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CHAPITRE 1. 

f. I. Jaques , Seivilair de Dieu & de notre Seigneur 
Jifoi- Clirijl , aux tiùute tribus qui Jonc difperféei,falut. 

f. 2. Mcifrerti, iQliJidâtz comme k fajet d'une extrê- 
me, jaie les dmrrfei affiiaiom qui nom arriecnt , 

T. I. Sot/lime que l'i'prvtve de votre fat produit la pa- 
tience, 

V. 4.. Or la patience produit une œuwe parfaite , afin 
que OBUS fni/ex parfaits fe' oceomplii en toute ma-. 
mère ^ ^ qu'il ne v<i:is rmtnque tien. 

J.L cfl certain <)!ie fi nous rcçaidons les afflic- 
tions du côte de Djeu , t)iii eft la véritable ma- 
nière de les regarder , lioiis nous edjrnemns Iieii- 
retix d'en avoir , & nous regarderons comme le fiiM 
de la [jltis forts îoic d'en être aceabiés. S. JacqiiCf 
ea donne la raifou , prilc même du côté de notre 
intérêt: e'elt, <ik-i\,(.juel','preui!e de notre fbipraduit 
h pritirua. Le! aiîliclioJii fojit doncles véritables 
«prouves (le la foi. La loi cfl: comme un or épuré 
par ic l'en de l.i charité: mais tpii n'cft pas plutôt 
hors du lourjicaii ^ que J'en eu faiî-J epieuve : on 
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ie ynn k la coupelle. Il en Êft de nièmedenotif 
foi : die dl 4ci3diie pur« par h charité ; mais clic 
jieft éparoufée que par 1rs affligions. 

Mai* tuiel- av.i.ntnge nous apporte cette épreu- 
ve de notre foi? Suivons mm k mot ce giand 
Apôtre. Iji ;jL'.'fV/iftr eft ce que produit VrjjrcmK 
ik ta foi : or lu patience j^rcdvit um /suvn parfaire. 
Pour coinprcudre ceci il faut f.ivoir , que la per- 
fection d'une œuvre clt qu'elle foie également 
parfaite dans fou prineipï , dans fou accomplifle- 
roent, & dans fj lin. Afin que la patience pro- 
duife une ceuire parfaite, il faut qu'elle l'oit par- 
faite ellc-ménic. i.a patience pour ètie parfaite 
doit être intérieure &. extérieure, étendue, ^c- 
iiéralc, fan-s exception. La patience 1»TÉRIEU- 
UE confille k tout foutenir intérieitrement. Cette 
patience intérieure regarde toutes les opérations 
«jui fc font dan.s riiitérieur , foiuenant tgalcment 
les grâces «îratlfiautes , nindiltantcs , & crucifian- 
tes; le doux & l'amer; l'opération favoureufc & 
crlle C[ui éll pleine d'aincrninie t ce qui efl: ap- 
pelle, [it] Isautenir le Seijfnew. Celte patience , quoi- 
que l'on ne le croie pas ,«0; la plus difficile de 
toutes. Il elV pîusaiféde porter a\'ec une égale 
couftanec tous les touimens extérieurs, que de 
porter avec une égale patience toutes lus opéra- 
tions inf.érietucs. Or cette patience cil bonne, 
ciuoiqii'elle nefoit pas étendue à toutes les opéra- 
tions de Dieu quelles qu'elles foient; parce que 
nous ne faiTrion-î pâtir intérieureinent les moin- 
dres Opérations de fjtieit , foit do!:lourcufes , foit 
amour^ufes, que ce nefoit une fort bonne cho- 
fe : mais cette patieniîe pour être bonne n'ea pas 
parfaite. 

rjle ne peut i-ue pnifMt que lorfqii'eUc s'étend 
Ca)FI «6. ï. 14. 
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généralement & également à foutenir toutes îes 
opérations de Dicii , quelles qu'elles foient: 
de forte que la véritable épreuve de la foi doit: 
comtmtniquer à l'aine la foi ji.if)ivé : ceci elt 
ciair : mais afin que cette foi patiente foit par- 
faite, ^ il faut que la p.dliveté foit coitlbramée, 
& tju'elie s'étende fur routes cliofes fans excep- 
tion, fan.H qnoi flii; n'cll pas parfaite. Une per- 
fonne qui foutieiu une opération de Dieu, foit 
lumineufe , iavouretilc , ou rfouloureufcv la fou- 
tenant & la pfitilfaiit , eft tant que cela dure dans 
l'oraifon pailive, quoiqu'elle n'y foit que potii- 
un tem.ï vK; des mnmcns; mais elle n'i'll parfai- 
tement pailive qns; iorfqu'elle (■(( fans léfillance, 
& fan.s répiign:rncc même ; car le commencement, 
c'eft J.a rçflftancf, puis la répugnance. On fe 
loumet bien à ce •( quoi l'on répugne; mais 
la pafliveté u'eft parfaite que lorfqu'ifn'y à plus 
ni^ réh.fiance aucune, ni répugnance aucune. 
C'efl donc cctétat de patience intérieure qui fait 
l'auvrc imlfmu , lorfqu'elk- eli jointe à- texte* 
rieure. . . 

^ Mais av-ant que de parler de la patitïnet; ex. 
tériïurc . il faut dire encore deux mots de Ist 
PASSIVE!'^ ou patience intérieure. 

On s'efi fait un Uionfl.redc cet état; Sç ceux 
qui SIC comprennent pas bien ce qu'il veut dire, 
crient contre ceux qui, comme parle S. Denis 
l'.'Vréopagitc, pâliOint les cfwfes rift'ins! : on le» 
regarde comme dei ^cnsexitraordinaires&fujets 
a l'illu/'ron : cequi clî une abfiirdité. L'illufion 
ne viendra jamais à une pcrfonnc qui pâtit par- 
faitonient & égalcinent les cbofcii divines; mais 
bien à une peifnniie qui vent opérer les cho- 
fe divines & en p:itir quelques-unes. Les per- 
fonncs qui veulent opérer les cliofcs divines Si 
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ies former, leur Hoinier une couleur, une ûi- 
veiir, une fmjtic, une diflinaion , une fto-ure, 
(<"n Aijettes à l'ijlufion : c»r Je Di,ibic S; la na- 
tare, qui ne liemancteru (]u",t nous tromper , con- 
tiet'out ces choies, & nous font voir des lumiè- 
res, fcntir des ocJctjrs : &c. Parce qu'idors loia 
de pàtir les cfiofe* divines, nous recherclions 
CCS chofes non -feu le m eut par curiofité; &ce fe- 
K>it encore le moindre mal ; iîi;iIs par orgueil A: 
9Qiour propre ; de forte (jue ces chofes venant 



principe cnirompu , alEjrtnt non l'opéra- 



triin 

taon dû Dieu, mais l'opération du Démon & de 
Jïi nature. Ceux au)!! (|ui ne x-enlcntpâtirquc les 
chofes agrd.ittles it honorables , ^ ni>n les cruci- 
fiantes & abjecles , fcwt fujets à fiilulioo ; parce 
qujîs rcfufeiit par cette préférence ce qui les peut 
reiiAe conformes à l'image du l'ils de Dieu. Le 
Xkmaii {a) Je tramfarmt m /ln.^t: de lumkic . afin de 
pouvoir par J.'i leur imprimer fort image, & 
les tromper par cet amour de ce qui eft excel- 
lent & fatisfainini. Mais celui qui pntit intérieu- 
rement les diviiie,s chofes, ne peut jamais être 
trosapé lorfqu'il les pàiiftoutcs iiidiifeemment , 
également, & géiitiraiemeiit : & il eft aifé de 
le prouver. 

Nous avons dit, que ce qui fait la perfeaîon 
d une œuvre, cR qu'elle foit également parfaite 
daiiifon pnndpe, daus fon opération , & dans 
là fin. Cette smre eft parjdn dans l'on principe 
lorfque l'amc ne fait , ou ne fait, que pâtir l'opé- 
ration de Dieu, puifqiie Dtcu . tjui ell l'auteur 
ne toute perfcdioi!, en clt le principe. Elle 
eft parfaite dans fon opération ; putfque c'cft 
Dieu q,i!i ropéie. Elle eft parfaite dans la ûa, 

^aji^Cis-. ir. T. i^ 
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puifque Dieu ne peut avoir d'autre fia que lui- 
même chus ce qu'il fait eu lui-même & hors de 
joi-mèiue. L'œuvre cfl donc parfaite tîu côté de 
Dieu ; & elle ell parfaite du côté de la créature 
dans tes troi,; choies ; car ce qui fait l'imperfec- 
tion d une Œuvre , c'efl lor.s que la créature s'en 
mêle, aitifi qu'il efl écrit (j} i^u; Il:aj pit ijus tout 
en qu'il anoit- fait, croit bon, La créature demeu- 
rant; patiente, ne fe mêle point de ce que Dieu 
fait en elle, ui pour le voir, ou fentir, ou con- 
noître; mais elle demeure anéantie , réfignéc & 
abandonnée à toutes les volonté.? de Dieu, 
pfiur qu'il fade de f.i créature tout ce qu'il lui 
plaira. Le Démon ne peut entrer que par l'cn- 
ti'einife tîesfens, foit extérieurs, foit intérieurs. 
Or les fens n'y, ont point lie part; parce que 
l'ame tlcmeurc ici rclignéc , abanslomiée, rc- 
noncée , Csos vue, fans rien prendre pour ellç. 
Elle ne doit donc point craindre les tromperies, 
parce que fa patience eft générale. Comme les 
opérations qui viennent de Dieu , ne tendent 
qu'à, détruire la nature , l'amour-propre. Si touc 
ce qui lui appartient , alin de tout afTiijcttir à 
Dieu; l'ame portant également, généralement, 
& dans toute leur étendue ce.t opcratioJis déirui- 
fautes, ne peut être trom[iée; d'autant plus, 
cjLreile ne prétend jîoint s'établir en quelque cho- 
fe, foit grâces, lions, ou f.iveuis; de quoi elle 
ne fait nul compte , demeurant renoncée , & fans 
opérations de vie, depais qu'il force de perdre 
les actes -.Hc fa vie , elle a dû pett-à-jicu mourir, 
& relier eufuite morte , renoncée , anéantie , & 
délaiffée. 

Son principe eft alors par&it , parce que Dieu 
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les former, leur doiitier une couleur , une f.i- 
vcuf, une forme, une diflindron , une figUEe, 
lont ftijcttes il l'ilkidon : car le Diable & la na- 
ture , qui ne (kmandcnt rjij'.i nons tromper , ton- 
trefout tes chofes, i: nous font voir fîe'i lumic- 
fes, fentfr des odeurs :<&c. Parce qu'alor.i loin 
de pâtir les ciiofes divines, nous reciierclions 
ces elioles non-feulernent par curiûiké; & ce fe- 
roie encore (c moindre mal : mais par orgueil & 
amour propre ; de fortf que ces choies venant 
d'irji jm'ncipe corrompu , .Ulirent non l'opéra- 
tion de Dieu, mais l'opiiration duOtmonS; de 
la nature. Cbux oulïi tjiir ne \f nient pâtir que les 
cliofes agréjbic.i & iionorabks , A non les ciuci- 
fiantes & abjectes, font fujets à rilluCion; parce 
qu'ils rcfurent parcetto préférence ce qui les pcnt 
rendïe cooformes à l'image du Fils de Dieu, le 
Di-nion [g) Ji mwsfiimit f» A'tgtr du /iimieic , afin de 
pouvoir par là leur ioiprimer fon image , & 
les tromper par cet amour de ce qui cft excel- 
lent & fatzsfail'ant. Mais celui qui patit intérieu- 
rement les di\"ine5 cliofes-, ne pcot jninais être 
trompé lorfqu'il iespâtittoutesiiidifféremment , 
également, Sç généralcinent : & il cil aifé de 
le prouver. 

Nous avons dit, que ce qui fait la perfeélion 
d'une ceuvre, elt i]u'clle foit également parfaite 
dans [on principe, dans fou opération ,1k dans 
fa fin. Celte rtniunr elt parfaite dans fon principe 
lorfquc l'ams ne fait , ou ne fait, que pàtir l'opé- 
ration de Dieu, puifque Dien , qui tll l'auteur 
d« toute perfedion . en ell le principe. Elle 
e(l parlaite dans foi: opération ; puiftjue c'eft 
Dieu qui l'opéie. Elle eft parfaite dans fa lin, 

(ii^,s.iC!tir- II. 1. ij. 
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puifijoe Dieu ne pi:ut avoir d':u!trc fia que lui- 
même dans ce qu'il fait eu lui-mèiiie & hors de 
!ui-uiênie. L'œuvre eft donc paif;iite du coté de 
Dieu; & elle ell [>.irljite du côté t!e la créature 
dans CCS trois chofe,? : car ce qui fait l'imperfec- 
tion d'une œuvre , c'eft lors que la. créature s'en 
xnéJe, aiufi qu'il eft écrit,(j[ (juc Dim oit qia tout 
a qu'il avait fail , cioit bon. La créature demeu- 
raat patiente, lie i'e tnèle point de ce que Dieu 
iiiiten elle, ni pour le voir , ou fentir.pu eoa- 
noître ; mais elle demeure anéantie , rélig'née &: 
abandonnée à toutes les volontés de Dieu, 
pour qu'il fapfe de fa créature tout ce qu'il lui 
plaira. I.e Démon ne peut entrer que par l'eri- 
ti-cinire dcsfens, foit extérieurs, foit intérieurs. 
Or les fcns n'y dnt point de part; parce qu.c 
i'.lniE demeure ici réfjgiiée , nbantiotinéç, re- 
nonces , fans vue, fans rien preudrç pour elle. 
Elle ne doitdonc point crsindre les trompcties, 
parce que fa patience eft générale. Comme te.c 
opérations qui viennent de Dieu , ne tendent 
qu'à détruire la nature, l'amour-proprc , & tout 
ce qui lui appartient, afin de tout affnjettir i 
Dieu ; l'ame portant également , généralement , 
Ik d.iiis loiuc leur étendue ces opér.htioiis détrui- 
faJiies, 11c peut être tromt>éc ; d'autant plus, 
qu'elle ne prétend point s'ét.iblir en quelque cho- 
fe, foit grâces, dons, ou faveurs; de quoi elle 
ne fait nul compte , denieMraiit renoncée, & fans 
opérations de vie, depuis qtt'à force de perdre 
les aûes de fa \ ie , elle a dû peu-i-piu mourir, 
& relter eufuite morte, rauoncée , anéantie , S: 
délaïffée. 

Son principe eft; alors parfait, parce que Dieu 
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feuleîifonprmc;pe:rûiiopériiiioii e(l parfaite ' 
puatju dk- nVft autre qnej., foumilllon &la dé- 
pendancL- ;i fou Dieu & i toutes fcs voJontës : lU 
hn eftparforte, pa,ce ^juVJJï „'a point d'autre 
iiri que D.eu , ft volonti.» & fn feule PÎoire 

La véruabk- painvccé lorlqti'ellc eft parfaite, 
ne confidc pas à ne rieu farre, comme certaines 
perfoimes f,- 1 etojent fauffemcat imaginé ; mais 
a lailicr faire en nous & de nous ce qu'il plait à 
celui tjui Hoiis conduit & gouverne, Ell-ce être 
paffif , & fouflnr fopt^r.nion d une p..,fonne , qiit 
tfe ncJe pas laitier manier poii) opérée avec lui 
& eomme lu,? Souffrn- ce que fon nous fait 
elt nue patience; maij fouffrir r]ue Ion fa (Té de 
i|m,s, ce que l'on veut, & en I,. manière nu« 
JGil veut,* opérer fcton le mouvement de fac- 
tion de celui qui nous meut, etl une patiente 
plus parfume, plus noble, & qui ell la marome 
tl un homme vivant & opérant. lî y ., de-; nW 
fonnes qu, focs prérexce d être pa/lives . ne veu- 
lent point ie mouvoir. Il rjc le faut point faire 
par foi-meine ; mai. ,i faut le M.fTor faire à Dieu 
I-aife refilUmccii Dieu dansunecliofe qu'il veut 
faire par oous n'efl-ce pas ...n aulf! gla„,l „,[ 

nous 1» " ' ""'' ''■^°^' 'ï" ■' f''' "'' 

Les opérations de Dieu font trois cliofcs dif 

*erentcs,qui ont toutes trois feurs deW's d'ic 

Cfolireréent & de confommatlon. Les PRr„,r 

RES opérations de Dieu ne tendent qn'i'Viir 

«onter les opérations de h créature ,a(iti de 

s et, rendre le maître , & de devenir pa,- cemoyei, 

]= piu.cipe <k. fe, opéfation.*, & hù ,fiurt Jairr , 

comme dit S. Jaques „ ,mi ^u^n parfk, L ù 

P^'i'cm^ La patience & fa paJIiveté de la créa- 

twe eiUtûr-j tr«-imparfai£c , &. fouveut la cré.t- 
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turc ne veut point de cette loi patiente ou palTi- 
ve, fou.s préteMequ'il finit ajir; parce qu'elle en- 
tend iii.ii te pallaf^e , La foi f,ius la ii:,mc! cjl 
marte c^m fera expliqué plus bas s'il plait il Dieu. 
De tels, loin d'être patieus intérieurement, re- 
fifleut & rejettent la patience, ne voulant point 
laiffer opérer Dieu , par un violentamour propre 
& une letrette confiance qu'ils ont en eux-mê- 
mes & en leur propre œuvre : ft bien loin de fe 
foumettrc ii ropt'raiiori de Dieu , ils mettenc 
toute leur vertu & leur foin ii lui refifter, & à 
furvnoitter fon opération par la leur : de forte 
qu'ils font eux-mêmes le principe de leurs œu- 
vres i c'cft-.'i-dire , que bien que la prare de Dieu 
l«ar faiïe opérer le peu de bien qu'il* font , la na- 
ttirc s'y mêle li fort , <jue la grâce l'embk- ne fai- 
re que toncourif il finition , comme le maître 
'écrivftin qui ell forcé parla main de l'enfanl qu'il 
voQloit conduire, forme des earat'fcres lri^s-iEa- 
parfaitîj. Au lieu que fi l'enfant n'avoit fait que 
laifitr conduire l'a main, chaque lettre aurolt 
été parfaite, fl en eflde ménic ici:fautede céder 
à i'opcraLion de Dieu, & defc fnumettre à fon 
empire en nous , nous tâchons de gagner par 
effort le defius; S: nous croyons avoir Rempor- 
té une grande vît=loprc lorfque nous avons beau- 
coup S.ût , Ik que Dieu , qui ne violente pas d'or- 
dinaire h liberté, nous a cédé. 

Il efldonc aifé de voir qti'alîn que nos xuvm 
foient /xn/m'm, il faut faire le contraire de ce 
que nous fnlfnns :& loin de furmonter l'opéra- 
tioti de Dieu p:ir la nôtre, nous devons lui cé- 
der. C'eft l.'i l'empire de .léfu.^-Chrift , fans Ic- 
qncl nous ne pouvons jamais faire la volonté de 
Dieu : c'eil pourquoi dans Je Palet- il nous fait 
rii-'i'oandcr.quefon r.'gnc ridvinine, & quï fa vo- 
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ionté foit faite. H faut {)u= le règne de Dieu 
vienne en nous , cVft-à-diic , qu'il nous condui- 
fc & gouverne comme il tui plaît , alin tiiic Tu 
volonté foit faite ; fans quoi fa volonté ne fera 
jamais faite, mais bien notre propre volonté. 
Or la première partivctê, qni doit être de notre 
part j 8ç i]ui eil daas le coinmenceinent trcs- 
iraparfaite, efl de cefler pcu-.Vpcn toutes nos 
opér.ntions pour liifTer prendre rt Dieu le tk-ffus. 
Loiig-tcms durant l'iime i;'a que l'ombre tic ia 
palUveté, agiffaiit fouveut plus que Dieu; en- 
fuitc, autant que Dieu; puis, lorfque peu-îi- 
peu cette patience devient plus fort,e& pins éten- 
due, Dieu opère avec pins d'étendue; |ufqu'i 
ce qu'enfin il g-igne le aeCTus. 

Cette première opération de Dieu ne fertdonc 
qu'à détruire l'opération de la créature; & la 
première pa.tïe«ce doit être de laiffer détruire nos 
opérations :c'el'î; te que Jéfus-CIirifl; appelle (12 )• 
renûftter ùfùi-mvme \ S. Paul , (ùj^ï /u/^ff mouvoir 
au S. Efprit ; & David , ( i- ) Aoittcr u qiit Dieu dit 
au-dcdaiis de lui , c'eft-à-tlije , Contenir fon opéra- 
tion. Cette opération élt appelléc parole, parce 
qti'elle fe f:iit toute par le Verbe , coraine il a été 
explique ailleurs, 

L'ame dans ce premier degré de palîîveté , à 
force de j)aticnter étant venue jufques an point 
de s'être rcnoncée eu fcs opci'ations , demeure 
morte, fan.< aélion ; & cefV ici le SecoND de- 
gré. Elle ne f.iitpius que porter les opérations de 
Bien , fans autre concours de fa pars que lafou- 
miflîon libre &. volontaire. !,a refignation par- 
fiiite ell, de laifTer Dieu faire en cette amc ainli 
morte & renortcéc , ce qu'il lui plaira. 

{ajMitlh, ij. V. î4.CùjRoin,8. v, 14. Cfl)Pr, 84. v, 9. 
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Mais avant que cel,i foit tic la forte, Tatnc 
refle longtems dans un état mourant, où elle 
fe prend & fe laiHc. Cet état lui paroit coqtre la 
rnifon; car ne Tentant plus ce relie de vie qui la. 
faifoit fe renoncer, elle regarde cela non com- 
me un avancement; mais comme on état d'in- 
fenfibilité, jusqu'à ce qu'elle foit venue à tel 
point de mort que de ne pKis fcntir, gocrter , 
connaître, diftinguer ni fa fouinilTion & léllgna- 
tion , ni l'avancement du domaine de Jci'us- 
Chriflj cnfortc qu'elle rcfle I,i tomme uli mort, 
de qui Ton fait lontce que l'on veut fans qu'il 
ait aucun fentimenl de ce que l'on lait fur lui, 
fans le voir m'y penlcr, dans un oubli total, fans 
pcnfcr à céder à l'opération de Dieu & à .s'en 
Jailïcr furmonter : car, ici, l'ame ne connoît & 
ne dirtiii,^iic plus cette opération ; elle efl mor- 
te, noyée &. fubtïier;i:éc eu elle : & c'eft alors 
.q.u'enHn Dieu la met liant & bas, de long ou de 
:travers : elle n'a plus ni vue, ni fentiment de 
ceschofes : elle n'en connaît rien. Ou 'on la jet- 
te dan,« la bouc, qu'on l'éiéve fur le trône, lu 
pafliveté, fa patience, eii égale en toutes ces 
poftures. On en fait alors ce que l'on veut; 
mais on 11e Itii fait pas encore faite ce que l'on 
veut; parce que c'ell comme' un mort, qui 
n ayant plus de fentiment , n'a plus auctin mou- 
vement , jurqu'ii ce que la même vie, qui par 
im mémorable duel , a abforbé la vie par 
la mort, vienne encore par un admirable efl'cC 
abforber cette mort dans la vie. lit c'eR l.'r li 
TROISIEME forte, ouïe troificme degré de l'opé- 
ration de Dieu. 

Comment cela fé fait-il ? C'ell que cette pre- 
iflicre\'re, quia fumiontcpeu-à-pcu la vie & 
l'opération de l'ame, & qui l'a étouflee dajis f» 
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plénitude, ayant laifTé cette amc dans h mort, 
commence à lui donnef une vie nouvelle, en 
lui communiquant fa propre vie. C'cft aiors que 
cette :it«c non-fciilcmcnt cède à Dieu par fa ré- 
figoation , Se qu'elle J,iiITe ftimiontcr fa vie; que 
non -feulement par fou ab.indon elle demeure 
morte & i-cnoncèe , liilTant faire d'elle & en elle 
tout ce que Dieu veut fiuii rtTirtanee , fûts le 
voir, fans y pcnfer ; mais que de plus, redeve- 
nant vivante de la via que Dieu lui a communi- 
quée , qui eft fa vie de fou Verbe , elle at'it , vit, 
& opère des aftïtjns qui pnroiffent toutes divines, 
dont Dieu eft le feid principe, faifant alors la 
vqlontéde Dieu inccfiamœent & infailliblcnient, 
Ik cependant fi librement & fi aifémcnt , qu'il 
fcmble que les aciîons qu'elle fait, lui foicnt 
toutes uatisrelles : & coraine un liomme vivant 
vitfanspenFeràfa vie, avec une pléiiitode d'au- 
tant pius grande & plus iufenfible qu'elle e!ï plus 
parfaite : aulU ttue telle anie fe lailfe ainft 
mouvoir à Dieu , &. la vie divine lui ell plus 
naturelle & plus propre que n'étoit fa propre vie ■ 
de forte qu'alor*, non -feulement elle cil pnffi.. 
ve en laiffant faire Dieu, en demeurant morte 
3 toute autre opération qu'à celle de Dieu , 
laîlîant faire d'elle S en elle ce qu'il plait k Dieu ; 
mais de plus, elle vit de ia vie de Dieu, elle 
agit & oi>ére eu Dieu ; ce n'efl plus un eut mou- 
rant ni mort, maii un état vivant, plein d'ime 
liberté inlink, liberté dont S- Paul parle, liber- 
té inunenfe : rien ne rétrécit cette ame ; elle n'eft 
plus en pciue ni comment elle fera la volonté de 
Dieu , ni de lailfcr faire à Dieu fa volonté en el- 
le ; mais cette volonté fe fait toujours: elle la 
fait ineeffamsTiûnt depuis qu'elle n"a |)lus aucune 
volonté propre , l'ayaut toute perdue pour Dieu : 
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tout ce qu'elle veut, ctl la volonté de Dieu ; 
tout ce qu'elle fait , c'cfl Dieu qui le fait. 

Sa /iiWûntc edfans bornes: car elle Inilfe faîte 
. d'elle & en elle ce que l'on veut ; elle fait elle- 
même ce que l'on veut , comme on le veut, fans 
répugnance & fans penféc. Comment cette ame 
aurait-elle des répugnances , vu qu'elle n'a pfus 
de vie ? Et comme un corps privé de fon ame, 
& venant 1 être animé d 'une autie ame que la fjcn- 
ne, trouveroit toysfcsniouvemcuslansy penfer, 
comme il faifùit ceux de fa première ame, de 
ménie cette ame privée de fa vie , & en qui In vie 
(lu Verbe s'eft gl iiïée , fait lotit ce qu'il lui fait fai- 
re : & c'eft lit ia perfeélion & la confommaiion de 
toute pafïiveté, oii Jéfus-Ciirift n'ajïit plus com- 
me par un corps ctranjijer qu'il veuille changer, 
ajnfier , embellir ; mais ctiirme par fon propre 
corps. C'eff alors que nous fournies véiitableraent 
fes membres: c'eft alors que nous foinmesfes en- 
fans, &qu'il eft nolreDieu : c'cft alors que uoitï 
fommes fes images , l'étant deveiiui avec plus d'a- 
vantage que dansl'éiatdeh tréaiiou, oii Dieu 
tréa l'homme à fon imaj>c. C'efb enfin dans 
cette ame qu'i! prend fes délices. 

Mais quelle vie mené cette peifonne ? N'eft- 
elle pas bicji extraordinaire? Non; l'extraordi- 
naire , qui paroit tel , ii'cft pas de ce féjour. Une 
vie toute d'amour , toute oaiorelle , toute 
fimple, innocente, une vie réelle & véritable 
^ui n'efl pins fujctte à I3 mort, rend cette ame 
immenfe, libre , & toute divine. Mais, dira-t- 
on , cette ame efi donc impeccable. Elle pèche 
difficilement; &il ne s'en trouve gueres de cel- 
les qui en font venue» lii, qui déchoient : mais 
comme cela eft poifible, je dis que fi ces per- 
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fonnes.fj.ir une malice C|ui IcurferoiE pIusiiifHclle 
i fajrc , qirdlfs n'ont en de peine il fe Jaiffer ani- 
mer & poKder par JclnsClirifl , û, dis-jc , ces 
perfoiiues vtiioient à vouloir s'élever contre 
Dieu , & lailfer fa vie pour repsendie la leur , ils 
deviendroient !cs plus médians des hommes ; 
roaîsj dans les régies ordinaires , ils ne pèchent 
pas notabjeinent, quoiqu'ils îe puifTcnt ,ittju"ils 
falffiiE bien de petites fautes, qui pourtant ne 
blelTcut pas le cœur de l'Epoux, car elles ne 
font pas volontaires, cette amc-ci étant fans vo- 
lonté. JVlais qne ccc aines font rares] 

Le p&lié ne pcutcntrerque par deux portes : 
premièrement, 'par la vue propre, ijui ell: un 
regard de complaifancc , rjni fitpérir le premier 
Ange. Cefb pourquoi la purclt; de cet état con- 
fifte à perdre toute vue de foi-tnêine, à ne poine 
fe regarder par ia reflexion ; & c'ell I.'i la pallive- 
té de vue, c'ell-à-dire, ne jamais rien voirquecc 
que Ton nous montre & eomiiie on le montre , ne 
fe jamais regarder foi - même en Dieu ni en ce 
Hii'il fait : & de vrai, comment poiirroit fc re- 
garder celui qui n'ellplus? aulïjces pcrfonncs 
font fort éloignées de fe regarder elles-mêmes : 
& lorCquc par înlidclité, elles fe veulent voir . 
elles' ne fe trouvent pkis ; de foi te qu'il fatidroit 
un effort plein de malice pour-fe rcj;arder a\'ec 
complaifaiice:coqi!i n'ell pasdeinènie dans les 
pveraier^degrés; l'ame s'y voit incell'amment en 
tout & par-tout, l'oit dans le bien, foit dans 
le mai ; & ces vues lui caufcnt ou delà complai- 
fancc fccrette , ou du découragement, de la 
crainte, & de l'héfitation : maii ici , elle ne fe voit 
Ijlus, & refle dans un oubli total d'eile-merae; 
non par fidélité de mourante , ou par infenfi- 
Ijilicé de mort ; luais p^rétat réel , qui fait que 
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cette ame n'étant plus, mais Dieu 
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- étant en 
elle d'une manière très-vivante , elle ne fc diUia- 
gue plus , & ne pcnfe non plus à elle que fi elle 
n'étoitplus ; Dieu fait tout te qu'il veut , tout eil 
également trouvé bon de ces amcs. 

Un lODgtetns l'ame rcfifte aux volontés de 
Dieu ; & lorfqu'elle croit les faire , c'efl Ibuvent 
alors qu'elle leur rende le plus renfuitc elle ne 
refillc plus , mais elle y rcpugnecommc au re- 
mède t[uc Ton prend avec répugnance bien que 
par fourni filon : après cela il n'y a pins ni réfif- 
tancc iii répugnance; on nefentplus cette vo- 
lonté de Dieu , parce que l'on meurt à tonte vo- 
lonté propre , tjui eft ce qui faifoit ou la rérjbn- 
c^ ou la répugnance , &. ici l'on relie mort fans 
riçb faire, étfans envie de rien faire. IVlaisdans 
l'état de vie, il n'y a ni réfiftance , ni dégoûts, 
ni répugnance; il ii'j, a pas non plus d'impuit 
fauce , comme dans l'état de mort -, mais une en- 
tière & pleine liberté. 

L'autre porte par où le péclié entre, & qui 
vient de la même fource , ell, que l'on le veut 
retirer de l'abandon après s'être regardé, ne pou- 
vant concevoir un état fi fnnple; Sfe retirant 
Jfat là peu-ij-pcH de la volonté de Dien. Ou pè- 
che, & on fe perd par cela même par où l'on 
croyojt fc fauvcr. 

Voilà donc ie.s degrés de la pafîlveté parfaite 
Se qui nous rend ;io;>,(f en toutes lemrcs pour ce 
tjui regarde l'intérieur, (^uant à ce qui regarde 
lexterieur, comme tout extérieur tire fa perfec- 
tion de l'intérieur , plus la patience intérieure 
elt parfaite , pins l'extérieure fellaufl;. 

La patience intérieure regarde Dieu , & l'ex- 
térieure ics créatures. On pciifera peut-ître que 
" première n'eR pas difficde j,i douleurcufe «n 
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compaMifon de cette dei'niere , elle IVIl infini- 
ment plus : (liircc que lien ne coure tilnt ii h 
nature qttc ds pirtîre fes iipii-rjtions , il« enfin de 
fc perdre elle-même : elle fonlïriiOst plutôt tons 
les Eourmcns extérieurs les pins étranges que 
de fonffrir ccl.tiauiri Tes réiiftances lui caufcnt 
des fouffrances inconcevables. 

Il V a trois fortes de peines intérieiucs ; celJes 
^ui font caufées par la refiftiinee &. la projjrii-'té; 
Seelles-làceCTent fitôt que nous cédons à Dieu, 
& que nous faifons ce qu'il veut de nous : paf là 
tiow> caniioifTons que ces peines venoient de no- 
tre ré lîllaDce. Les fécondes peines font des pei- 
nes purifiantes, que Dieu envoyé comme des 
puriratoires pour purifier lame de fes taches ; 
& elle* finilTciit loifquece que Dieu voulait puri- 
fier, eli purifié, La troilieme efpcce de peines 
eft inSigée de Dieu, afin dcnous rendre coii- 
formcsà rimagetie l'on Fils. Lesame.'i bien auéan- 
. lies n'ont que cette dernière ; parce qu'elles ne 
Tériflentplus & qu'elles ne font plus au purgatoi- 
re paffif; Ir elles venoient à réfifter, elles fouf- 
friroient bien plus qu'aupara\'ariL II a été 
parlé de tout cela ; c'ell pourquoi je ne le ré- 
pète p.is. 

La patience EXTÉRIEURE s étend i fouf- 
îrir tonc ce qui nous arrive de la part de Dieu , 
par fa providence; des créatures, parleurs mà'- 
îiccs où méprifes î lîi: de nt^uî-mêities, par nos 
foiblelTes , ibttifes, défauts & irifercs. La pa- 
tience pour être parfaite doit s'étendre généralc- 
ment fur tout ccîa, fans exception , & ce font 
Ij les vraies & bonnes pénitences. Première- 
ment fnr ce qui vient de Dieu; & ce font fCs 
croix de provid'ince, La çâiivret^ , la faiin, la 
nudité, lés iW;(1a.4ies, 4tsfiu§r mités, les aefci- 

déus 
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deasA tout ce qui arrive de renvcrfeniens en- 
fin toutes les difgraces quelles qu'elfes fo'ient. 
àur ce qui vient des créatures; eomme les 
médifances, les pcrfécuiions, contrariétés , mau- 
vais traiiemeiis, enltvemcnt des biens, pertes 
âkonneuri d'ellirne. De nouî-mèmcs enlin par 
nos défauts , par nos intiperfedions, foit naturel- 
les ou autres, qm nous font tant de peines Tout 
cela doit être fupporté avec une patience eéud- 
Hdei Et cefi véritablement à cette patience uni- 
■verfdie. plutôt qo'.-j toute autre cliofe, que i'on 
peut connoitre la fainteié de l'aine. AiiHi notre 
Seigneur na-t-jl pas dit : [u] l'aria paimiu vaut 
p(iB<:ilm-ivvJumr,?CammL;n peut-on pqffi'dvr ioa 
anic .' Lui-merne l'explique lorlqu'il Jjt ; [i ) Q,d. 
m'JraJauv.yjbf, ™,.-, u, j^-rdra. PoUeder fon ame 
Ceft être maître de Ton ame. ,\ ceci ne fe f.-i^ 
«JU eriDteu. Lnrkp.e fou eft perdu en Dieu, alors 
ou poflede veritahleraent fon ame , & il n'y a noa 
îjns que cette perte totale , en la manière qa'il a 
<-i<-<\n qu, puiffe nous donner HiMkuc. J,fai/i 

& entière, eft Ja., fo,„. h. pcrMic, qu'elle pe.tt 
.^^■o^ en cette vre : & ™, «. l„i„Zr». S'd fut 

1 étendue de la patience qu'jl taudroit. 

■^'- i- .Ql'cji /a/,ig^i. mani/iic a qurli,u'un de vo:,i,mi'il 
'a demande à Dieu , qui eJUibc-ral awn. ms', & 

,':& ' V '"/'™^'"« "'■«/«.-, HSom aucune 
""»' XIX. Xauv. Tejh a 
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de la mer , qui efl agite Èf emporté jii 8? ià par le 

violeiia dn lifnt. 
V. 7. tint faut donc put iffie iéuï-lé s'^tmagiia qui! oO- 

Ikiii/ra qiiéiiJBC cûeji éi Seigneur .■ 
V, 8. L'IUimnie qui a i'tfinit janogc :'ft inconjiant «i 

tatic ce qaiifsir. 

■Quelle S<ig^0i croyez -vous tjue cet Apôtre 
feuille que nou^ dcmiiiidiùns à Dieu? C'efl fon 
Erprit , qui el\ t'Ëfprit de fngctTe & (riiictlligeiice, 
parfeque] nous écmitous fou Verbe , qui efi: fi* 
3?arbli;; c'cfl de iaiffcr à Dieu le foin (Je notre 
conduite; parte que U véritabjc Sugeile coiiliftc 
à fecheifirun trouilufleurfirléJe. Or Jcfus-Clirlft 
c(l un conduâciir fidt'le, lui qui etl la SagelTt; 
ttcrncife; S; c'cfl lui encore qu'il farit demander : 
& loifquc nous aurons Ji'fus-Chrill, c'eft-à-dire , 
fon Efprjt, tout nous fera donne avec îui , iiii- 
vant ce que dit le Sage ,(u] Tuiii les biens me font 
venus aucc elli, Mais de quelle manière Salonion 
deinanda-t-il la Sagtiïe? Seigneur, \li) dit-il, 
dorirjti-mol un ejpfit docile pour coti^/riirc mon peuple , 
c'eft-à-dire, donnee-moi un efpric pistient, pro- 
pre à écouler & il me laitTcr inllruire moi-même 
par votre Verbe, qui cil: la divine Sageffc , afin 
<ju'étant rempli de Inl-méme , ic puiH'e conduire 
ces brebis qui-- vous m'avez données. 

Or celui qui demandeà Dieu cette SajrelTe , ia 
reçoit ; parce que Ditu ayant donné fon Fils 
pour tous j en eft îilH-'rqi envers tous , ^ il ne rtprc- 
thf. point fes dons. Ce n'efïpas comme les gensdu 
ïo.onde , qui fe repentent fouvenc d'avoir fait du 
bien sLix perfoiines qui en font indie:nes^ mais 
Dieu ue fe repent point d'avoir bit du bien , 4; il 

is) Sap. 7. r. !i. {b) t. Rej, j. t. 9. 
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n'en f;itt point de reproche ; mais il accorde fa- 
ciiement ce qu'on lui demande, pourvu cepen- 
dant qu'a// le Jeniatu/c avec Jet & fans htMiier. L'hé- 
fieatîoii dcplait i Dieu en toutes cbofes : mais la 
ferme foi d'obtenir ce que l'on demande n'ell 
jamais fans effet. C'eft une coufolation pour usi 
p&Iicur qui s'approche de Dieu avec une entière 
con/wrttr , d'être alfuré d'obtenir tout ce qu'il de- 
mandera, pûurvu qu'il n'aie pciiu de défiance 
•delà bonté de Dieu, & de fou pouvoir. 

La foi cft un locher iinmobitc, qui fait (|uc 
l'anic redo ferjne dann fa conlîancc nsalgrc tou- 
tes les tempêtes. I\]ais Ude^uncc fait qu'une per- 
forme relie toujours jfcifmi/t entre la défiance, 
Il eraiiîte, ,Si le défir d'obtenir : tantôt le défir 
qu'elle a d'avoir, la porte à demander; cnfuitc 
Ja défiance lui fait craindre de n'obtenir pas ce 
3»|-elle délire. La prière pleine de foi fut COÛ- 
joura exaucée; & la prière pleine d'hélitation 
nelljaœaii e.xaocéc. Comment veut-on que ce- 
luule qui on fe déKe, &qi,i coiinoît la défiance, 
tarre cequon délire'? Toute cette incoudance 
ne vicit que de Ja diuijwn de t'vfpm, qui fait que 
1 homme ct.ins;;i(,MU4V entre Dieu & /.i créature 
iifi jamais de fermeté. Or la divif.on cH de l'ef- 
rnt ou du CfEur, & quelquefois de tous rlen^■ 
^eu^ qui ne tendent pa.sà Ja Hmpîiciié & unité, 
^ ')iii font totnours dans la multiplicité, font 
totijours dans h clivifînu & dans l'inconf>ince : 
ra.ib ceuxqu, fout rfan,< l'union ,' font invaria- 
ble),; parce q„ ,|s font dans l'unité de Dieu & 

é'rélfr '? ;^"';''"" ^ "HiJtiplicité de.5 chofcs 
wwcH Ceci fait bien voir la néceiriié de la réu- 
nZ 1 "°"'' ™^ =* '■"" f^"Jp'-incipe.ri„s quoi 
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V. 9. l^nc alai d'entre nmfierri , 710 efi J'uiic œiiijitioii 
''"S', J'egtoiijie deJavi'rUabie e'iamlhn : 

V. lû. Et: au Lonirairc , qut celui ijiii efi ridic ^ fc ain- 
fontU dani/a jjiiitijfi : jmrce qu'il pafferet comme la 
ficur de i'hcrbe. 

V. I r. £c comme lorf,/ae le Suleil fi Ic've JiHisfon ar- 
deur , il fait f relier l'herbe, cnforiaitie la fleur en 
tombe , & ijm: ta Ikmnc J'e j:crd ; uinfi k ricixe Jli- 
trira dixiis J'cs vaics- 

Si le» Chrétiens n'avoient pns dégénéri: de la 
grandeur tie leur noblurie, fe laifiiin enfaiis du 
pétnoii, & lui donnant te (|ue Jérus-Chrill lui 
avoit niTïClu' p;ir f;i mort , decjuoi feroicnt-il* 
cas, & qu'cftiineruient-ilsdanslii vie , <iue d'être 
femblables ii celui qui les a engendrés dans I 0]i- 
probre, & dans l'jgntiminic* La iioblellc, & \.\ 
grandeur ne vient pas de nos vaicies imagina- 
tions ; mais du fang de notre Père, & delà iio- 
bleffe que uoiïs tirom de lui. La véritable ^vim- 
tleur n'ell: pas celle que l'erdave nomme de ce 
nom, mais celte tjiie le Roi eRime telle. Jéfus- 
Cbrill: , notre Roi 1.% notre Père, n'a cftiraé que 
Topprobre, î'humjliatitin , & les rouffranccs , & 
«ous a alfurc que c'étoicnt les véritables gran- 
deurs; iS. au cnntraiic , il n'a paru avoir que des 
rebuts & des mépris potu' les ricbeiles ; & notiS 
croyojvi être gritids eu nous abaiffant audelibiis 
de ce que notre Père a mépriré, eu faifant notre 
gloire & notre cle^-ation de ce qui a été l'abjcc 
<îe Ion mépris. Par là nous nous abaiiïons au- 
dcffons de ce qu'il a roépriré, & uons dégéné- 
rons de ta qualité de fes entins ; au beu qu'en 
mépdraiic ces cliofes, nous nous cicvon.s au- 
iieffus d'elles, & nous IdifoiLS voir que nous fom- 
MrfS It» vrais ttîfans dt notre Père. Comment 
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paircrons-nous pour l'es enfiuis, (î nous ne por- 
' tons aucun de fcs carnciercs "? Ceft pourquoi S. 
laques a dit ici; ijnt k /mmre , l'iuiinilité, &. l'ob- 
jet doit fc ginrijkr de cela avec jidlrce; parce que 
ire font le,* caraderesde Um Rpi S del'onPcre, 
qui le feront coniioftre pour fon lils : mais te ri- 
che Ba ioncritlre, doit fe roiifoAdre dans faii tiiimi/ia- 
thii I parce qu'il ne porte point les marques 
de la nobiïHe de ion origine; i! n'a point les 
arm«s de fon Roi, & il paroît d'une maifou 
étrangère- O, pour le.s vtrifables Cbréciens , 
qtii Ont été enfances par un Jt-fus pauvre . nud, 
fonffr.int R luunilic , la iwiivretc fait la rîclieffe, 
& l'humiliation l-s véritabk gloire! O bonime, 
qui le rabailTcs jufqu'.î te rendre cfclave de ce 
qni ne doit faire que l'objet de ton mépris! n'es- 
tu pas bien digiic de compnDîon, S:- d'autant: 
plu.*, que tu floii. pqfftr ei-i mi moi-aenicommr l'iicrbe 
qiii hfik^c, fan.s qu'il te rejkrim dtta bcaiiré? Quel 
avantage tiiera.'-cu en moirrant ds tes richeffes , 
dtt la pompe , Jk de to[i orgueil ? Ton fcpulerc 
en feni-t-a plus maj.i,ili(|iic , g; tes ceiidre.s fe 
djftmgufront- elles de celles du pauvre? Oui, 
tou cadavTc fe diftingucia par fon e.xtièmc 
puanteur, & p.ir rhorrcur qu'il fera à toute b( 
■uature. 

Huroilinns-noui donc, mes frères, fi nonî 



fommes ricbcs, d 



: ^ott^^■cJn• li peu partagés des 



biens de Jefus-Cbrift ■ .Vt , icho.is de nous appaa- 
Vrir dmcbnatjon & de volonté, n'ayant nulle at- 
tache a Ks richeffes, & les dlfînbuant à nos frè- 
res pauvre.* ; afin qn'cn leur faifant part de nos 
iiciieries eorruptjbtfs, ils nous faflent part de 
tihl''' "W'™'"'". qui font les ricbeiïesincorrup- 
fi,, B^' P'i'ivieté, ô mépris, Ô confufion.s, ô 
MWttnmccs ! y^us êtes la sloire & la richelfe de 
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Jefiis-Cluift, & ne ticvriuï-vous pas faire i'aralji- 
tion de tous les Cil rétiens? Si Ion favojl l«s trï- 
loi'ir Jiienimablcs de la pcticeiïe & de h pauvreté , 
«juclk joic&qutilepnix elles apportent à J'ame, 
on s'eftinicroit très-mnllicuri'ux de s'en voirpri- 
vé : les ricîies cjiii foin dans l'Iionneur, rcg.nrtic- 
Tpientles pauvres & les mcprifés av'cc un œil d'eii- 
vie. Mhi.s il arrive tou: aii contraire ; (es pau- 
vres envifagent les riches avec un œil Jaloux, & 
i) ne faut pas s'en étonner; pnifqiie le Roi-pro- 
Jîliête riit (le lui-iaêine : ( u) fai re^iu-dt la peofpfnU 
itamédiam «sec un mil }<iloux , ti ma pialr aiii: éé 
rr'X'lui! ébranla i puis touclié de repentir II ajoute , 
après s être étendu fur leurs avantages temporels ; 
■■SI je martitc ilans us pcnfi'ei , Je fou tan à tout le 
para de vos cnfinsf farfant voii ipie le véritable 
caraâeie des eufmi de Dieu elï l'adverrité. 

V. i3.Jiture»xccùiieimfat^,:ilàt.enfnii<<nspiine qu'a- 
ptéi miiir éé ipraaoé , il recevra la couronne de vie. 

Il y a trois fortes da tmeations oa fouEfrances. 
tîne tentation véritable, qui vient de la concu- 
pifcenco on du Démon : les IbnfiVanccs, qui 
ioiR loovent des fujecs de tentation pour ceux 
•qui les eprouvenî : & les épreuves , nue Dieu 
iait (le notre fidélité : or toutes ces teni,itions 
nous font utiles, &. elles purifient lame foit par 
1 expérience de fa mifcro & de fil propre abjec- 
tion, foitcn 1 Éptuant dans lecrcnfet de latri- 
^nlatio,, , foit en la portant à plus d'abandon i 
Wea ajilnsdc confiauce en ra,bonté, à plus de 
dcfeii.Èc de foi-même. Ee ceux-là rcecLnt la 
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natittoMe i!e vie, c'efb-is-dire . ceux ipii auront été 
coaduîts il la mort d'cux-mêincs par toutes fortes 
éé peines, recevront la véritsibl« vie en Dieu, 
i|Ui en les urant de cet état de mort, le* couronne 
pour leurs travaux, Se les eonfomine. 

C'eft là véritablement Je pthagc de ceux qui 
almentDieii; les crois , les tentations, & la mort, 
qui cH fuivie de la véritable vie , dans laquelle 
cet amour conltantft fidèle, qui n'efl pin? inter- 
rompu par les accidcns & cliaiigemeos de cette 
vie, fait poiiter à l'ame un bonheur qu'elle ne 
peut ni exprimer, ni même comprendre. 

V. 13. jJhc pcr fanai ne difi lorfiju'ii ejl tenti.y que Ctfi 
Dieu qui k lente ; (or Dieu iic nàut. imdte point (l« 
mal , £i Rf fef7rf perfonne. 

%, 14. Maii eliaam rfi t<nti! par les diames & lis a(- 
^■^Jrmtniefa propre cimcupifatia , 

V' i f ' J2."^ fljwtï fjiicUe a eon^u , ergsnttrc kpéçhi t ^ 
k p^Jté fti/aritc la mort 

Il cfl dit ici que Dieu ne tenir paim ; & cepen- 
dant il eft écrit ailleurs ,(iii'd tenta Abrali.iin,& 
tî.lns le P.ieerait le prie de ne nous pas induire à 
la tentation. Dieu, crnnme il a été déjà expli- 
qué dans cette deinaude du Fafa , 11c peut nous 
tenter pour le mal, quoi qu'il nous tente tri;s- 
fnuvent pour notre avantage- II nous tente pour 
éprouver & épurer notre foi, & la rendre plus 
ferme & conllantc ; mais cette tentation, qui 
mroît uu mal à ceux qui font igiiorans, eft un 
très-grand bien , Se ne fe termine jamais qu'en 
bien, AuHîeH-il ditici, que Dica ea incapable 
«e ffnf;r perfonnc, & de le pouffer au mot. La 
tfBCation que Dieu fait .lux. amcs qui lui font 
CiUTes , efl (lue épreuve ; mais une épreuve qui 
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leur cft cxtrèineinent nvanragcufc. ToutC'î î-s 
^preuves qirj nous font utilw, & nu, fc cent.,- 
nnw a notre biu,, toute* [m affliftions fo.,r 
d« tematinm de Die». Dieu lui-même dit bien , 
jiic les Juifs le teiiu-m.u dans le [itfci-t, c'cH-î- 
dire quils vouJurent Eprouver fi, puiffance : 
aiiili Dieu nousKnr;; pour .^prouver nm,ef,di- 
te. L.-1 tentation des Juifs, pnr où ils tentèrent 
A^"--", tue niauvaife; parce que c'étoit par dé- 
Nn« du pouvoir divin, Ciu'd.i k tirent ; celle 
Z ,T-^ r'"='-S^'^'l. ^ftp'cine demiféricor- 
combkr de biais. Mais V.,n ne i,J ,,o.nt nous 

y aiie tomba-; parce que Dieu éc.nt I,i Jîonté 
Vf fllnice, ,1 ne peut j:,m,,i,s vouîoii- ie m.-il 
tl\hrr^°""' ' '" commettre : & f, p,r im- 

eftimpolîiblcquc le IV.uver.,i„ Bien . cfrentiellc- 

h bonté" '.''r' '*,'"''"'•'"'= <='^ '■"'-- -'"- 
la bonté, pudle vouloir un m.ij ; c,-,r fi Dieu vou- 

JoiDJe mal comme mai, i) re,„;t m;iuv,ii, & 

"t a.ro.tp„. un Dieu inl.niment bon. O c „'™t 

i.'= volonté de Dieu cil toute pii,in,me i| ™lt 

^It .o„ Il cfl donc certain q„e Dieu „e ,,et,c 
vmloii- le miij comme „,.,!; & ^,, ..jj ^J^^^J^ 
quei^îuechote qui eutl'.ipp.r^n.e de m.l . pnrn 
cetCE raeuK' chofc cefferait detre ra.uiv'nire- 
p.ircequ elle feroitconfoi-mei, k volonté de Dieu' 
'1". 'lonne |., boiué .ux chofe. . & qui les decl^ 
i^.u,vn,fa auto.it quelles iui font coiuraiie 7 

veut, S. h m.û (îua nous faifoos , vient de ce 
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que notis agiirons Tcion notre volonté maligne, 
& d'une roanieve contraire à I.l volonté de Dieu. 
Adam n hnroit pas péché diins le Paradis en man- 
jTCïut; dn fruit, fi ce n'eût été contre la volonté 
«te Dieu, qui. lui étoit déclarée.: car fan? cela, 
il n'y .lïoit pas pki* di: ma! de manger de ce 
fmic que des autn,-.-;. Dieu me marque par fes 
c^ismundeimens ce qu'il veut ou ne veut pas : 
^«ft pourquoi je pêche, allant contre fes volou- 
fifei ce-pendant lis menu; Dieu qui défend J'Iiomi- 
cîde, Cn a commaudé fouvciit, non-fetilcment 
cÉlUi d'Abniliaro , qui peut palll-r pour un grand 
làcri'Hcc , parce qu'il fe privoit par-I.i de ce qu'il 
ivoit de plus cher ; mais dans la guerre des Ifrae- 
lite.» contri' Amalec , n'a-t-it pas ordonné que 
ton pallàt au (il de répécmèmo les cnfans ? Ce 
qui aaroit paru en foi une cruauté , ell on bien ; 
paitci; que cda le fait dans la volonté de Dieu, 
</l.ii feule peut être la règle du bien &du mal : 
tout ce qu'elle accepte, eR bien ; tout ce qu'el- 
le rejette, eA mal. Ce qui nous fait tomber dans 
Je mal , ce font lei mtvjis tir la ^■•iinipilitnce ; par- 
ce que cette coni;uj)irceiicc elt une volonté ma- 
Ji^nc , oppofée .1 celle de Dieu : mais connue elle 
eîV autant anim.ile que briit:ile, elle ne peut que 
«wCfTO.> <-.-,, ;^„,,/„r le péché, & non i'n,fu„in , 
Rh voîonie rupéricorone vient à fon fecours, 
& «Je coufeitt .) fes defirs. Cette coiicupifccncc 
vient d'.'idain .lorfqu'il conçut le déHr de man. 

^^ ''", ^""^ ' '** 1"^ ?■■"■ '<= coureutemcnt 
<|UU y donna , il infecta tellement tous les hom- 
«qe.s .qu'il knii communiqua & la coucupifcencc , 
«la fnv.ilité de confcntir ;i tous fes défirs déréglés.' 
^r cette concupifcencc ciunsina avec elle notre 
VOlOiHf, quiétoitcnticrt-mciit foumlfc ,i Dieu, 
« J'i fit peu à peu réyokcr oiittre Dieu ; de forte 



^«cJ» tentation cjm nou,, f.it com.ncurele mal 

De, "^' «llr^iefues fe révoitéi-e,H contre 

P-Cc qu= ce f« la qu« /. ^ncupifccn. cnjLTlà 

Ce qu'i'i faut donc fafre avec (e plu. de foin 

«.ions notre volonté «ni. à cel[.. ,)= ù.e. ,0,"^ 
p«W q„e parJ elo,gnement & la révol e de no- 
bL,; „ '^"'''"q''^-K ".-.i aucun pouvo r : Il 

tiMtfci.re, me pouvant empêcher? C'eft q„',| 
^^ vet,tp.. v,a]ent.r votre liberté. vouO'.yu 
""e fo,.- donnée. Ce qui eft en v^,,,, la fource 
de vos mer,te.& de vo. démérite.,, eft h hber 
te que vt,u.,.ivez dépêcher ou d. n; pèche m ■ 

'"»", /.: iHa, fef /f „^ . Étendez votre mai,, du 
cote que vous voudrez. " 

V ',t' %'""''"">'P"'^"<^P^,'"fs d^s fnrcs 



i^Lrr"'^^^ """' "" ^"""J'^ '=^P='W« que 
, l; ""^'='''^•1''''^= inaJheureufe concupli 
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cence, S de Va volonté m.iligne qui eft eu 
nous. C't'ft pourquoi imiiticn rltiit uciiir d'en/mut 
lia Pcrc des twnUm. Si cela cft dcl.i l'ortc , com- 
itienoiis n'en devons pas douter, iî ellaiféde voie 
& le befoirt que nous avons de nous tenir unis 
à Dieu, &I1 uéccffiié où nousToraracsde nous 
(Juittdr nous-mêincs. La pratique de la confor- 
inité & de l'union de notre volooté à celle 
de Dieu pîir le moyen de 10 K AiS ON enfer- 
me wui.cela; c'eft c:e qui fail'oic dire à David, 
( à ) // incjl liiMi df. me tenir mtodid à Dieu iL-f i/f nicitre 
t» tu£ Kmte ma a'/ifimce; p.irce qu'il a\'oit éprou- 
-vé lextrêiacfoiblefreoùronCc trouve (itoique 
Ion Ce fépare de Dieu ; car la lolojué qui ne fc 
tient pas forieincnt uuie rt fou Dieu , ne rccavaoC 
pa.s la /orce nétcfTaifc , vu que tout Hou parfait 
lie peut venir que de Dieu . & fe trouvantainfi 
dan cote fans foutien , fans nourriture , & fans 
rien qui Ja fixe , cl> comme volage ; &jilûr.! elle 
ne fenc pa.^ pJutot Je, attrait.? de la con- 
ewrçence que fentant ces pbifirs appsrçns, 
eile sy laiiredabord emporter, & tombe dans 

tache .N D,eu dans (Wn /ou,l , la force qu'elle 
e«/eçû.t , k plaiCr folide & durable quV-ile y 
gow<: , (.lit quV-Ile mcpnfe tous les «ttraits Z 
laconcupifcence. quiluiparoiiïent des plail'.rs 
l^dei& trompeurs, q.i „e peuvent pas porter 

tr^h; ^"?- '^'<^'^P'>i"-'!"oi Saint Jaques dit 
tr *-b,en que les grâces , S, ,es faveurs , que Dieu 

f^Z'uT -^"'"J"-'"' " ""-""^ ^.icil/rwdc. Ce font 

l") Pf. 7î. V. 2g, 
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font point (les ombres fit plaitirs, comme les au- 
tres, ijui iVrabPent ne paroitre que pour s'enfuir 
avec pius cîc viteffe (ju'ijs ne fout venu*, n'en 
rtliint à celui qui les a pris que ce qui redc ;m 
iortir d'un fonge , qui font ries idées &; fouvcuiis 
fans eB'ets, qui ne portent avec eux que Fe 
chagrin de ne rien avoir de tout ce tjue l'on 
peo foi [goûter. Les biens que Dieu communique 
ne font point fnjcts il ce» révolutions: leur du- 
rt-'e furpairc nos cfpf-rances ; Se loin qu'ils dimi- 
nuent par îii joiiifrïnte de l'objet, ils augmen- 
tent incetlamment. '' 

On nie répliquer,-! à cela , comment je puis 
accorder ce cineje dis , avec l'Ecriture qui y pa- 
rpit toute ooîmaire. E/te ne promet nusc amis de 
iJieumre deî croix, des alflftitions , des oppro- 
bres , despcrrccutions,l,i faim , U mulitc, les 
Inrmes&c.loin de leur pronietlre les pkifirs. O 
mes frorcs , c'eft l?) k- fecret de J':unour & dti 
pouvoir d'un Dieu qui fait affa 1 foi. n er fc s amer- 
tumes de tant de douceurs, qu'elles font înlini- 
mcnt plus agrfebles au goût rfe celui qui le, 
éprouve, que tout ce que l'on ettiincpliiilir fur la 
teite.Ou!, une .-irae dont la volonté cfl bien unie 
a celle de fou Dieu, ne voudroit pas cliain?er le 
plaifir <)tieite trosive au miîicii des plu^ fortes 
Ignominies, pour les plailîrsles plus recherches 
des plus grands Kois. 

V. 18. Car c'^/i dcf<j purcvotoiitc' ifi'ilnou! n<:nç!cmlrrs 
pcr h parole d! la vérité, ajia <i«t «omJh,jom w, iom. 
mcnccmcnt de fa aéatuir. 

Nous avons en nous deux générations , ou 
dcoN fources de produaions: toutes les bonnes 
viennent de Dieu . & les mauvaifes de nous-mê- 
mes. Dieu en nou5 créam ,, nous créa fans taclic 
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^ftiis défaut, ainfi que l'Ecriture dit, i/iie Dàu 
vit qiic roiitic çn'iV tmoit fiie, àoit hin ; & Il nouî 
donna eu nous crcaut la liberté, afin que nous 
nous en fervions pour tire non feulement it lui 
uÉcefiairewent par le droit de notre origine , 
iiiamrnc toutes cliofes appartiennent ii leur fac- 
teur ; mais aulfi pour être à lui librement , voloiv 
tâJrpinent, &. eu rritifiant de notre libre confen- 
(ement le droit qu'il avoit fur nous. Mais au lieu 
qtic riiomnitfe dcvoii fcrvir de fa liberté pour 
fc doiuiiM ^ fou Dieu , ils'en fervitau contraire 
pour fe revolier contre lui, & fe fouTtrarre jfon 
domainv ; de farte que par 1,1 ri corrompit &j;àia 
toutes fes atlions, les aj';intviciées dans leur prin- 
«Spe, qui cil la \oionté. Mais Dieu, dont la 
Dbutë fuipalîc infiniment tous iios crimes, non 
cftntent de nous avoir cr^és par fa volonté , a 
voulu nous ^ngriiilrrr de Jh pure volomc par /{i parcie 
dt ta v&iie. Quelle eft la parole Ou exprclïiûn de 
Ja vérité? C'cll Ton 'Verbe, dans lequel & par lequel 
il nosis a engendres de nouveau , afin (jue nous 
linfOns un summctiLtmcntricfii créutinn, c'cll-ii-dire , 
afin que nous redevenions en i'éiat de notre créa- 
tion avec toute la foumiUion &ia dépenduncc i 
nou-e fadeur. 

V. ig. P'nus kfavii met cliersfrcfec i que t/incun rfoiri: 
/ait prompt à écùutcr , ^ lent à parler , 

ConimeccEté rége'nération eH faite par la pa- 
role de la vérité , c'ea pour cela que St. .laques 
nous exhorte à rm prampt à ècouiir. Comment 
ççtte parole de vérité , p,-ir Inquefle le fruit de la 
regcuérntion nous doit t'tre appliqué, s'y infinue- 
"i-elle en nous, fi nous n'éccnitons'? Il faut 
oonc fe tenir attentif à Dieu , & l'écouter. Ce 
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coiifeiîeflti'extrémeconfcfjiiencei & dcl.'i ilcpend 
ttuitiiotre boiihfiirou notre mflllicur: notre bon- 
'l'^m-, n nous iious rendmis atteiujfs ;i cette divf- 
nep:irok , comme Daviil nous le confcille , {a) 
imiwfï . (B„ jli/e , aié/uî la maijon de votre Pae .- 
iF./f Hiticçimtora de famcw pmtvuln heai!U':& ei*i 
M autre liet,:(6) Eco.it^ , /«„«. Il faut donc 
ecoucer , & are prompt à érmur; car de lu dépend 
Jiotie r.lut. Si ie p«eheu,«'&oute pas ,l'jnfpn-.i- 
tlon & J,, VOIX qui )nu-ite à le convertir, il ne 
le converctra jiiinais : i\ le juflc- nVcoute n;.< i[ 
nenicidw p^s U ^'or^:de l'Epoux. hînf)n,'l faut 
écouter. S. PauJ | r } ne dit-il j,as après Davi-1 ■ 
i> «m>! entendes umcurd^lmija wù-, »'e,„lurd£i^ point 
wca.vr, Iiraut.îcoLiter,»«„;„f,«™ & rKte»tive- 
mcBt. M.us aut,int c|,='ij fam être p.ompt à écou- 
ter nutant faut-il étrei.f ,i ;„„/„, p,|.,er p,u à 
iJiCU.J tcouter beaucoup ;p,i,Ierpeu .utï créatu^ 
res i car ceux c,u, parietit beaucoup, fcroiu ra- 
lesaent exempts de pécbe. 

V. J9.Sb5,fî frwjiivous mettre en ^.ohn 
V. 30. fV,f /u cote deL'l,^„„ni ,,-<!ce„,„pU, point iajuf. 
lue de Dieu. •' 

La catoï n'apporte aucun bJoj. , ii?: „e fert tîe 
nen pot,r /j. ;,,#,„ ,^, Die. Il y , dev p., (o,u,es qtu 
quahhent leur et, lerc de »!e , „[[,;„„ ,, ^,„ 
«nwKir propre raftiné Iev»porat,a„ de k-urbiie 
&k revo te de k-urs pi,IIiou.s fous l'apparence de 
^^e j?our les .nter«s de la juftice de 6ieu . o„ de 
fa ï(o.re Dre« ne fe f.rt pas d'ord,„.irè d'uu 
pin>cme(,çarrompu & gâte pour exercer rajuP- 
t'ce. Il fe |3 ,derve i lui-même. Ce f,n,t de, 
£cns qu! canonil-ait leuis défauts (p,i tn iifent 
(a)ei'. 4^. ,.. i<.(/>)Fi:8o.v.s).fcJHi;fa j i. 7 g 
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(teeecte forte : mais qu'ils foient perfuadésque/a 
viterf ii'aùwmplit point lajujiicc de Ùifu. 

V. £K Cejl peurrjuûi , lejettatft tout cmm iVùrdurc ^ 
ikpédxt^ recevez dans tm efprit de douceur ta parole 
t^ui a t!téentie en vous , ^ qui peutjattver -oor âmes. 

Cette parole tîï le Verbe, parole de vérité, 
qiUaété entée en nous par fon incarnatiûu épou- 
iàncnotre nature, qui peutfeule fauver nos âmes. 
Cet! pourquoi ce que uous devons faire avec 
piuj tic foin , c'eft de iriellertouir:i fortes de meii- 
fonst Èf <f impureté , qui font cnticieinent oppo- 
fés à la fouverains vérité, & pureté : & de cette 
forte, l'écoHter, 

Mais ce ne feroit pas allez d'écouter cette di- 
vine parole, Ti l'on ne fe mettoic pas en devoir 
d exécuter ce [jii'clleinfpirc: pullqu'on nerécoute 
mte pour èirc inllruit de fes volontés & ies ac- 
ctjaip)irav,îc fidélité eu tout ce où elles fe peuvent 
ctcndrc. G'eft pourquoi Je mênie Apôtre ajoute. 

T. 2î. JIccamfdiffii doue aitt parole tn trou/ , Êf tie vous 
contenter pus defkouier en nvmjèduifuni vous-mémis, 

T. aj. Car celui qui m fait qu'emet^dre la rmolefan'r 
foKomplir, 'lifemhhbleàmhomme ,jui Je r«,a/r/s 
dont /tfï niiroh .- 

», it. ^i s'en allmt m,j; r,1i , oublie en m moma,t nuet 
il itoit. ' 

ks vol«utesdeÉ>,eu, qui ks leur déclare pa.lu,- 
"•^■"e ,,oa parre.srerviteur.s ; «jais parce qu. L 
volontés ne font pas couforn.es à leur, i^, i, t 
'">«, ou ,1s ne veulent pas les ei««„ , o^ "j,. 



îî KpITREDeS. JAQ.UES, 

s'ils les écoutent, ils n'y isjoutent pas de foi , i^ en 
jJcrclL-iit .iiilli-tôc b mémoire & h fouvcnir : & 
tloLi vient i[ue S. Jaques cûiDpaii; tes peiïuisniis 
à celles cjirf,/î FTiiH-w? c'cll ijne la parole d< vé- 
l'itc éclairant l'-iiiictie l;i viricé , la tait voir telle 
t|u'eUe ell. Ceux qui proHteni de tscte coniioiT- 
fance, évitent le mal , & lootlt: bien ; ceuxqui 
n'en profitent pas, n'en u-onfcrvcnt p.is mcmclc 
fouveair, fembbbks à i:euK qui forçant de de- 
vant ihi miroir ni l/sjijbnt ^iinJiJi'rL'i, pif âcntmèmi: 
kfmivmir & l'itltc de leurs perfuunw. 

Il faut dont tcoutei Dieu , ^c'ettcequcTon 
doit toujours taire , l'aiwquui l'on ne fera jamais 
inflruil rie fa vnité uuais ce n'c/l pas affer. de l'f- 
iouirr; il faut eu l'écoutant pioliter tli: ce qu'il nous 
enfeignc , aaom/i/ijIUm a\ee fa giacc fcs volontés 
fitot qu'il nous les a lait Contioitre. Pour le de- 
dans, lîcûutcr : pourledehore, pratiquer. 

V. 2.i. Mais celui ipdrciSùrikfixcmmt la lai pmfaile de 
hlienr, ^ ijni n drmiurc uucntifi celui-là n'ecaiitmic 
pasjiuirmait puiir ouhlitr , nmisfoifanc ce qu'il kuu- 
Ic , trouvera Jbii lioiilieutdansfùn oBian, 

.léfus-Clirift eflle V'erbede fou Père &le terme 
de ïes coiinoilfatices : defoite [[iie uoinnic fon 
Père en fe coiitemplaHtlui-îiième, '(Ui cllfcjï^dr- 
tïff, fcngendre comme Verbe ou parole 'de 
nicme farne en concemplaot , retoit le "Verbe. 
Cette géntraLiou éternelle du Verbe fo fait 
par le regard du Père : c'eft pourquoi lorfquc 
Jéfus-Clirifl s'eft incarnt-, qu'cfl.-ce que l'E- 
criture en ait? [a] Q,,i efl l'twmmt pour Ùmno- 

( o ) PC s. V. s . 
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t^r de vas icgartls ? c'eft-à-dire ; quelle cft cetts 
sature ln<m.iine , que vous ayez bien voulu l'ii. 
/lira votre Verbe? Or comme Dieu en fe rcgai"- 
dant produit fou Verbe , qui efl ta parole de M 
vérité , puifqu'il ell l'e-xpreiliou de hi inémc vé^ 
rite; rie même riiotnme en écouîaut ec divin. 
Verbe, le contemple; & cotnme en Dieu. la 
même at'lion qui eng^eiidre fou Verbe , eft la 
nièiae par laquelle il fe contemple, | [luiique ,1e 
regard qu'il a fur lui-mcrnc produit Inii itnape, 
qui cft fou Verbe , t'ijal à lui en tontes cliofes ;) 
de méine dans l'homme , par un effet tout cliffé- 
rcot, en écoutant, il contemple ; & le mètné 
Clcnce fjui le lait écouter , le fait coiiternpler ': 
c'eft-à.ditc, (juf pour contempler , il f.iiit fc taira 
& erre en lilence; non que je veuille due , que 
ce font les mêmes actes t ils font difftreut.s. Dieu 
en fecouEemplaoI , produit la parole , & fliom- 
me en écoutant cette divine parole, contemple. 
CVll poiirquoi Dieu , qui vouloic Ifaire de t^ms 
lesCljrclieHs des contemplateurs, en nous don- 
nant fon Verbe, que dit-il ? \a] C'ffi id -/hoit, Fils 
liitn-aimc. Ecoutez-lf. 

Celui qui regarde fixemem , ne regarde qu'en 
écDuiani nttencivemcut. Maj^ qu'eft-ce qu'ii 
fait regarder attentivement? C'tll Jéfus-Chrit^. 
Mas comment pui.s-ie connoître que c'eft Jéfus- 
Clirifi que je dots éeoutcr ou regarder & con- 
templer; puifque S. Jaques dit, qu'il faut rigar- 
âcr la loi noimih de libcnc , & h reo'arder five- 
tntnt ? Oueilc ell cette loi? C'eft JéiSs -Cliriil 
mes fi-eres, qui eft la loi de liberté; félon ce 
^ efl &.„t, fju'ii çft le modèle que nous de- 
■l^s fUiVrej |i) te modâe; dis -je, qui nous a 

Tnm. XlX. Wohb, T^, q 
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ité montre fur 1,1 montagne ■■ c'efl donc lui que 
jious devons regarder ou écouter. Il efl: uoii-feu- 
leojcnt notre !oi, &k modèle tjue nous devons 
Jiiivre j sïiiiis une tor de liberté) car ii n'y a que 
Jéfus-Chrift en qui fe trouve la vraie liberté. 
Won ce qu'il dit de lui-même : (n) Si te Fils vaux 
met al liberté , vntis firtz vc'rilBlilemtnt libre! , de îa 
ïifberté même dri Fils : or le Fili a été d'autant 
plus libre , que fa contetrpbtion a été plus par- 
fciiic. La vraie liberté ne le trouvera jamais que 
dans ta ptrfedion, ni la perfection que dinsla 
contemplation. 

Mail de quelle manière devons-nous contem- 
ràlfer? C'tfl peut-être en raifonuant ? Non, mes 
îreres ; car le regard du raifonnemcJit eft un re- 
gard vacillant, qui va d'un bien à un autre : ce 
Il 'eft pas ce regard-là qui eft un regard fixe ; le 
regard de la contemplation efl un regard /ixe, &. 
arrêté en un feu! & même objet. 

Celui qui écoute ou regarde de cette forte , 
n'écoute pas jiour oublier : mais Jiiifant ce qu'on lui 
ordonne de fuire , & pratiquant ce ijuil écatite , il 
trouuerttjbii îioitiiettr dttin Jbti uHîoii , qui étant faite 
«tans la volonté de Dieu, fera une trb-bonue & 
feinte aition. Il faut remarquer, que S. Jaques 
confond ici le regard & l'attejitiou ; pour faire 
voir que contempler & écouter efl; une mênic 
chofe. 

V- 26- Jptté Ji quehjAm tieatrt vous croit avoir de /.. 
pieté fans dotiiïer un frein à fa langue , rnais fcdui' 
fiïnt lid-m^tne fou c^iir j fa pieté cji îjoine. 

V. xj. Lu j)iAé pure &fmtt tinhe devant Dieu noue- 
Pci I! latijîjk à wjïter lu orplielim y les -veisves dura 
ituri affiiliam , & d fe CB'ifirt/er p::r du f'tJi. 

(a) Jein %. v. %i. 
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U eft difficile d'être fitux fans être intérieur. 
Il y a dans l'homme deux parties qui le compo- 
fciu, & qui font la véritable piété. C'ed l'mté- 
rieuf & l'extérieur. Celui qui n'a qu'une piété 
extérieure fans intérieur, n'a qu'une ombre de 
piété : ce n'ell qu'un corps inanimé, une ma- 
chine roulante , qui n'étant pas animée de la vie 
ne peut palier que pour une chimère de piété. 
Celui qui fe conteiueroit du feul intérieur & 
quivivroitriansun dérèglement extérieur, feroic 
trompé & fcroit abufé : puifqu'il cfl impolîïble 
que 1 iniérieur irritable ne réjaiIJifl'e au-débors : 
car fi notre cœur eft l,a fource des cljofcs tant 
bonnes que nianvaifcs , il eft aulii diflicilc qu'un 
1)on intérieur lalTc des rcovrcs extérieures mau- 
• vaiTes, qu'il ferait difficile , qu'un méchant inté- 
rieur fit de bonnes chofes, Encore le premier 
eft-il plus dittidie : car i! fe trouvera plus aifé- 
rnent un méchant homme qui pratique des aclions 
de pWté extérieure par hypocnfiL- ou par habi- 
tude . ou fans peu fer à faire le bien ; (.,,'il ne le 
trouvera un homme qui étant plein Au-rfedaus 
de l'atuour de fon Dieu , puifie faire au -dehors 
de méchautes aAions. S. Jaques met ici les denx 
parties de la piété , l'intérieur h l'extériesir Ge 
lui, rfit.il, qui .re^il rmoit dr. lapiàe', „e donnant 
pa! un frein <i fa tangue , fa pk'té eft ^^i„c. Voili 
l^oar I mteneur. fl eft impollible d'être intérieur 
& fie pas auncr ic filence & la retraite. Le vrai 
t^Urttien , meneur doit pratiquer un r,|e„ce cx- 
teneui- Ht meneur : extérieur , parlant peu & par 
nceeffite ; le recueillement extérieur favorif= 
l>e.tucowp yinie-neur, & fun ne peut être fan = 
îamre. Le fdence e;;térieur eft fort nérefT. r! 
lao» cela on ne peut écouter Oieu. ("eft r,^ ! ' 
«i«- S. J.,„,3 , après nous ..oi'i^JZ^ 
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exhorté.à JccouSer, iiousaffnre que fi nous ti'a- 
i-ons pas le fiknce , & fi nous «c doimons pas un 
Jrdn à noire' /u«f«c, jifin de nous taire extérieure- 
ment cSl iutérktirement poiîr écouter Dieu , iiouii 
11 aurons jamais une X'ériialjle piété. 

JVIais à cette piété iniérieure, qui ne peut ve- 
nir que du l'iiciice, il veut cpie nous ajoutions 
l'extérieure , cjui confille îi Inijc les reuvres de 
roiféricarde t|u'il nous m.uque , & '.i \-ivre d.iU5 
ïétmgnenant dus maximes da mûutîc S t!c la cor- 
niptim dujied!. 



CHAPITRE II. 

V, I. Meiffites , ijutte/oi qut vont aocî en la ghirc 

de Jcfus-Oiriji naiis Seiîmur,m ptrmecte poini i;»« 

vous ayez (Kccptioti dis pcrjoiina, 
V. 2- Car s'il cnrrr. linns -ainrc offimhlh un homme ifii 
- ait un ai:ncau dar tg un Imliic magnifique , ^ qu'il 

ciitrt atijji tjurlqui: pauvre auic un méchant /mliit ,- 
V. J. Et ip'' tin fiant votre wic fur cdiii qui ejl niiignij!- 

ijumimt vftu , ooDS lui dijîea , m lui jirçjintartt la 

jiiati houoraiik; ^iTci/cj^voia ki : & que vous liijter. 

uupauwes 'J'entî-vais tliliout , ou aj]eyi:is.mus au 

hus àc rnnfi miirdie*picd : 
f. 4. Ne jiùtes-vous /lus diffcrenu m vous-même eniic 

(m & l'autre , g? ne formi^-oous pas un Jusinitnt 
fur des peu/ces iiijujks t 

■lfc,_.e/i ceïtWn %ùe jiiûtt* rfjgiffotis point eu 
Chrétiens ne fiiîfiUjt cas (iaHs notre cotur .& dans 
notre efprit que Je ctqwe îc monde eilitne, & 
upu pas de <..; dont Jcfus-Chrill: faille plus ils 
^.5. ^Jéfus-Chiift embrjiïoit une. vie pauvje U 
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abjetlc ! ueft donc celle que nous de%'ons îm- 
tout cfiimer, pnirqu'ellc a été honorée de no- 
tre Jivin Maître. Mais au contraire , le moiule 
n"il {jour cette vie que de.i; rcbutî extrême.'; , par- 
«eque !e monde ne laconnoît pas. S. .laques ne 
nous dit pas tout ceci pbàr bliiTier une certaine 
IjOnnêtelé extérieure que l'oji rend avecjiiftice 
aux perfonncs élevées en tli;;uîlé ; puifqu'il con- 
tiarictoit fon divin Maître, qui veut, que l'on 
r^fidc à Céfar te qui app.irtitnt à Céfar , c'eft- 
ii.ilue , que !'on reude aux Puillances ce qui leur 
eft du. [j ne nous p;irte rie l.i forte ' que pour 
nous faire roir, qu'en rendant aux ridas & au^c 
puitratts un certain devoir qu'il ne noii.^eft pas 
jjennis de leur rcfuTer, nous devons cependant 
ttîts tenir dans notre cœur la préférence aux 
pmeifts .- ce qui ell rendre i Dieu ce qui lui ap- 
pnTtJcnt, Il l'aut autC fervir & lécourir le pau- 
vre dans fn néceUité, préférnblemcht i ce que 
le riclic pourroît nous demander; car fr nous 
envilageons bien Jéfus-Chrill: dans les pauvres , 
iitJtts les flevons préférer à tout homme de quel- 
que qualité (ju'i! puilTc être. S, Jaques condamne 
encore en cela rinjufle pfélérenee que noo» fai- 
fons dans notre cœur de.* rieheffes à la pauvreté: 
cependant fi nous avions un peu de foi , com- 
bien la pauvreté noua paroîtroitelie aimable, & 
les riflwnés halïïablesV Ou nou.s ignorons l'E- 
yangde , ou nous ne cro3'ons pas aux paroles de 
Jefus-Chrift , lui , qui a béatilic la pauvreté: (n) 
BkHiieurtux , dit ■ il , les pauvres d'efpru. Vodà (a 
pauvreté d'iiiclinatioiiSi iledétachement. Enfuits 
n a^Ml p.is eftimé la pauvreté réelle , la faim , la 
nuditt? lit comitienc J'a-tll ellinjéfl? Nou-feti- 

bi) Mnidi. 
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lementparresnaralMi ma,s en h prenane pour 
ion partage. >ÎVt.ii pas an concrai.'e dit- lai 

rchelJe ? Conclûous doj.c , qu'autant qu'il y a 
<le différence tie cette vie à l'nutre , auunt de- 
vons-nous eftimer Ja pauvreté paf-deirus Jes 
r-cteflr« i pu.r.i«c le. richefe teraporeUes nous 
prjvent fouveiit des éternelles, & que la nju- 
vrete nous les communique. 

dMs U fol . ^n„r un tu iiàititr! du Rcyaumi qu',! 
a promis a aux qui tmmtnt l 
V. 6. lUwui m t^nfraifs, t,om m,fi mêprijt ta pm,- 

P^'J/mu , %? Bf „„, traimne-Usp^s dnuM te>j„ f 
V- 7- J^ ^;î-œ ia, m,^ par n„ ,ue /, grand ml» donc 
BOUS ites nommes , fji iilssfptttmi ? 

d.ins les pauvre,, .,ue Jefus-Chrift p„ les ^eux de 
^Joi, cela Uûusies devroitftirc préférer J. des 

TOagc S.tnbut dans ft pau\.,eté, Cea m r fa m- 

des pa«v«*, ou plutôt, de Jéfus-Chna caché 
dans .les p,uvres qu'il a voulu dar^slaph,, ex^ 

d.«s une c(al,le que le, Rois vinfrcnt ku reu- 
<!)« hommage & Jwpaycr tribut. Tou.« 1rs Ro,s 

e^rf,?/"'"'* P''*V"''"' ^ '» pauvreté iorCju'ils 
entiem au, monde , & qu'ik en fortct, feio,, 

(a) Luc 4. V. ï4. 



I 






OUC difoit Job : H Jtfuhjoi-ti nudifu vu 
ma merc, if Je rtnirerni im,l dans le in» de 
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nud itii ve.ntre 
c la 
WrI-'r'''si,'disTje , on envlfagc rr^ choies du côté 
du Chiiftiauirme, notre propre intérêt nous les 
doit faire eftsmer & aimer, N'cft-ce pas des pau- 
vres que nous recevons tous les fervices \- tou- 
tes les affiftaoces dont nous avons beCoui ? Les 
riches, au contraire, nous font à charge, nous 
opprcffcnc, & nous tiennent d'ordrnfiire dans 
«ne fâcbcufe contrainte. Ce font les riches çjui 
commettent le plus d'iniquité : la vie odivc 
qu'ils Biéncm leur fjit inventer de nouveaus 
moyeus de pécher ; les crimes qui aycicnt été 
longiemsigoorfs , paroiiïent au pur à la faveur 
de ces richcï infortunés, qui ne fc fon.-'ent de 
leurs richeffcs que pour offcnfer celui qui ue les 
leur a données avec tant de libéralité , que pour 
Us obliger à lui en tendre grâces, 

V. i. SjjutJ! tievs aa.9mpiijfix CHU loi rogak dt ttkxi'- 
turf .■ Ainws velrf prociusîn eommi vous-mimi: , vous 
faitts hien. 

V- Ç), Mais Ji volts laa acccpfion des perfnnncs, vous 
péclia , S' «oWr Heu repris jnir la ti>i comme la ■sio- 
Iqnt. 

V. 1 0. Qr quiconque nt^ttnt gwd^ l&uu la loi en viole un 
/ail précepte, rjl coupahle comme l'ayant louleviolce; 

V. 1 1. Car eeitti qui -a die : Ne commettes point d'tt- 
duliere , a dit aiijji .■ Ne tim point ; deforlt que fi lions 
■aous ahjlcneî de l'aduUcre , 8? "a« de f homicide, 
•Bàus ites vioiutcnr dt la loi. 

Jéfos-Chrifl a dit , que qui aime Dieu de tout 
fan cfcur .Se fon prochain comiîie foi-méime , 
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.Hccomjîtlt route la loi; &S. ,hq iics ii (ipelFe Ici îe 
COmiiKUitlemerit tfaimirfm, prùdlnin i.nmmcfoi-mt- 
Wf , une/ii/ri)j,,//f , c*cft-3.f(irc , une loi digne du 
Roi. Pourquoi ceh ? C'eft qun l'amour du pro- 
eliain ut- peut penlr que d'un i;r:ipu! amour de 
Dfeu; «r il t(l Inipoffible d'être bit-n uni à fou 
Jfrodiain ([Ucluue défedhiciix qu'il foit, qu'on 
ne foiL be;iucoup plm uni à Dieu. Q,ui eft-ce qui 
:iimt fon procÎKiin ? Ct-ux qui ont (e plm de 
hdne pour Jcur prochain , font pour l'ordinaire 
ceuxtjui s'ainiûiit dérrjrdonnémeiu eux-mêmes, 
ou qui iiiuîPnt iUcsitinicrnent quelque créature 
a Jat)uelK' il^ ii'attiu;hent il fort, qu'ils tiaïlil-nt 
ceux (fUi I^ttr font oljflàclc. C'ell: de là que naif- 
fent mille incoiivcniisoS, & c'eft la fource de 
(jufîntitï dû cléfordres. 

II. y a desperfonncs qi(i fe contentent de^oj-- 
rfrr ijae/quef-iitis rks camnt;i»:icmcin , & qui ne i;ar- 
dent p.is les .ititres ; qui veulent clioifir dans'ies 
vctloutés de Dieu celle qui leur plaît le plus , 
fifiu de l'accomplir ; & qui rejctt.mt les autres 
comm.iudenicns, les violent impuuéincut. Ceci 
Jeuidevroit donner une forte apprélienfion d'en- 
tendre ce que dit S. J.iques ; (^,e edui ri„i vMc 
wi fK.mt de U loi, qiiùbju'il (éjcrm tout k ,ejk , la 
viole fault. 

V. 12. iîi^ra donc vonmaies f^nos aâlons , comm: 
devant être jugis par ta loi de liberté. 

Ké'àr fa paroles & fes amons eom/Mdaitmt 4trc 
Pj^lmr la loi de liberté , c'ell les jégler p.-îr l'iN- 
TÉRIEtJR : c^ir la lo.l de rigueur ne juge que 
Je dehors j mais la loi de lUiaté ]u^t, \a dedans ; 
car cette loi de liberté nous rend [es eufans adon- 
tà.tje Dieu, & nous tire de k favitude &, Je 
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l'EfcIavage e-itfrieur poui' nous faire entrer dans 
la liberlt de fffp/it , qui eft , fflon S. Paul , la |.i) 
Merte lies cnfims rlr Diru. \\ fait jouir de la iniuvrlle 
ajfiance cet Kfprit , par lequel nous fommes dèlJ. 
vrcs de la fervitude , Efprit qui (îiic lui-mcrne en 
rioit.i>. Eufin Ce lî'efl autre que l'HfpriL luttrieur. 
Cette loi de liberté n'éft poim une loi de libei'- 
ttna^«, mais une loi de candeur S de linipliciié; 
tiiie loi,. qui en .iffujettillTant i'cfprità fosi Dieu , 
le mec dans une Jofgeur & une liberté hicoiicc- 
vablc, 

V. 1%. Cttuîipi Ha imnt'fairmtfilricaràejifàjug^jans 
niiférkàrde , ^ la léfèkmtU )'â0cra mi-iiijfiis ,dà 
Jugement, 

Jéfus-Chrin; ne dlt-il pas, que [li)dt ia më- 
ïne manière qrie nous aurons traité les autres , 
liôn^ ferons traités t*î: mr-furés ettmmc nous tes iuirons 
D^ftàésf Ceux qui font compâtliliin.s , imjr'ricdr- 
■<Ser« , qui donnent l'acilement .i ceux qui ôijt 
lîéfolii , & qui jjartioniieut les injures ; ceux - li 
rfrrtjfoiij fnm doute mifériairdc. U n'y en aura 
point de ceux qui ont eu le Cîcur tendre, & bon 
pour leu« frères, à qui Dieu ne falfe tôt ou taril 
clc grandes miféficordcs. 

y^H. Alesfierts, de iiiwi Jim'ra-t-il â quelqu'un de 
dite qu'il e la foi s'il ,,'a /ro.vit fe mœm / La foi le 
l>ourru-t-elle fmmtr ? 

■*'■ 1 5- iis'cjîun lie vos fiera, eu me de nnj fieurs n'ont 
jwillt de tiucifr vftu , £f ,juUs mamjuent de ee ijiU 
leur efi nieiffaire clia,yue Jour pour uime j 

V. I é. lit que (]iichju'un d'enti t vous leur dife : ASci en 

(«i Roa. 3. V. î [. (i, Mitih. 7. V. 2, 
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paix ^j£ vous fouhalts dcqirol vous f:(Mtvrir ^ di/juoi 
manger , faits leut donner néanmoins a qui kur çfl 
ndccffain ; de quoi leur /croiront vos paroles ? 
V. 17- Jinfi la foiqui n'a pBiiicksaumcs, cjl morte ca 
tUt-mêmc. 

Quoiqu'il Toit parlé ici de îa/oi commune ;i 
tous les Chréciens , qui confille à croire en Dieu 
^en fon Egiife, & non de i.t foi cjiii fait l'inté- 
rieur ; jt cft aifé tic voir, qite h foi fans les xirjres 
n'eft rien, Bisn des j^cns difeiit qn'iîs ont la foi , 
h qu'ils croycnt en Dieu ; & cependant ils ne le 
fervent point eu Dieu. Croire en Dieu , & ne 
l'honorer point en Dieu , ne le point fervir, c'ed 
lai faire plus d'outrage que fi l'on ne croyait 
point en lui. Croire à l'Eglife, & lui (jtrc rebel- 
le, c'ed mentir, & dire que l'on croit lorfque 
l'on ne croit pas. Or ccft une foi qui rj'eft pas 
accompagnée de l'adivité. La véritable foi eft 
accompagnée des bonnes oeuvres, & la foi les 
anime. Celui qui a la foi , pratique toutes les 
bonnes œuvres que Dieu veut qu'il fafie fclon 
fon état : car , pour bien comprendre ceci , ij 
faut lavoir que Dieu ne demande pas .î tous les 
«nêmes œuvres extérieures ; autrement, fi la foi 
conliftoii d.insi lii charité envers les pauvres feu- 
lement, ceux qui le font pauvres eux-mêmes 
pour .léfu.s-Chrift, ou ceux qui fe retirent dans 
les déferts ( où il n'y a point de pauvres , ] ou ceux 
qui font pauvres eux-mêmes, n'auroient point 
de foi. Ce que S. Jaques dit ici , eft qu'il ne faut 
pas que nos adioas démentent notre foi. Croire 
en Dieu, & le blalphèmer , eft.ce le croire ? 
Croire en Dieu , & le dé.shonorer, ne vouloir 
faire aucune de fes volontés , eft- ce le croire ? 
Ainfi du refte. 
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Pour la foi qui opère l'intérieur , ce n'fft point 
ffc celle-là dont S. .laques veut parler; puifque 
e'cft elîe qui fait laire les plus gj-aïutes aéiions de 
iaRcligion Chrétienne, qui ie* anime, les vivi- 
fie, & les fait taire dans k volonté de Dieu. , 
É'eft elle qui fait adorer Dieu en efprit & en 
vérité. Il y a des œuvres cathées. Un Herniite , 
une perfonne fojitairc qui contemple tout Is 
jour dans uu efprit dé foi , fait une plus grande 
aftion que s'il allait voir un makde, quoiqu'il 
nt nifjligeât pas iiost plus ces devoirs (i fou état 
It lui pcrmettoit. S'ii n'y avott que ces adtions 
extérieures qui pud'cnt paffer pour des œuvrcit 
dejuftiee, quelle feroit ia vie cachée de Jéfu? , 
Marie & Jofeph, de qui on ne dJt rien ? 'Tant 
de Saints Ansclioréi-Ci cnfcvelisrout vivans dans 
ft% tombeaux, & qui ne feront connus qu'au 
WHjidu jogemeot , auroieut été des Saints vides 
de faorioïs œuvres. O Dieu , c'éioit bien eux qui 
fin foifoierrt des plus grandes • Dans le ciel , où 
Ion ne fait que contempler & aimer , ne rend-osi 
pasaDieu la gloire qui lui ell due? Concluons 
donc, que ceuN qui font d.ins létat de pure foi 
«tterreure,& de contempjation , font les pluç 
gr^liide» aaions ; & que te uc font point de ccl- 
les-ladOutS. Jaque» veut parier ici. Ccpeadant: 
eeu* qui confondent toutes chofes fe fervent de 
eertains paffagespoiii-coirdamner la foi intérieu- 
re, cet cfp ne de foi, Ij loué par Jéfus-Cbrill, & 
pSr fon difclple S, Paul; & ils ne voyent pas 
qu en tronquant de ia forte rEcritnre peur f» 
iemr de certain» paffages , ils font que l'Ecri- 
«ire fc contrarie : ce qui pourtant c(l imnolil- 
we. Cette £■ pitre-ci , à ia lettre, ferabkroit ton- 
«»niBet S. l'aul : cependant c'eft tout k co^^- 
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S. J.i!}ufs ne parle que de ceux qui fe vaiitettt 
navoirla foiiSt qui n'en font pas les œuvres ; de 
ciartaijis ;>ros Clirctiens , qui ne le Tout que (le 
norn & tîc caprice , & qui no font riL-ii de confor- 
me f« 1,1 fot qu'ils difciit avoir. Sitôt que tu fni efl 
ffniletiut de la charité, elle efl: uiic/n; vivante, & 
non tine/oi marte : cnforte que plus Ji charité ell 
. parfaite , plus h foi eft vive. L'âme qui eft unie 
à fon Dieu , efl dans une charité parfaite : donc 
l'arae qui eft unie k Dieu efi; fiaus une foi très- 
Vivante : & elle f;iit le^ jslus grandes de toutes 
Je» œuvres , qui ell , de demeurer unie à Dieu , 
eomnie difoit David ; {.;) l'oiir moi, tout mon liieii 
ffi de me tenir wti à Dim , y de matn en lui tome 
mm ejjnlranei. 

V. iR. S^idiju'm 'pourra dire : irais owea la foi , S' 
mai , j'ai ki mjvres. Mnnttct-nwl votre foi Jam les 
Briivres ,'tg mai le -nom montrerai nm foi par les wimres. 

V. 1 (J. fous croyess qu'H n'y a qu'un Dieu. Vous faites 
bien; les Lemons le crotjtnt aujp , & ils en trem- 
blent. 

Lk plupart des Chrétien? nuiourd'hiii fe difent ' 
Chrétiens, & ils ne la foiit pas : iis difent d'a- 
voir la foi , & ils ne I ont p:i.= ; ils difent de croire 
en un Dieu crucifié , & ifs ne veulent rien foul- 
frif, ils veulent vivre dans la moiieffc; ilscroyetie 
un Dieu , &. ils îe maudilTeot & le renient, liifni 
des Dnn.nn eft fcmblable; ils eroi^etii Dieu ; mais 
que dis-Je? elle eft meiîlenrb : c.vr ils le craignent , 
il.-i ne peuvent faire plus que ce qu'il commande ; 
& cependant ils font Démons. Si nous croyorss 
en Jélu.s-Chrift crucifié, ÎI fautwmefla croix, il 

(s) K j2, V. ss. 
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tiot fuivre Tes exemples ; enfin , il faut que noire 
foi foii foutcnuc de no.s œuvres. Le.ç Chrétiens 
qui ne vivent pas cit Chrétiens , feront punis plus 
riiTOureufetnenL que les Payens ; parce que fi les 
Faycns ne font p.-is le bien ,i'efl qu'ils ne croyenC 
Si ne eonnoilTent pas : mais des Chrétiens qui 
cto>'ent& ne font pas, cela eft effroyable. Les 
Chrétiens donc feront punis avec judïce plus 
rigQUreufement que les Payeii.s. C'efl au fruit 
que l'on connoît l'arbre. Une perfonuc d'une 
grande foi a un grand amour : ayant un grand 
amour, elle tnéne une vie conforme ii fa foi iS; 
âfou amour, - 

». so. Miar vouh^-voni .favoir , A hommt viitt, qm la 

Jai,Jiiltr les muvirs , cjî morte? 
V. ai. Notre père ylhraliam la fut-il par fnfiifié par lis 

autres lorfeiuil offrit fost fils Jfaacjiir l'autel > 
T. 12. 3ft neiyti-vous pas que la foi étuk jointe àfes œu. 

Wfj, E^ 'juelafoifuia.iifomnKf p,2tfei aiwrts'! 

L'état 6e Sacrifice efl In plus grande des œuvres 
que la.trcaiure puifTc faire .- c'eft la mn/ommntion 
de toute œuvre. Jéfus-Ciirifl en fe facntiant. Ht 
bplus grande de to u tes. le.s œuvres, & coni'ôtn- 
rn.i toutes les œuvres. Le facriHce eft la plus 
lûr« preuve d'une grande foi ; c'eft pourquoi 
Mralmm fut ;ip[,ellc le père des ^royans , parer 
quil fit tout dans un état de facrifice & parun 
tr|>rit de facnlice. II y a de.s âmes cacliées qui 
naroiffeut ne rien faire; fi ce font cellesdà qui 
font ks plus grande-s thofes ; parce qu'elles fe 
lacridcnt & s'immolent continuellement k tou- 
te les volonté* de Dieu : de forte que comme 
-^'iliamMilfa fi foi & la wtfùmma par l'œuvre 
^ojimijice de J'en fat; de tnènie ces anics jiiaifient 
cur toi , & Ij confujuiovnt dans l'état de leur 
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facrlllce. Il fîilloit bien qu'Abraham eùl une 
j'ninde foi poiir intiiiioler aiiiCi fou his. Il étoir 
He juilice t(ii'iinc gruncJc foi fttt foiUenue d'un 
?rand facrifice , & ([n'on grand facrijics fût fou. 
tenu d'une gijiiHe foi. La foi jointe au facrifictt 
taot intciieur (ju'exUTiem-, n'efl [joint une foi 
Jbns ks leimfe! , c'efl une foi avec les plus cjâu- 
des œuvres. C'elt donc une foi vivante. Nul ne 
peut dire , qoe l'état d'immolation & de facrj- 
rice ne fut pas la phis grande des œuvres de Jcfu.<!- 
Clinll, & qu'il lie foit p.i5 par conféquent la plus 
grande de.'S œuvres des Chréiiens. 

V. ii. fi guea ad cette parole de l'Eakurcfut aatim- 
plie : Abraham ci m « i/ite Dieu M asoît dit , î^ 
fa foi lui fut imputceà,iujlia-,(g Ufm appelle ami 
de Diea. 

*. Z4, Fous.vByez donc que l'homme ^Jujlijié par les 
suvrcs , & non pas failemtnt jiar la foi. 

v.is- Haliidi même , celte jtmme deliauclte'e, ne fut-cUc 
pas de même jujlijià [m ks itmit! , en reetvani c/ifz 
elle /es efiiioiis de Jefui , 6f les renuoijaac latr un 
mitre ûietnin f 

V. as. Car comme k cnrpt ejl mon tnrfîfii'i/ e/l fans ame , 
aiitfilafai eji mune lurJijii'fUe eJ>J.ias ainirej. 

S. Jaques parloit fi foitement pour In mmres 
Jointes iwec les foi , Se pour la foi fouteiuic par les 
œuvres, parce tju'il y uvoitappareninient de fou 
Kins, autïi-bien que dans ce jieclc , de faux 
Ohrctiens , dont Ja foi étoit morfe & fan.* cl)a- 
rité ; & qui Te dil'ant ClirétieiM , vivaient en 
Pityen.'i. La loi animée de la charité fe déeouvic 
bieutôt par la bonne vie, 

La foi vive e(l vraiment imputée à jufiicc f parce 
4ue celui t[ui a une foi laieu vivante , eft prêt .'i 
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accomplir toutes les œuvres de jufticc , & k fairs 
toute la volonté de fou Dieu. Les nuvies i/Mm- 
ham furent pleines & entières, parce qu'elles fu- 
rent opérées iiar la foi 1 mais de même que les œu- 
vres qui ne font pas foutcnues de la foi & de la 
charité font des œuvres mottes; de même \&foi 
qui n'eft pas foiîtenue de la charité eft une foi 
marit : parce (|ue c'cft la charité qui opère les 
œuvres , & les rend boinics. Croire un Dieu fans 
l'adorer, l'aimer & !e fervir; c'efl une ombre 
de foi, une foi chitoérique , & non pas une foi 
réelle. 



CHAPITRE ill. 

T. I . À/es jrei'tî , gardez - vous de ta/iibilion qui fait 
^ue phtfcUTS ventait ^ite moitres ^ fadiatit que «/# 
vous expùjïr à vit Jiigemcfit pins fthere. 

V. S- Ctir nous faifoni Cous beaucoup de fûiites. t^uejt 
i^uehpiua ne fait point de foules eu parlant , il efi 
hotnme parfait ; ^ il peut mi'me retenir tout fort 
eotpi eam/nt: un Jrsiu, 

\jEUX qui enftignait ta autres ne peuvent jamais 
Te juftifier par l'ijnarance : car comment fejut 
tifieroient-ils d'ignorer ce qu'ils eiifeignent aux 
autres ? Que s'ds enfeignent aux autres le che- 
min fie la vie , & qu'ils ne le veuillent pa.* fuivre , 
ne feront -ils pis 'doublement punis' Hélas ! c'eft 
une clioi'e étrange , que tout le monde veuille 
fe mêler d'enfeigiier, & que nul ne vculîle fe, 
iiiller inflruirc! Ne devroit-ofi pas fe lailfer inf- 
truirc par le Maître des maît!*5 & le Dodeuf des 
dodciirs , avant que de fe mêler de faire -le inaî- 
tra&lc dofleuï » lYlaii comment fe laillera-t-on 
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iiîftrniie [i on ne veut jjas même l'écouter? O 
aveiiglemïnt des liomjiies I tju'ils fi: mëlEiit de 
vouloir inlUiiire les aunes , & de vouloir en 
Ctre écoutés, & qu'il? ue v'euilItiiE pas écouter 
leur Dieu , ^^ écrt; rnllruits de lui ! Ils veulent 
donc eiifeigiier ,iux iiutres une voie qu'ils igno- 
rent; ou s'ils leur enleigueiu In voie qu'ils out 
apprife autre part qu'.-uijji'ès du divin Dofteur , 
ire fera-ce niis une voie iiibritjuée à leur fantni- 
i;e,qr)i loin de tojiduir; dans le feocicr de la juf- 
tice, conduira dans le chemin de l'iniquité ?Jcfuï- 
Clirill n"ell-il pas la voie , & la vérité? Ceux qui 
il^écoutetit p:is fa vérité , ne peuvent conduu'C 
par fa voïe. C'efl de lli , que viennent les mau- 
vnis DIrefteurs, qui Te perdent , & qui perdent 
les autres ; parce qu'ils uc veulent pas écoutef 
Jérus-Chrift. 

S. Jaques dit encore, que cduiqui mfaif. point 
de failles en pmlauf. , c/î un hMnmt iiarfmt. Qui cit- 
ée qui peut dire qu'il ne fait pas quantité de faii- 
ïes en parlant? prefi.|UC perfonne. Il n'y a etî 
ique Jéftts-Chrift qu'on n'a jamais pu ftn'preodre 
en parole. Tous les boniuies étant l'ujcts à fer- 
rcur, on peut les furprcndre en leiiis paroles. 
Cepend.tU-t Jéfus-Ctu'ill nous dit. , (]ne [(i\ par uns 
jjara/Ei nùuï Jèruns Jajiifùls ^ ^ pur «t>.v piimhi iiùtts 
J'erom condamnù. C'étoit cette couîtodiaircc qui 
faifoit dire à David : {h) iùxi'imir ^ inciu-£ une ^ardc 
à nui bùiiehe (^ riujiemi ma lats^ne , parte t|ue c'elt 
parles parolesque l'on connoitk fond de b per- 
fonne , & c'efl par les parole-i que l'on fait le» 
plus grands péchés, qui fout, les Irl.ifphémcs . 
lesjuremens, les palomnies , les médifances, les 
impiélés , SiC. ToiJ;t cela fort de la langue , ainli 

.-...^.Mwtl), Jtî. V. î7„ CiJPf, J40. V. j. 

que 
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que les inenfongC5& (es paroles Talcs , qui don- 
nent lieu à d'autres crimes | les qiterclles , qui 
foinentcnt les inimitiés Ik cauftnt les homicides: 
tout vient de la langue. 11 faut donc que la lan- 
gue ibit gouvcruée pour bien gouverner la 
refiie. 

Sur cela l'on dira deux cbofcs ; l'une , que «'il 
n'y a perfonne qui ne puifl'e être ri.-pris d;ins fes 
paroles,]) a'y. aura jamais perfonne de parfait: 
l'autre , que s'il fuliic de veiller a i'a langue pout 
être parfait, l'intérieur eft inutile; & i|ue les 
pcjfonncs iutéiicures veillent moins que les au- 
cres à leurs parole.s; parce que s'abandonnant à 
Dieu, à qui ai veillent dès le point du jour, ils 
.font plus en danger depétherque ces fages Gâ- 
tons, qtri lans pciifer à Dieu, obfervcnt toutes 
kiirs paroles comme ils compalfent toutes leurs 
déraarebes. A cela je rcpoods , premiereweut . 
que bien que celui qui ae fait nulle faute en pa- 
role foitparfait, ce qui n'a été qu'en J. Chrift, 
Jj ne s'euTitit pas que celui-là ne le foit qui fera 
ceitaincs tauces de furprifc qui font de nulle coii- 
fequeucc , à qui vtn:,xn de la (implicite du cœur 
ne fout, fautes le p|u,< fouvent qu'à l'égard de 
ceux qui les écoutent, & qui jugent de toutfe- 
loi. la maignuc de leur cœur, & noir félon la 
droiture de celui qui parie : Car le même qui 1 

n- if '"'■' '""''" "'"" -^'^ toirfamw', a dk 
aull. (0) s wat mt efifmpk, votrt corp^ feea lu- 
mineux. Si votre intention eft pure, droite , & 
ample, vos paroles & vos artion! feront pures 
iroites. & j,mp|s,. j, ,,ji ,1;^ ^.jj,^^,,.^ . ^K ^.^^^ 

tiT„'"7^''" ''f ''* >""' '"^ """ ^fl fouillé p,u,- 
«''«ï,„ ç/i ,^^,_ Jéfus-Chrift ne dit-il pas cnco- 

,t«3 iHatth, «. T. SI. (i) xit, I. V, I,. 

ï<"nc XtX. AVuv. Tcji. D 
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te, que l'honiitie (o) tirttlefoa caur, tomme d'au 
bon trcfor les bonnes c/iojisf amfi il iic s'agit pas 
pour ne point faire de fautes , que le monde vous 
ju^efans faute dans vo* paroles ; maïs il faut quû 
votre cœur l'oit droit devunt Dieu. C'clt là Is 
jtiflificacion (iiî Prophète ■ [b\ Sr,£aûur , dit-il, 
lious JuvfT- qui ma/t cœur a loajûiirs ctt droit dwaixt 
vous. Lorfque l'on va toujours droit on ne fait 
point de fautes, ni devant Dieu, ui contre le 
prochain. Û"û"l"e fouvent le prochain s'ofFcnic 
des chofes que non» difons pour l'obliger, cei;i 
n'efl point proprement faute. Les autres fautes 
(jui fe font par la langue font des fautes de fot- 
bletfe , de celles dont il eO; dit, (.) que te plus 
JiiJIq jiKfteftff fois par Jour: ce qui ne l'empêche 
pas d'être jade. 

Pour lever la féconde difficulté , il eft certain 
fjiie qiictijue foin que les f^ige.'i delà terre pren- 
nent de garder leur langue , cel.i jic les enipè- 
clic pafi défaire de très-grandipécliés de leur lan- 
gue , quoiqu'ils ne faifent pas de.; impriîdences : 
or les impitidences '.le l'ont pas des péchés. Les 
péchés de ces perfonnes foiu d'autant plus fà- 
cheux & plus malicieux , qu'ils les font avec ad- 
vertence ; en trois mots ils emportent h pièce, 
& la médifance ell: d'autant plus dangcreufe, 
qu'elle ell appuyée de leur fagctl'e , &d'un tout 
enveuinié qu'ils donneutît ce qu'ils difent. D'ail- 
leurs , ne fout-il.s pas coupables de mille péchés 
d'efprit, s'eftiinant pins que les autres? La vé^ 
ritable attention cli celle du cœur : car lorfque 
le cœur c(l pur & finiple, les paroles en fons 
pures Si, fimples, comme nous avons vii. Ce qui 
nous apprend , que pour être pur tie itmguc , il faut 

(.n) Mwtli . Ti, ï, j $■ TO Pf. '<■ »■ î- (c) Pt,iiT- 54. V. 1*. 
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être pur de cœur : or cette pureté de cœur 11c 
peut venir que de l'iNTÉRiEUR. Uneperfonne oc- 
cupée au-dedans, dans le centre de fou ams , 
jivec l'on Dieu, fans penfcr à garder fa langue, 
trouve que fa langue e(i gardée & gouvernée par 
celui qui gouverne fon cceur ; & la folituJe du 
dedans lui fait garder au-déhors un fiience plein 
de gaieté , fans aiïedtatioii : lllcnce mille fois; 
plus heureux & plus fécond que Icn gènes & les 
tortures des autjcs , qiu les reudeut chagrins & 
iucdmmodes i toiAt le inonde par une modcflie 
extérieure autaiit affcéléc que rebutante ; au lieu 
que tes autres font toujours joyeux , toujours af- 
fables, accommodansS: ctmtens; & que fans of- 
fcnfer Dieu , ils favent ne pas incommoder le 
prochain , ijui tfi une grâce des anjes avancées. 
Les autres, tjui loin de tenir de l'innocente li- 
berté des cnfans de Dieu font dans l'efclavage, 
y tnctteot ceux qu'ils approchent, rendant paris 
Ja dévotion farouche. Jéfus-Chrift étoit accom- 
Bjodant à lou.s, C'tft pourquoi les Pharilicns auf- 
trres. Si ineomniode.i s'eji fcandalifoicnt. Auffi 
une aijie en qui Jéfus-Chrift ^'it & l'egne , ett ac- 
CoiBinodantc .'. tous; & quoiqu'elle ne plaife 
pas à tous , d!e n'incommode perfonne, 

Il faut donc que la garde de la langue vienne dt 
Uicu : h afin qu'il (a gouverne , il faut qu'il eou- 
Verne notre cœur. Anffi David ne dit pas ■ Jr 
imH^/a ma la,,siic ^ mais bien; (a) Je v,i/Urai au. 
ifïSfwr <lés le point du jour .■ ce fera mon suide & 
mon condu<fteur : puis il dit à fon Dieu : Mmer. 
J'o« garde à ma bouche, & un frein à ma hingue' 
« lavoit que c'étoit Dieu qui le devoit faire 

pol °r ^°°' ^ "^'=" ■ * '"' ^''""^ à """S- & 
P^^r nous. 



nous, & 



("} sr. 
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ï, ;, Hc voies -nous pas ijtic nous nicltont des mords 

dam la liourju des cficmnx, afin qu'ils nom obèiffifit, 

S? qii'ainfi nom faifons tourner tout leur corps où 

nous voutoTis*! 

V. 4. iTc vùltz-vo::: pu! aiiffi qu'encore que les vaiffeaux 

fcicnl J! j/nmcls , £<? 'ju'ih Joîcnt poujjes par des vents 

impe'tueux , ils Jont tourms nianimms de tous c&ta 

mec ua' iris-petit t)ouvcrnail , félon la voient/ du pi' 

iote qui lis conduit ? 

V. ^.,Jlwj! ta langue ifefl qu'une pecîle partie du cerps ; 

^ cependant cumbioife pcuî-eUc vanter <le faire de 

jinm:/«. i-hafesf Se voyez-vous pas combien un petit 

,■(/'" Ç/' tapahle d'allumer de bois ? 

ï, 6. la langue aaji ejl un feu. Ceji un monde d'ini- 

qmlèi y tiàmit qu'un de nos nienibres eVi inftSe tout 

le corps; tUe tnjlwiime tout te cercle È? taat le cours de 

■notre vie, ii ejl elic-mijne cnJSomméedufcude fenfcr. 

Hi •}. t'af la nature de i'honwie eji capable de dompter , 

• iS a dompté en effet toute! Jbr tes d animaux, les bêles 

de la terre , lei oifeaux , Ifs reptiks. 
V. g. Mais nul homme ne peut dompter les langue. Cejl 
!in met inquiet , elle efl pleine itim venin mortel. 
,1'ai rapporté tout «ci de fuite, parce qu'il 
ii'efl qu'une coiilirmatiûu de ce qui a été drc. S'il 
eft <le û grande conl'équeiice de gouvcincr fi 
JaDKuei que de ce goiivernejneriC dcpcntlc tout 
le rctle ; s'il cil fi difficile de le faire ; &. fi ce pe- 
tit monftre eft ii faïauclie & fi iudomptalile ; il 
s'enfuit, que d cv mit être domptée, felou le con- 
fcJl du même Apôtre qui nous fait voir fa donii- 
jiation fi difficile , il faut pour cela i]u'un plus 
puiffint qu'elle la conduife, & Ejiijiêche qu'elltr 
'ue faire tant de lavage. On conduit & gouverne 
Un vuliffiBH , quoique poujj}: d'un mut impc'lueux ; 
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Si ûtit de même conduire la tangue malgré fon 
imptùiulilé : Mais qui la tioit gouverner , ô A- 
pôirc? N'ell-cc point l'hoinme que vous dites 
vous même avoir dompl/ ta ai\inmiix les plus Indomp- 
tali-'ei^ K-ien ne lui réfiftede ce qu'il y a de plus 
violent. Il lui fera donc bien aifti de conduire 
une 11 petite chofe. Voyanss'il la condiwra. Mais 
ceferoitcn vain (le le tenter , puifque S. .laques 
allure , <|iie cette langue, plus indomptable que 
les animaux les plusforouchcs & les plus jinit 
fans , nr peut être diymptée pur l'homme. Sil ne peut 
Ja dompter, il l'antou tpi'uii aiitrc la dompte, ou 
qu'elle rcfte indocnptée. Cependant l'.iipôtre af- 
JLire f|iî'elk' fe doit dompter ; & Ii nul ne la pou- 
voir dompter, elle ctjnduiroit tout, ^ ne feroit 
conduite de perfonnc. Il s'cnfuivroit de là , que. 
rimpuitlance à la dompter feroit que celui qui 
foufiiiroit ce ticrcglement fans le pouvoir empê- 
cher, ne feroit point coupable. Cependant il cil 
rendu plus criminel par elle que par tout autre 
' ' Oit g-rsjuî & fort argument pour l'inté- 



cliofe. 



^rieur! Vous aveï en vous, mes frères, cet ex- 
cellent /li/o/r, qui fjtt uianicr & conduire vntr<t 
biig-ue, indomptable à tout autre qu'à lui. Il ne 
tient qu'à vous do la réduire. Vous n'avez qu'il 
J'en rendre le maître, & en un monu'nt il la ren- 
rha fans rcrdtiincc ; il la fei:! aller éi revenir com- 
me il lui pLiira; & dccct Inllriimeiit d'iniquité, il 
en fera l'infirunienc de h gloire &. de fa louan- 
ge. Et commcnr la lui nieitre^-voiis entre les 
mains ?c'cll en le rendant maître de votre cœur 
& de tout vous-mêmes, en vous abandonnant 
a îui fans referve. 

. "oi)a la manière & le moyen de venir à bout 
«^otre Jangue. Ne I'eriez-\'ous donc pas bien 
erfflBHcls . r, vous ne le faific-î pas ; & ne fericï- 
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vous pas fans excufe auprès de Dicti, flcvooi 
être perdus par votre langue pour ne M lui avoir 
pas laiiïe conduire ? Il ejt certain que lorltjue 
Dieu elt abfokiment miître du cœur, la langue 
ne (iit que ce que Djt;u lui fait dire; car Dieu 
étant le Dieu de notre cœur , & notre tréfor, il 
ne fort de ce coeur que de bonnes chofes : mais 
lorfquc le Denion e(i dans nôtre cœur, il con- 
duit notre langue à fon grc. Il fait des wieniria r 
il brùlc tout ;iwc la lanj;ue r il verCe par-tout le 
venin de l'enfer, les querelles les menfonges , 
ks niédifanees , les Warpliémes, tout cela for\ de 
l'enfer. Il eft aifc de jujçer lorfquc (a tangue dit 
CES clinfes, que Je Diable en eftle gouverneur , 
comme il eft facile de comprendre que lorfquc 
ia langue ,:e parle que pour Dieu , & en faveur 
da prochain > c'eft fon Dieu qui la gouverne. 
Ceft ie pioi gomirnail que la langue : if cftaifé 
de remarquer en voyant le chemin qu'elle tient, 
quel eft k maître du vaiffeau , Jéfus - Chrift , ou 
le Démon. 

V. 9. Par cUt nom benijfom liku nom Perc , gf par 

r.llc nous maadijjbnt ks hommes jiiijini crtA à rima, 

gt rfc Ditti. 
T. 10. La kimdiS'ian gf la mak'iimion portent tic la 

mime bouclii:. Ce n'ejl jtizs aliijî, ma frerts , qu'il 

faut agir. 
V. n. ene.fpnlsaneJtlle-t.eUe par une même oiwcriu. 

rc de tenu doua ©■ de Ttau amtre ? 
V, II. Mes frcret, m figuier pcut-ii porter da raijins, 

ou une vigne îles fyiie^ ? ^ittfi nuBt fontaine d'eau 

fsh'c ni peut jdter de l'eau douce. 

Ces paroles iiousfont voirque tout dépend du 
coeur; que lorfque le cœur eft bien gouverné la 
langue cft bien gouvernée; &quelotfquc le cœur 
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eft mal gouverné, la tangue cft dépravée. Lorf- 
(ine le coiur eft plein de Difu , d ne peut fortii- 
dune D bonuc fourcc que des eaux excellentes; 
lorfqu'd eft plein du Démon, il n'en peut venir 
que des eaux amere.s Ik empolfo nuées. Mais , me 
direï-voHS , comment la même bouclie dit-elle 
quelque bonne cliofc? Pour l'ordinaire eilcu'eii 
dtt poiut : car les perfouncs de cette forte fon- 
dent pluià blafptiênier Dieu /qu'à le louer: que 
s'ils difent quelque bonne chofe, c'eft que le-. 
pcclieur ccfTe quelquefois d'être péchcui , & vit 
dans une vieque l'on peut .Tppeller amp/ùliie, un- 
tôt à Dieu, en fe convcrtiffant; tantôt au Dé- 
mon, en fe pervertilTant, Cela vient auHî d'une 
liabitudc dédire quelques prières fans dévotion 
ni attention, enfone.que i'on dit fe.? prières 
<in moment avant que de blnfphémcr. Et pour- 
quoi? C'eft que Dieu n'eft pas dans le cceur; & 
e'eft plutôt marnjoter que prier, 

». tj. T it-t-U<juelqa'un Jiige & fiioent entre itoux , i]ue 

par fa fainte corroerfmion il fajjf. paraître fa bennes 

Ki/vret àvee i,-nrfagejfe pleine de douceur, 

V, 14, Mahjîvoia nvci dam It titur une amertume de 

jaloufie , ^ un ejprit de eonieniion , ne vous élmez 

point par une nloirc contraire à lit vérité, 

». ij. Ce ir'f/l par liilafiii/cO'e qui vient d'en/iaut ; mais 

c'cji mie fngejfe terrejht , animotc , dittbolique. 

1.x vériuble fcience , qui eft accompagnée de 

la/fflsrff-rfudri, laquelle n'eft autre que l'Hfpritde 

Jéfus-Chrift, fageffe éternelle , eli pleine île dmiceur 

& de charité. Elle n'eft point accompagnée de 

«» dirputcî fàcheufes, ni pleine d'un zcle f( 

■amer , qu'ii fait fouvcnt les plus fortes inimitié.s , 

p^^<i«gEns pleins de ce faux zeie ne font nui' 

'* *ft<;ukc de décrier & de paiolc & par éc»it 

1>4 
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ceux qui font de différens fentiniens. iiilqti'à f^irc 
des pnrtis dniis l'Eglifc de Dieu , élever auteJ cou. 
ti-e autel, kire des fcliifiiies (^ des luTéfies ; & 
tout Cela par J'enlècement d'un homme qui veut 
patfer pour fovant , & pénécrer mieux que les au- 
tres l'Jiciituic & les fentimens des l'eccs. On ne 
fait nulle difticulté de déotiirer ht rcptitation de 
ceux qui fmtt d'une opinion contraire , de les trai- 
ter d'ignorans , & raëme d'iiéréiiques , & tout cela 
par t'amour d'une faulfe fcicncc, & d'une dam- 
nable fagelTe, qui cil un emêteineiit diabolique 
contraire à i'Hl'ijrit de Jcfus-CFirill , qui eft plein 
tic paix , de douceur , iSt de fuaviié. Ceux qui 
veulent tcndic à la pcifeflion , doivent avoir 
une convcrfatioii douce , aifée & accommodan-' 
te, céder plutôt iS: fe tnirc que difputer. 
• On ae fjuroit croire combien ces fortes de 
rff/ptfto altèrent l'efprit de la cliarité, fouillent 
i'arae, nourrilfcnt l'cntêcement & la propre fitffi- 
fanée. Ce n'eft jamais en difputaiu que l'on ga- 
gne perfoiine; & même tliiaud celui avec qui 
On difpute auroitune opiniaii erronée, on ne le 
gagnera jamais par la tfifputc : tout au contraire , 
on l'aigrit, & par l.ï on contribue à fnn en- 
tètenient, & foiivcut on le rend inconvertible : 
au lieu qu'urtcconverfation douce &fans(îifpu- 
tc le convainc & le gajne. Sitôt tjuel'on voit 
que h chaleur s'y tnèie , i! vaut mieux celfer de 
dirputcr : car outre que la tiioft à nous -même;, 
efl plus utile que coût ce que nous pourrions fai- 
re par cette vie de ia nature , qui fe trouve adjui- 
rabkment en ces chofes, c'cIV que ce n'cft nuJ- 
lement le moyen de convaincre la perfonnc à 
qui l'on parle que le fHire svcc chaleur : car n 
inefurc qu'un s'echaulfe, on s'aigrit l'un l'autre; 
&«loin de s'unir de fentimeut ," on fe dél'unit 
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■fltcœnr :ecqni rend iiialliable. S'il cH iiéceffaire 
' «j'en nfer de cette forte [>our les dogmes , à plus 
Jprte niifon pour le* chofes iudiftcrentcs. C'eli 
"une vertu tris-nécellaire , & plus que Ion ne peut 
■tlice , pour la charité & l'humilité, que de céder 
h toirt le monde , 4e foumcttre fon juf;ement 
■et] tout ce qui ne regarde point la foi. Dans la 
gaelTc & dasis la fricnce de .léfns Chrift , il faut 
filtre le coiitnîire de ce <)i(c l'on fait dans la 
feieoce H. dans la guerre bumaîne : celui qui 
■J- petd par démiflion de fnn cfprit, eft celui (jui 
gagne; & celui qui cède ell le plus favant : car 
il faitfe dompter l'oi-même. On ne fauroit éviter 
avec trop de foin les difjiutes. Il y a des pcrfon- 
nes qui s''éleveiu à un efprit de pointillé & de 
contrariété. Ces pcrfonnes n'avancent jamaijî 
giieres dans la pcrfeiîlion , parce qu'ils font tou- 
jours plu.» \'ivansen eux-mêmes, loin d'y mou- 
'rii-, Ibfont , de plus , infupportable.i au prochain ; 
■&_cVft de tels que viennent (es partis & (eç ini- 
'teitits, fiirtout dans les maffons rcligieufes. C'eft 
■pourquoi S. Jaques ajouic , 

"^. 16. Oùilt/adetcimlt ^'âe'l'mimafa', là miffUc 
trniihlé^cautrsjbnes de mauooifii ailionsji trouvent. 

îl ert certain que ces fortes de difputcs trou- 
blent notre propre ame & l'ame de notre frère 
avec lequel nous difputnns, & qu'elles mettent 
l.ï d^ifcorde par-tout r On fe fait des partifans, 
& c'efi: la fource de mille maux. 0""= '"»* fenti- 
niens demeurent en nous; que s'ils peuvent être 
«iiles jt nos frères, t,îchons de les leur inrinucr 
■ivre douceur : s'ils rëtilfeiit , laiffons-les , & at- 
'<;ndons (u, tcsns plus favorable. La patience & 
Jlutm'';-.' ' - ' - 



niilitë que nous ferons pafoître, les con- 
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pas ri.fpofc, a «cevou- « qu'on Ie,>r veut dire- 
c e(t jetter les p^les df^,,K le, pourcc-.ux , & 
«re expofes a ieurs infult,:». L cft dent de \éL- 
ï-hnlt : ( a) iZ „( „„„ p„,-,it dans /,s pfacc,jmbli,iun ■ 

/M" ç-a?^, ,/ „ /rt,flia/,o/„f la n,Me ,jt,i Ame i„co,c 
Ji'J'jua « nuit mette /cmgcmiM e„ ^moirc. 

V. 17, ^„ lUu qmia Sagiff.^ui v^mr. dm/,a,u (Jiprc- 
■mtrm,u cfc>, j,„ù/«i^ifc, .létac/icc,icJo,,pra. 
prefm , ,«,> avic/a bom, pleine .k m^fénaJe & 
deùomiejar-wres; eUe ne juge point . eUe rrcjlpoinr 

tes Situes de la jujilu. 

U S^eM qui éclaue lefprit rfe la vérimble 
facnce, eft .A./fc & raoHertc, j^.,™ p»e l'or 

(tons icgelles contraires à (a rnod.-i^ie. L^s v,' 
.«.b/c, rage, d. I.., S^s-cfr. ,1. J^fa^Chrifti ,:„, 
avec pi,., douceur, S: fuavké ; & quoique le 
feu dclj.,„our facré l.urdomie une «rtame v 

vac.. d.„. ;e d,rco..s q„, !.. p,,fr. & , ^^ . 

Cipite; parce que le* p,ro!c. ,,^, p,„ent < fn,, 

«ux rapides , dont I« o„d« f. prdcInitTnTl W 
IWr. , «la ne f.,t qu'à do.,.. p'Li:^ g et 

I-wes cR u„ feu d enfer , quj ell pleia^i'amemme. 
(fl) Alattli. ,z. V. 10. so. 
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Cette fagefic céleftc enfante In jia/.v, parce 
qu'elle fait que etiui qui en «■'Il pofi'édé loin d'à- 
bonder en l'on propre feus , a une déminion 
contiDuclle lie (on propre cfprit, prêt qu'il eft 
^ céder à tous dans es qui n'efl pas de la foi , 
croyant que les autres ont plus rie connoilfance 
& d'expérience; & quand il feroit certain de l'a- 
voir partlitement les matières fur lefqaclles on 
park, i! fe eonteoteri de dire fa penfée pailible. 
ment ; li cîle cfl conteftce , il demeure tran. 
qmllc Si fans bruit, LiilTaut à Dieu d'éclairer & 
de faire connoitre ia vérité. 

Cttti:fageirc fc tjiltingue pur les boimes ouvres : 
ûlle tnflruit par l'es e^fcnipleï plus que par feft pa- 
roles : efle ne juge point , parce qu'elle ell lunple. 
Celui qui cfl (impie ne juge tnal de pctfoiiiie ; il 
prend tout en bien ; & Jorfque les actions font 
ctiine uature à ne pouvoir palfer pour bonnes, 
iJ eo laifTe le jugement à Dieu quiconnoît tout. 
PutfqUE nous fonïraes fur le jugement téuic- 
wirç , il e(l bon de dire que rien ne déplaît tant 
à Dieu que cela. Car il s'eli rclervé le jugement. 
Celui qui veut juger fon frcre, anticipe furies 
droits de- Dieu ; & comme il juge dans l'igno- 
rance, il fc trompe pour l'ordinaire, & prend 
Je vrai bien potirmal. Il y- a dus pcrfonncs qui 
fur un fimple foupi,on ne font point de difficul- 
té de décrier leur Jrcre, & d'une aâ;ion fimpIc 
& lanoccnte ils en tirent des conféquenees très- 
Jimedes. Ce mal tft plus grand qu'on ne peut 
•k' ^'^"^ tl'ordinaire d'une confcicnce qui 
neftpas dioite. Audi S. Jaques ajoute-t-il, que 
cette Cigeffe qui ne juge point n'eft point dij^nw- 
~*>P*f':e que rien n'efl plus oppofé à lafimpli- 
citi que ta difiimulatioiy. Ceux qui ne vont paf 
"fou, croient que tout le monde leur refCçasble. 
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Jl- ne piric pas m de certaines a>nnoi(ranccs que 
iJieii (icsiiiiç de 1 et«t des âmes fur lerc|uelies on i 
aucoiité , alin de les poiccr par Jkii fc corriger ; je 
parie des jugemens & foupcjons mauvnis que 
l'on faic des actions iei plus fimptes. 

Enfin S. Jaques ajoute, que aux ijiu aiment la 
j;oj'.ï,qui eR oppDféeai! tsoubie des difputes, Il 
paix clisz eux, la paix avec icurs frères, la paix en 
Dieu & avec D(cu , ceiix-lii qui font pacifiques, 
fimeut dans cette paix lafruiii de lajiijiicc ; & c'eii d a ns 
cette ftulc paix , & fous Ton ombre , que ces fruits 
germent & croiffcnt, pour fe recueillir dans la 
gloire. 



CHAPITRE IV. 

4 

V. t.tfèùviCBncnt lesguerrà&lts qucrcRes parmi bous ? 
7-"eJI-cc pas de vos œnvoitifa qui cambattmt daiii 
Ttatric/iaiir/ 

1 L «ft certain que ce qtii fait que nous n'avons 
pas la paix avec le prochain , c'efl que nous n'a- 
vons pas la paix avec nous-mêmes. Celui qui a i» 
paix dans Ton fond avec fcs palîioiis, qui i,c le 
troublcntphis.jïarceque leur a>'ant refufé toiîtes 
chofcs , elles ont vu qu'il leur éioit inutile de lui 
rjcn dcinander; &que ne leur ayant rien donné 
pour entretenir leur feu, il a fallu qu'il fe foit 
éteint & amorti ; ces perfonnes, dis-je, ea ouf 
Je défir déréglé ne fubCfte plus , n'ont plus de 
qiicTiUcs m de difputes; & quoique le.5 hommes 
charnels leur fafrent la^ums , il, ne la font à pcr- 
fonne , fouftrant en paix tout ce qu'on leur fait. 
Ceux qui font trotiblés au-dedan.ï , troublent 
toiic le monde ; &. n'ayant point de p;iix chez eux 
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iJs en fortent inceffamment pour troubler & in- 
quiéter ceux avec qui il--i vivent. Tout les cha- 
que , & il» choquent tout ie monde. 

V. ï. Pont OTM des déjlrs aidcm , H vota n'en vai/cî 
point ttffes. Vous éta.lwmiàdes y envieux ,■ 6? vous 
ncpanienes jptmt à te que vùm voirltz. Vom ^tcs en 
uymijiatian éjf tn guêtre les mu antire les autres , ï? 
vatts ne pnffi'Jez point ce yjhévùiis àéjlfezi partie que 
vous nt le demandes fus à Dieu. 

V, J . Ou ji vous le demùiides , tfoits rre receoeM point , 
parie que vous demandes mat , ajoutant ttîrtployer 
dans vos voluptés. 

Le* paQîoiis d'ambllaon, d'avarice, & de vo- 
lupté font celles qui font émouvoir toute» les 
autre*, & qui faifanl à l'iiomme une guerre ii> 
teftinc la plus cruelle qui fe puiPfe imaginer, 
lui. font faire ati-déhors la guerre à tout le mon- 
de; parce que ce fout trois pallions inftdables, 
<jui ne fout j.imais fatisfaites. L'ambitieux hait 
tout ce qui s'oppofe .i fiju progrès, & tâche de 
détruire tous les obflacles qui empêchent l'ext- 
cution de fils délirs. Cependant il n'en vient ja- 
mais à bout; parce que plus il s'élève , plus il 
cléfire d'être élevé; & portant envie à tout ce 
qui le furpaffe, ou à fe.t coiicnrrens, il cft ron- 
gé de Mgc , de iiaiiic, & de chagrin ; d'où naif- 
Icut les inimitiés mortelles . les homicities fe- 
crets, & toiLS les maux. L'avare ue foiigc qu'à 
faire tort à fou procliaiu, à lui enlever ce qti'il 
polléde avec juftice, & il n'eft jamais fatisfait; 
parce que plus il amaiïe , plus il crt altéré : il n'a 
point de lepo.';, &; n'en donne point aux autres. 



,<-' voluptueux cft jaloux du bien iSi'de lafortuné 
■ *""■"' '' a des rivaux : on fait alfez ce que 



'autrui, il 
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cette pattîon catife entre les tiommcs fans qu'il 

foit lîécenfaiie que je m'en explique. 

Alais n'eii-cc pas une cliofc étrange que dci 
fautes A groirieres fe trouvcut parmi les fpiri- 
tgcls ? Il y a plus d'ambition dans les cloîtres , 
plus d'avarice en ceux qui n'ont poiiît d'héritiers , 
plus de volupté chez ceux qui gardent le cd- 
Mbat, que partout ailleurs. Car outre ces cho- 
t'es, prifes inatfîrielleitient , il y a parmi ceux 
qui font proleilîon de pieté une ambition pour 
Jcs ehofcs de l'efprit; on ne tend qu'à être quel- 
que chofe, même dans Ce qui regarde Dieu : 
On a une avarice des biens de l'efprit; Si enlin 
une volupté fpirituelle deperfonnes ijtii ne cher- 
chent C[ue le goût dans la pièce. Mais pourroil- 
on croire que ces ehofcs tiffeiit des t/MrcUi:s? O 
Dieu , elles fomentent de* inimitiés cachées & 
profondes, matériellement, dans les cîoitres. 
L'anionr des charges, des honneurs & des préfc- 
aences, fait des brigues, forme de.? ]iartis , fait; 
des envieux, & des ennemis : L'avarice, que 
l'on couvre d'exaétitude , ôte aux pauvres fan 
aumône; elle enlevé à la veuve &. à l'orphelin, 
elle porte ceux qui ont renoncé à tout , à faire des 
refcrves, craijrnant qu'il ne leur manq\ie quel^ 
que cliofe.^ On cherche le pl.-nfir , foiivent dé- 
fendu ; même celui que Ion dit permis, on le 
prend avec tant de défëgleineut , que c'ell une 
pitié. On a un foin exceHif de fa faute: s'il man- 
que la moindre chofe, tout eft en alarme. On 
l'eut avoir en tout la préférence, jouir de toir- 
tes les commodités, ne fouifrir nulle peine ni 
incommodité. Il fe trouve des pcrfonnes qui fc- 
loieut fort il plaindre dans le monde, qui feni- 
ttlcnt ne fe donner à Dieu que pour iifurper 
une injutic domination, que pour faiic fouf- 
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h\r les nutie? , & n'endurer de perfonne. 
Prenons ceci du côté (ic l'efprit. On a de l'op. 
pofition pour ceux qui font eftimés plif.<. fpifi- 
cuels ; les faveurs que Dieu fait aux autres, cha- 
grinent; Ici préférences du Direéleur, & l'ef- 
tiœe qu'il fait des aiîtres à notre pfé|udice, nous 
mettent à la torture & nous donnent fouvent 
pour lui &pour ceux qu'il aftime, des haines irré- 
conciliables. Ou ne fauroit croire les mifercs que 
les dévotes ont fur cet article à canle de la foi- 
Melle de leur cfprli défiant & jaloux : les hommes 
ne font pas pour l'ordioalie fi fujets à ces chofes. 
l'avarier efi une faim inf-itiablt; des chofes fjjiri- 
cncllcs. Il y a des amcs que l'on ne pent contcn- 
ter; elles veulent lire tous les livres fans en pro- 
fiter, conférer avec tous les Direfleurs & ga- 
gner leur cilimc, fai.s nul avantage pour leur 
amc. De tels pal l'eut toute leur vie à parler des 
chofes fpirituolles, s'ianagi"-'"' d'en .ivoir parce 
qu'ib les défircut, & qu'ils courent inccHam- 
ment d'une Eglife i l'autre , qu'ils l'euîeut ga- 
gner toutes les indotgccicés , être de toutes les 
Confrairies, gens enfin qui n'ont pas trop de 
tout. Ces âmes fout toujours vidc.t, quoi qu'il 
n'y eu ait point qui en apparence pofledent plus 
de bien, Elles condamnent & cenfurcut ceux qui 
ne font pas comme cIIcî; &. ne pouvant trouver 
du repos dans une alio.idance qui 11e taufc que 
v.V, .^' '^^^^ °"' P=>J^ent donner aux autres 
iilles t inquiètent pour tout k- monde, &inquié- 
tent tout le monde ; elles ont une »o/,(^.r<' fpiri- 
«uelle qu, le., po.te à rechercher des douceurs 
« des lumières , & comme elles font indienes 
P»r cette feule recherche de celles de Dieu le 

lUffiierVt '™r'"l'' ' ^ ^' '""^fig"^ M ançe de 
lumière, k-ur fournit des voluptés tju'iU croient 
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rpiritnelles,& qui font toutes fenfiidJus S pleines 
d'impLirctc: ces voluptéi n'étant [joint de DJen, 
lïe peuvent ni donaer k paix, ni contenter ka 
àé&rs ;. Si aiOfi ces perfounes n'oal rim de « i/u elles 
veidenf. 

. Et i/oii vknt alii.' C'ed qu'elles ne !e dem.in- 
deiH pas à Dieu. Mais nous le lui riemnndoiis, 
difent-elles, & nous ne l'obtenons pas: c'ejl ,iue 
vous le dmiwiJm mal: pourfuit ait Apôtre, parcs 
que vous chercliez vos jiiaifM!;, & votre fesifuii. 
lit<5; c'eft pourquoi vuiis ne reccvcï pas. Si vous 
demandiez k-s croix , Jcs amertumes , h jjauvreté 
d'efprit, &. rhuiniii;ition , qui vous lïiulmiiîiit 
femblables à Jélus-Cbrift, vous k-s obtiendriez. 
& avec eux un pfaidr foltde , tiri bonncur véri- 
table , des richelles irainuables : iniiis vous n'avez 
Jien, parce que vous ne voulez point de ces 
r.hofes. Vous voulez leulctnenE 11 rcuruulicé, 
j ambition , & les avantages qui fe trouvent dans 
ti dévotion. Ce n'eft pas U folidc piété, que 
■ vous cherdiczi mais le goût de la piété; Cen'clV 
pas la véritable oraifon , tj,n n'eft q„e dans le 
jenoncemeiit; mais le plailir dans roradbn. Vous 
n aurez m l'oraifon ni le plairir de l'oraifon ; ni la 
.piété, m le goût de la piété. Vous ne cliercliie^ 
pointa être fpirituelles, raais à pailei' pour telle,,. 

V. 4. EfptitsadiiUcrcs, ne favc^-voiis pa! qucl'wnùui 
de anwnJs cjl une inimitif! camrc Uku> Qmion:iuc 
donc aime k moiidt , efl ennemi de Diai. ' 

.Notre efprit ayant été créé peur être tout à 
.Uieu & goûter Ici cbaftea délices qu'il peut IVul 
lui communiquer (ans l'entrcmil'c des fcns d''- 
Vieni adHltttc iorrtiu'il cJierdie les pîair,ri autre 

part 
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Burt qu'en Dieu mcuie, hors de rentremife des 
ferts ; car étant: créé pour foù<:e-t les biens Ci purà 
du ciel, qui n'ont rien dei'tnrncl & tîe tcrrellre , 
il ic proiiitue à la chair , alin de goûter rfasitres 
plalllri par ton entrcmife 6t parle moyen des fens, 
Nohc ame cft adulietc eu Ce, qu'ayan.t épotifé 
un Diou eriicirié , qui a préféré les douleurs aux 
plaiûrs , (.if ( Propiijilo Jîbi gaudio Jujiimiit auam ,) 
l'aiiéaiuid'cro'enE à In gloire , la pauvreté aux ri- 
chctles. elle préleié les douceurs aux amertu- 
mes, ce qui l'élevé ,iux ab:|iireraens , les liclief- 
tuk la pauvreté: eîlc eft u;/(i^fcri-, car cllr veut 

fnfttcr d'antres plaiSrs que ceux de (on Hpou.x ; 
non cdmcnte dt;.( plailirs divins qu'd lui cam- 
mniirifce dans fon Mariage ineffable avec la na- 
toTi liumaine, elk eîiercliedcs plaillrs fcuJibles , 
& Htégitimeâ que la narure corro:ïipue lui faic 
ftoutcr, & fouvcnt le Démon, qui la voyant fi 
èlo'ignce de Ton Epoux crucilié , lui donne des 
cïmi^em-s empo-ifonnées qui lui lent liaïrl;i croix 
&'iiirnerla mollcIVe ; enforee que cttte ame aimant 
frmiMifr & ce que le nrnnde elliiue , devient inne- 
nii de Dieu : car l'ICpoux n'a point de plus granct 
euiicmi que cette Xiipoufa udultere. M:iis fiuii 
u'inîterc que l'tjn fait contre un Epoux lerrcdre 
cft li injiifte , qii'il t.iit horreur à ceux qui ont ua 
peu d'honneur; condjien pins nods doit faire de 
douleur l'adultère que nous commettons contre 
noue EpouJi, crucilié, qui n'elt mort qn'afin qns 
nous fiillion.s tout à lui, quiii'a fonScrc que 
four nous donner des plaiiài-s, qui n'a bù les 
aineriumcs que pour nous biffer les douceurs ? 
O kel>«é épouvantable ! 

f'A Keb, tis. ï. i. 

ÏVii, xh: .Vû«i.. rtj). E 
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V. 5. Croi/ci-vtiii! que tUcrUiirt difi en tiàtn , '/ni l Kj- 
jirit qui dcmcutt tn naus, vaas eiim itoct Jaloujic ? 

O fi rail r.ivoit combien Dieu cù. Jaloux d'une 
ame qu'il a clioifie pour lui ! Il dcmai/e en elle ; 
>l vieist afin <\e pienihe les Hélices avec elle ; & il 
trûuvc qu'elle prend avet k montli: des pijilirs 
ilWgiciines & non pei-niis ! Klpiît Saint, lorf- 
quL- tu t'es une fois emparé d'un cœur , & que tu 
:is bitn voulu habiter eu lui alîti de Je conduire 
& gouverner , mais qac dis-je? afin de k poiré- 
der, o combien en ès-tii.7.;/w«.ï(' Tu ne veuîî pli 
qu'elle dèiourncfes regards dedcfûis toi pourtni 
itionient; tu ne peux fouiiVir que l'on iioiite nul 
plailir étr.inîçer hors de toi : & c'ell avec jullicc ; 
puifque ceux que tn donnes, font les véritables 
plailiïï : les autres ne l'onl; que des omlires de 
plàifrt*! 

Ceux qui font à Dieu fans réferve ont bien 
Éprouvé fa Juhujic , & avec quelle févcrité il 
punit la moiiKlic liberté qu'il ne donne pas lui- 
même. A quels châcimetis ne réfervez-vûus pas 
ces cfprits & ces cceurs adul»ércs? 

Mais encore , 6 harnme , conlidcre ta iroblefle 
& ta dignité, <iuoi I tu tnt'fitci d'être l'objet ilr 
ia jalanfle d'uQ Dieu! il veut que ton efprit n'a 
dhére qu'à iui , & que ton cnjur u'aisne que lui 
feut. ïl dit en doniiaoc fà loi : qiril eil un Dieu 
jaloux : mais s'il eii Jaloux de fci loi, combien 
«lus l'ell-il de loi-raème & de fa loi d'^unour que 
de tout autre? O Dieu jaloux, que j'aime votre 
jaioufie, Ik qu'elle ra'eil gkirieule ! Mais j'aime- 
j-ois mieux tous (es tnanx que de l'éprouver. 
Faites donc que je fois à vous fans réferve. 

V, ('. Mais rkn nefl Ji gnnJ qae lu i'racf i]ii''l vous 
donne ffejl pmrquoi il dit: ï«e i""' "iffA Kix 
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fiipirbii , & i]"''! liuiUK fd i'racc aux Immhks. 

Se pcut-il une grm plus grande que celle par 
laquelle Dieu veut bien habiter en nous, )' de- 
meurer , S: prendre fes délices avec nous ? C'cft 
donc la grjte des grâces. Mais à qui doime-t-11 
cette glace '^ Il lu i/>wflf au.v Immlile! , È? U n^Jlc 
mtxjiipi-ihu. Il faut des vallées pour recevoir les 
éoouictnciis des eaux. Le.s eaux (ie lu ^tucf loin 
dcs'ceotiîer contre les montagnes, Jes frappctit 
«Je leurs ondes . les cavent $i l«s renvcrfent quel- 
quefois , ei) faifani contre tlJes lui bruit orageux : 
elles l'icoulciit paifibleuicnt dans [e.^ petites val- 
Wes,, qui loin df leur rélifter,, font difpoftcs 
par leur abaifleraent ii les recevoir dans leur fein. 
Les anie-t pciiccs & anéanties n'ont point de 
volonté ni de rcIirLinee ; c'tdl pourquoi Dieu 
vient s'écouler en elles avec toutes fes grâces : 
& plus CCS vallées font profondes, plus elles 
xc^oiviHJt d-abondauie.i grâces ; Une ame bien 
ntieantii: a non-lv-llkmeut en elle Jes grâces les 
plus réfervéc.-;, mais elle a l'Auteur des grâces 
leion ce qu« le Sauveur aiiure : [a] m ,,^,d,,u\,n 
fm ma -.^/amt: , n^r ,.icmlm,^ à t„l , „omj„om «ouc 
Jemcmcm hU. On fait l.i \-û(ontc de Dieu nar la 

IZZt ^"'"V'"'"'"^ ^ ''•= ■"'"•^ P'-''t'nété ; 
paççcq.le par la on entre dans la véritable petil 

ma, quableraent U volonté de Dieu. Marie qui 
lu la plus peUK^&j, pi,, ,,,..^,„,j^ j^,^ ^^^^H^^_ 

'•d ™ f ''>'',^"^ -^'^ ""^ -i"' prétendent 
cnlrT'"^''"'' °"^" par la fubllnii é de f.uis 

S ^r^'''"''^:"^^^"''>^^^'-■-'''^•'- 
™««s , ils lont toujours plus aveugles : att 
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iteii que ceux qui fsvciit s'anéantir devaiiC fil 
Majcilé, & qui le iràu\ai)t indignes & iuaipi!- 
bîes de It: cotinoid-c, ne fong'ent qu'à s'itnûantii 
de plus en pkis devant ceite JMajellé alitant pit- 
Comp^é^CH^Ib]e qu'clJe eft adorable , ce font 
c«ux-tà qui reçoivent Ja coniiDJffaucc & l'a- 
mour : car ao lieu que i'aroour des créatures 
fuppofe la taiiiîoinancc , ici l'amour précède 
)a connoiffance ; Ik la connoiffancc véritsbic ne 
vient que de fannciur. L'amour des cicatuics 
aveug:le fi forl; ie:* hommes, quivi aifTiaiit ils 
ceffentdccunnoître ce qu'ils aiment , ct-t amour 
fmipofjntdes mérites qui ne furent jamais dans 
les objets qu'on aime; & c'cft ce qui fait Cju'il 
fe ralentit dans la fuite; parce que fon premier 
feu volage étant paflé , l'on découvre mille dé- 
fauts qt>e f on ne voyoit pas auparav^ant. C'eft 
tout le contraire de l'amour de Djeu : plus ori 
)'aime , pliis on le connaît aimable, cette con- 
noiffance faifant découvrir à l'ame de nouvelles 
beautés, qui augmentent toujours davantage 
jyfqu'à-cs que 1 on perd dans cette mer incom- 
prmeufible toute connoiflauce & tout amour , 
fe perdant anlJi foi-mcnie dans fon incomprc- 
lïenfibilitt' , comme im certain Plitlofoplie fc 
perdit & fe précipita dsins la mer , parce qu'il ne 
ptjuvoit Lomprcndre fon fluN & reflux. Si nous 
étions tous philofophes , contemplateuis & ama- 
teurs de cette Sagelfe , nous nous abîmciiouE 
dans fOn immeiifité ; héla» ! nous aimcriou? 
dans l'amotir m^me, celui que nous ne pou- 
vons connoître , quoique nous le fentions fi 
aimable, que le cœur ne peut plus aimer, pas 
même powr un moment, un autre objet que 
lui. 
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E',j._Soi/eii doBiJi'imii à Oiw : r^jijlcsm Diabk, & 
il ttiifidra ik VùuS. 

La vé^ritable piirf & i'iitwHité réelle c'eft 
d'être foimvi à DiC.t , c'dl-à-dire , de s'alTujettir 
à fon empire , le lailf mt conduire & gottverner en 
Souverain. La fonmiirion de lefprit confille à 
alTujettir fa raifon .'1 la foi, & la foumifTion du 
cœur à fc laiffer mouvoir à Dieu & à toutes fes 
volontés. Or cette double founiiiïion ne Ce peut 
fjirc que par le moyen de I'OraisoîI: car par 
l'ôraifon de contemplation , on de foi , notre 
éfpwtBft captivé fous le pouvoir divin , la petite 
Jtiri)iere limitée & dilliuile de notre efprit borné, 
tîcmcuram abfoibée piir ia lumière générale , 
confurtr, &. Inilillinâi: de la foi : par la même 
Orailon notre ccenr oft inti par le S. Krprit , 
qui j)ri« dans ce occnr , conduit fes mauveinéu.s , 
& Ic.i gouverne comme il lui plaît. 11 fauttlonc 
le ftiumeitcc à Dieu , i-t d;ins cette foumiflioii 
rfyîfla ua VAmn, 

Tout ccqii'ui! Chrétien doit faire dès leiom- 
rnencemcnt de ta cfinverlion eft de fe foumettre 
à Dieu, & de réfiller an Démon de toutes fes 
forces ; parce que le Démon fait totis Tes efforts 
noiir uin|iêchcr l'homme tic fe fotintettre à foi» 
Dieu, 

Mais M ne faut pas croire , mes frères , que 
pour fi'jsjlrr au Dtmon, il faille foutenir un com- 
bat contre hii. Hélas ! ce fera le moyen d'être 
bientôt vaincu. Qut faut-il donc faire,? C'eft 
de fc tbumettrc i Dieu, fc donner à lui , céder à 
•on l'Iprit, afin qu'il s'empare du nôtre: ik. de 
cette forte, non point avec nos propres armes, 
"""'t^vee celles de notre Conquérant, rélil'tons 
a^ -Dwble. Et comment? En nous tenant fou- 
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mis il Dieu : & de celte manicre, fniis combattre 
nous ferons vainqueurs. Notre ennemi s'aifuna ,■ 
car rien ne iak fuir /c Dtnioii que cette dcficn- 
tJilnce, cet aCfiiicttilTcment de notre cfprit S: de 
notre cœur à Dieu. U y a deux nianferes de com- 
uattre nos ennemis. L'une en fouteuant une 
attaque & attaquant nous -mêmes. Dans cette 
force de combats , quoique l'on foit quelquefois 
viiiUifiçiix , on reinjiorte fouvcnt: quelque blcf- 
fure. L'autre in.iniere de combattre , c'eft Jorfqiic 
notre ennemi fuit devant nous , & que f,irs com- 
battre on cil victorieux. Celui qui n'clt pas ea- 
ticrciîient abandonné & atrujctti il fon Dieu , 
quoique plein de 7.éle, combat de la première 
forte; cependant quoique vidorietix, il fouffrc 
des bleffurc,! : mais celui qui ell fournis à font 
Dieu, ayant la force de Dieu, le Diable ne fc 
nici pas en devoir de le combattre : au contraire, 
il fuit liontciifement, aimant miciiH fuir fans 
combattre, que d'attaquer une pcrfonise fur 
laquelle ii ne pourroit avoir de prife. 

V. g, Appitmlifx-iious de Dieu, ^ il s approchera de 
vous. Lavts vos mains , pechemi j f^ purifiez vos 
Citurs, vous qui iwcn Came double ftf ;iu/iûjr'f. 

Ce palTayc feroit fuIBfant pour convaincre les 
Chrétien.s. qu'en <iuelque Otat qu'ils foicnt, ils 
doivent tous tâciicr de s'nppmjicr de Dieu. Nous 
lie nous approdious pas piuiôc de Dieu, qu'iV 
iapjwaehc de nom. Ou me dira : fi cela ell de la 
forte, d'où vient que tant de gens fc plaignent 
qu'ils ne peuvent trouver Dieu , quoiqu'ils le 
chcicbcntV C'en qu'ils le cherclrent in.i! , ne le 
cherchant pas où d cIV, & le dicrthant oiJ d n'ell 
pas pour nous. Il faut le chciclier dans k ioud 
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du cœur : c'eft là où îl veut être cherché. Ceux 
^.,,1 le chercJK-nt dans leur trt^or par le recueil- 
ïcijiciit & Cnnouf , S an commeiKcraent par des 
àfpirations fiéquciues, des retours contimicis 
«0 eux-mêmes quand ils fe fentent égarés de 
leur cœur, le trouvent immaiiqnabiement , fui- 
vant ce» paroles du Prophète ; ( j) Relournai à 
tiolrccmr, ciiiaM que vous ttotis m à itî éloigné. On 
s'iîloiCTS de fan cœur par le péché pourfe répan- 
dre dans les créatures : cÀ pourquoi il eft dit 
de j'Hnfint prodigue, qu'il s'éloigna de la mai- 
fon de fou père , ( cotte maifon ell notre cœur) 
!c qu'il alla difïipcr fa fiibflaiice avec des debau- 
cbécs ; c'ell dilliper fa fiibflancc que d'employer 
la force de l'aine [qui ne doit être que pour 
Die» ) parmi les c rcatures. Concluons donc qu i! 
faut cberciier Dieu (îaiis notre cneuv pour le trou- 
ver , le chercher fouvent pour le trouver fou- 
vent, & y demeurer continuellement pour ne 
le plus perdre. Nous cherchons Dieu où il n'ell: 
pas, le cherchant dans les plail'rs des feus, dan.î 
la fciifualitc & dans les créatures hors 'le nous : 
c'eit ce qui f.iit. que nous iic le tioiivoiis pas. 
Allons donc ic rherchcr, Chrétiens, avec un. 
cœur plein de conliaiice , Si iiou.s le trouverons 
infailliblement. 

Alais , ô ixcJreun , qui eTOWJMffe?. dans le cri- 
me, loues vos niniiis, c'ell- à- dire , retirez -vou! 
du crime; /iivr/yTM vos atfbions, n'en faifanc plu» 
de niauvaifes; purifinvotre cxur par une venta- 
ble converfton, le tournant ver.s Dieu. iVIais en 
t|Uoi eonfille cette purifcation du eif.ir f Nous 
favons que celle des mains ell de quitter les 
' oecafions & Ic.saélioiis tki péché : celle du cœui 



(d) Ka. }i. T. 6. 
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confifte en deux chofes , qui fopt expliquées 
fl.'iiis EC verrat, à f.ivoiri/u'on n'ait plin le imir m 
tioubie , Hi jmnagt'. Notre (rœur i:(l/wcfn,çi-'diins les 
tréaturcs ; donnons Je tout i Dieu. Notre oœtir 
eft rfoK/i.i; ,■ ayons un ca-nr litnfjli; , & aiiproOwiiî- 
tiBus de Dieu de cette forte. La fimplicité & la 
droiture de cttiir font abfoluiiiL'nc néceff.iiteî 
pouralkr à Dieu. On au va p;is plntôc à lui de 
cette forte , qu'on le trouve , & qu'il s'.ipjjrociie 
de nfius. On ne faurnic croire coinblen ia dupii- 
cil«! eft _oppof<<e à l'Hfprit de Jéfui-Clirift , qui 
étant Dieu par nature, c{t un être très-riniple & 
feti'i .lucun mélange, qui ne peut s'utiir qu'ati 
cœur fiiTipIc ; pSTce que pour lUlir deux chofei: , 
il faut qt] elle< ayent du rapport; & de ht relfcm- 
blance : de plus un cœur & une anie double fe 
caetie à elic-même S; aux ^mm ce qu'elle elt, 
&; de cette forte ne donne p.is lieu à l'Efprit de 
la |çr.TCC. C'cfl pourquoi Diivid dcjnîindoic a 
Dieu , qu'il cr^àt ni hd un ctur pur , qui ne fût 
plus fouiilè cie l'affeelioii déréglée d'nncune créa- 
ture; & qu'il rmoiioelliit en im l'tfprit île dioiture, 
fansqnaî il e(l impoinble que l'ame fuit jamais 
puritîcî, 

V. i> Soi/es iliins i'a^iHton , dam lesfoupiTs &f dam les 
larmes. .Qtii: votre risje cfmrigc en jilairs , tï? vaUc 
Jok en mjl^ff'e. 

V, lo. H'imUie^-voui dçBant le Seigneur, y ■! vous 
élcveta. 

La vie du Chrétien dans la pénitence doit être 
une affiiHia» & des' iarmti continuelles , finoit 
fenCbles, du moins une douleur réelle; parce 
qu'il faut qu'il fe faffe ut» changctnent réel & 
véntabl.î, !k non imaginaire :& ce cfiangement 
tioÎE être du (ilaillv à la douleur . de lajoic à \.\ 
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iririeH'e, tte la diUipaiion au recueillement. Jl 
ft.ii i(ue co cœur , qui s'eft dilaté ilaus des plai- 
-Jift illéaitiiT'CS, fott brifcpar une véritable con- 
trition,'' Voilà l'état où doit être un pénitent lin- 
cere; & Wi converCon.s qui ne fe font pas de 
cette forte, ne font pas de Irjnguc durée. 

Mais lorfque le cœur cil changé par la dou- 
leur, & que par clic il s'eit éloigné des plaifirs 
illégitimis c'efl alors (jue ce Ctcur tourné vers 
fciji Dieu soute d'autres plailirs autant inefl.ibles 
que permis. C'clt ,ilors que ce ca'ur brifé de 
douJour, ert dilaté par la joie, futvant ce que 
dît le FiU fte Dieu': |n} l'om vous , vvui pkurerei 
^ ttrmireî, miis autre irijjeffe fera loiirni'e en Joie , 
mai; joie qui furpalTe inhnimcnt les douleur-i. 
il y 3. de bonnes âmes qui s'affligent S; fc plai- 
jfnfnt de ne pouvoir s'alliiger de leurs péchés 
iï)iiirae au cOnimenEeniînt de leur convcrfion: 
tnii* c'tft qu cilcs ne comprennent pas que lorf- 
qHif tu [jctbé ttt efticé ilaris les larines &. dans les 
MgUeivr.t délit pcKiteitcc^ ce pétlié, qui étoitll 
cavtfedes Kirtr.es étant et-ffé, k-slari>ies cèdent, 
& l'atne jouît alors de la paix de la bonue conf- 
dcnce , qui cH une certaine candeur qui ne fc 

Ïeut dire, mais quicaufe un repo.s inconeeva- 
Ic. .^ulil le même David, qui .s'étoit nbandon- 
nék la plus profonde douleur de îa pénitente , 
déclara cnfuitc qu'il trouva des plailirs & des 
joies inccm ce vailles : [b] Tons aux qui fcnc en 
'"Oiis , &igntiir , dit -il, /ont eommc des pajimacs 
■ravies de. Joie ; & S. P.iui exhorte les Chrétiens 
qui font véritahletnem convertis, (c) à être 
fijiiis la joie. Mais d'où vieut cette [tiieV clic 
Vieut de ce que i'amc ayant écoulé Dieu , rei^oit 

te Jean i«. ï. ;o, (l>) K ç. v. i :. (0 Fhil, 4. v. 4. 
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en elle la fagelTe , & (foivantte qui cft écrit) 
(a) celle nmc Aunt cngraiffi-'c tfe la bonne nourri- 
ture qu'il lui n ilnnnée, rjl dam lii joie. Coinmcnt 
fc peut-il faire, (jiie celui qui écoute , foit nourri ? 
Cela fe fait en deux m.iineres : l'une , en ce que 
l'oreille ell 1» bouche de l'aitie , par laquelle 
recevant (a parole, qui etl fa nourriture, elle 
cft véritablement nourrie & engrailfce : l'autre 
eft, que le Verbe qui ell écouté, etl pnrole & 
viande ; i! s'inliniie Si fc communique hsi-incme 
à celui qui l'écoute , n'y ayatrt point d'antre 
moyen fie recevoir la parole que par i'ouïe ; 
or cette parole, qui efl le Verbe même, étant 
reçue <ic cette forte , cngraiiïe l'atiie comme 
fageUe & comme nourriture. 

Uans ie S. Sacrement il nourrit l'ame étant 
reçu par la bouche du corps, 

11 y a encore une autre chofc à laquelle nous 
femmes exhortés, qui efl, de nous humilier de- 
vant Dieu -• & Cl nous !e faifous, il nous clcacra 
infailliblement. IVlai.'i de quelle élévation? c'ell 
qti'il notis unira à lui , qui cil la plus grande & 
la plus fnblirae rie toutes It!. élévations. O mes 
frcre.! , fi vous voulez être élevé.s, que cette no- 
ble ambition que Dieu n'a iiiife dans le cœur fie 
1 homme qu'.ilin qu'il tendit .î lui avec force & 
JiardielTe, comme à fa fin dernière & à fon Bien 
Sativeratu , que cette noble ambition, dis-je, 
ne demeure pas vsine & fans effet. Pour parve- 
nir à ce bien , ani-'antiiïei-voiis devant Dieu, 
demeurez dans l'humiliation & la petitclfe. Lorf- 
que vous voulez obtenir quelque faveur , quelle 
bflfTefTs , Squels tours dtfouplelii; nefaitcs-vnu-, 
pas devant les Jiomîncs ? Vous vous avilifïf? 

tfl) Pr. «2. ï, &. 
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pour cela d'une manière iniîigne : S; pour tendre 
a la pcrfcciion, vous ne voulez p,lsfuJ^portcr le 
inoiiidre incpri.s & ta moindre coniulioti : & ce 
qui ell plus étrange, eft, que vous ne voulez 
pa.5 relier fouitiLs & anéantis fous la main île 
Dieu , afin qu'étant dans un état qui ne lui fafî*- 
plas de réfirtaiice, il vous élevé fclon fa volonté 
à fon intime union. 

v. H I Mes frères , ne iiiirlci point mut les nn» du mitres. 
Celui ijiii l'iule rùnire fin frère , î^ ijiiijii^t fon frère, 
celoi-iû parle eanlre la loi ii juge la loi. Que fi vous 
juges h loi , iM>us n'en ^tes plus ohfenmuvr , mais 
-aous lions en rendez le jl^e. 

V. lî. Il h'i/ Il !]iiuii Irgislaicur qtiipculfnuv<T,aqui 
peut j.'ertfie ; 

\-. 13. Jlais vous , ijui fies-sous , potir juger notre pro~ 
c/iain !• 

. C'eft un défaut très-grand , qui fe trouve même 
parmi ceux qui fe piquent de dévotion , de con- 
damner & tlejni'iT Icpim.lunii. Il n'y a jircfquc pcr- 
fonne qui ne parle mal du prochain, depuis les 
libertins jufqu'aux plus devot-s , quoique ianiédi- 
fance Ibit tin fi grand mal, & un mal qui a tant 
de fuite, qui exi,i;e des rcfluutioiis mille fois plus 
impraticables que cclies de l'argent pris par unet 
pciTonnt qui étant devenue pauvre, ne peut !e 
rendre. (Quoique h médilance foit fitlcheufe, 
qu'elle foit de confcqucncc fi funefle , tout lu 
monde médit pourtant ;& même celui qui niéttit, 
doit s'afTiircr qu'on parle de lui aulïi : de fort»- 
qu'on fe déchire les uns les autres comme des 
chiens enragés; & ce qui eft épargné à la médifan- 
•^•""i ne Pcll pas au iujrement : tel qui n'ofe médire 
"uvctitment Si jiar une fageirc affcctcc, jugi; 



ciuellemerit; il tfoiivc l'iin-ciitioii rie faire dire 
par H'aiurcs ce qu'il fertiLile vouloir taire par 
tiifcri'ticin, & sc.qnitfr<;a!iC ;i ce que l'on dit avec 
ime pitié nffeftée, i) rend in médifancc mille fois 
plis erapoifonnéc , & lui donne un poids qui 
]'ei!racinc dans les efprlts. O que ces fortes de 
médifims font rIaiigereiiK & criminels! 

Toutes les médifanccs ne viennent que du jii- 
jçement cémcraire. Phifieurs foiTcs de perfonncs 
fc mêlent (!e .;>;ffr kursfrcm. Les uns , qui ont 
y confciencc ulcérée & |ik-iiîe de détks dére- 
jlés, jugcrtc par eux-mêmes lei plus iiinncentes 
aiftioiis; & comme ils font accoutumés iiinli que 
]es bêtes vénimciifes, ù corrompre les meilleu- 
res cliofcs , ils çi'Oient quti les petites & inno- 
centes abeilles cueillant le miel fur les fleurs, 
en tirent du veuiu ; parce qu'iStant eux-ràêmcs 
empoilonncs, jls empoifaiinent toiitj & mefn- 
lanL les pcrfounes fimples & innocentes fur eux- 
mêmes, i!s les jugent d'abord cotipabîcs des mê- 
mes crimes dont ils fe fentcnt eux-mêmes 
atteints; & iiprès .-ivoir Jugé , ils ne font nulle dif- 
fiiïulté de les publier comme véritables. D'au- 
tres au contraire , ont une certaine confcieiicc 
fcrnpuleufe & entortillée , cnfortc qir'iîs eon- 
Hamneut en eux la moindre liberté innocente 
des enfans de Dieu. D'autres s'érigent en cen- 
ffurs, & veulent tirer des confcquences de tou- 
tes les «iflions de leurs frères. Certains cfprits 
affoupis & mélancoliques ne peuvent fupportec 
iajoFe la plus fainte & la plus divine mèiue fan» 
!a Condamner de diCToIntion, Les aaics doubles 
& cachées lu^ûut , & croient que les autres ont 
autant d'nrtiiice qu'eux pour fe cacher. Enfin,, 
il ny a pcrfoime, même de ccuît qui n'ofcnt mé- I 
dire, qui ne ft; mêlent déjuger. Une dévote de 
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cette forte condamnera un des plus grands Saints 
du lîtclc ; & n'ofant en médire ouvertement 
elle en parlera à l'es ConfelTeuis &. DircAeitrs 
( qui Ibîît fouvent en ^rand nojnbre, ) fous pré- 
texte de demander comment elle fe doit com- 
porter en une cliofe, de la quelle elle n'a que faire, 
& voulant, dit-elle, remédier au ma) imai>inairis 
qu'elle affureêtre véritable, quoiqu'il ne foit que 
dans fou idée, elle décriera feciettcmcnt , mais 
tfè.s-da[ig-ereufcmeut les pcrfonnes d'honneur & 
de piété, les perdant d'eftime & de crédit. Ce 
.font des fupjjôL.s de Satan , dont il fe fert pour 
««trtpêcher que les Serviteurs de Dieu ne laiVcnc 
'ifout le bien qu'ils feroiejK, & ne îui enlèvent des 
hmes. Toutes ces perfounes veulent jn^^er ; & 
pelles fe trompent dans leur jugement, éi feront 
l condamnées par le jugement de Dieu. Une ame 
fimple, innocente & fans malice, ne juge jamais 
pcrfoniie; & ft elle voyolt même le mal , efit 
cronoit plutôt fe tromper que de croire que fan 
[■frère voulut faire du msl. Celui qui n'a point d« 
• malice, ne fauroit penfcr à malice, 

IVlai.ç voulez-vous, mes cîiers frères, que je 
J vous dife la règle du jugement, & en quel tas il 
efl permis'? Les inférieur.s ne dois-cnt |amais ju- 
K-gcj- leurs fupcrieurs, k moins que le niai ne fut 
T invincible; & qu'ils ne le pulfeut ignorer ;' au- 
quel cas il faut qu'ils eu gémiffent devant Dieu , 
I le prient d'y remédier, & en avertirent douce- 
ment le fupérieur majeur, apré.s quoi, ils doi- 
vent demeurer ea paix, attendant que Dieu y 
I remédie lui-même ; qu'ils ne croient pasdevoii- 
fs'cn mêler; & qu'il-s n'en parlent ,t peifoniic, Il 
lie faut juger noa plus nos égaux ; G uou.< n'a- 
\-ont aucun regard fui' eux, ne nous inèîoui- 
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jiimai,'; de ce qui fc pâlie clitz autrui : car nom 
ji'nurous à répondre que tîc ninrs- mêmes. Ne 
jugeons point nos Inférieurs, s'iU ne font fou-i 
jiotrc pouvoir & Tons notre conduite; mais ju- 
geons-nous nous-mêmes. Cepemtant, il y a des 
perfonnes à qui le jugement e(l permis , le foup- 
^;oti de même, & l.i défiance i & (pii voulant fui- 
vrc cette règle générale de la fimpllcité, feraient 
caufe de grands défordres ; & tels font les pères 
defainille, lus Supérieurs, les Prélats, IssRois: 
mais il faut juger avec fondement. Il ne faut 
point condamner a\ant que l'on ait examiné. Un 
Dirccleur , par exemple , parce qu'il ue veut pas 
juger, ne voudra rien croire des a\-is qu'on hii 
donnera au regard de fos pénitentes. Il faut exa- 
miner fans juger. Une mcre aura une fille libei- 
line , & elle ne veut pas juger : elle eft obligée 
déjuger, de fouptonncr, de fe détiev ; afin qu'îÈ 
n'arrive rien de fàciieux par fa néjtligence. Un 
maître, une maîtreffe, de même. La véritable 
règle de la charité eft , de ne juger d'aocmi de 
teux fur Icfqucts on n'a point d'autorité , & donc 
on n'elt point chargé t mais de veiller fur ceux 
qui dépendent de nous , & de nous délier, plutôt 
que de manquer par notre négligence. Un Faf- 
tcur qui ne voudroii jias remédier aux défordres 
de fan troupeau & qui laiffcroit manger toutes 
les brebis au loup , parce qu'il ne voudroii jws 
juïçer que le loup foit lonp , c'cll une folie. [1 
faut donc ^'eiller , fe défier, examiner, pour les 
perfonnes qui font à nos charges : pour les autres 
il faut les lailTer a Dieu , & ue nous point ocetr- 
per lie ce dont nous n'avons que faire. 
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f, 14. gcoutts-niiii mmntcna"t ,voiis , ijui dites: Aiijeur- 
if/uii eu dmain nom irons liimi iim (die viUt , mus 
dfmturcrmf lu un an : nousi/ cxcncrans k commcra , 
6? nous gagncmus beaucoup. 

y. i\. Ctpeiitlaiit mus m fovczpas ce qui vous arrivera 
dtrmin. Uar <iuejt-i.c ijuevolrewc' C'efi unevapctir 
qai parelcpour un peu A- tain, xi épris cUc fe dijjtpe. 

V. rf- Au Scu ipie ooui devriex liire : Si le Stigncur le 
vUit , &J1 """s oiwom , nom ferons telles ou celles 

V. !?• £1 OC" '"' contreire, vous vous rfoiti , c/flnJ vos 
^<lf^et prejomptuùujés. Toute prrjbmptwii efi pt'chc. 
V, 1 3- Celui'iâ ilortc ejl LOuptibk de peïhd , qui Jiiehant 
le bien quil tlcit faite., ne lefait fos. 

he bifit que jmis favoris tous, St, que nous iiîgli- 
itùns lie faire, eft de nous abandonner a Dieu. Il 
nous dit lui-même, (c| que nour >ic nous mctlions 
jiûi ca peine du lendemain f &, ailleurs |/)J : Mallieu» 
ïcux , tu dis que tu boir.is , mangeras, te réjoui- 
ras, dans la ponVIÎion de tes biens , &, on te dc- 
innnilcra iiiiiuunflniiii/n unie ! C'ell donc une cbofc 
bien inutile de nous inquiéter de l'avenir ; l'ave- 
nir n'cll point eu notre jjouvoir. Comme notre 
■vie dépend de Dieu , & que nous ne pouvons 
nous défendre de la lui abandonner, abandon- 
nons-lui aufn J'entrciien de cette vie, qui eft 
moindre que la vie même. C'ell un6 cliofe dcplo- 
ïable que l'aveugleinent des bonimes ! Ils pen- 
fent 3 s'établir, prennent des deffeins éloignés 
corotns s'ils étoient immortels ou que leur vie 
dépendit de leur volonté. Il faut peu compter 

{Il Matih. s. V. 14. 
w L«c u, Y. 2e, 



fur J'avenir , h âjir comme dit S* Paui : (e) Vjons 
lin momie comme n'ai, ujane iioint ■■ & cnnniic l'on cil; 
obligt: ibuvcnt de vaquer iiux affaires du fa f.iiiùl- 
le , il le faut fuirc fain attache , & comme U de- 
vant quitter à tous inoincns. 
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V. I. Et amit , riches, plaitce , jetteî des cris pour lis 

a£iiéîions qui vous daivetit arriver. 
V, i. La jiauifilvrc cotiCvirK te ridtrjjcs <]ue vous ^m- 

ttei; its mra miingtm la vtianens que vans aac-z 

en réj'enie ; 
V. 3. La rouille gâte l'cr'i^ t argent ijmvous ciielie-ii elle 

rendra ùcinwgmge toiiire viius , & tlc'mrcra vont: 

tjiair, comme le feu. Ciji-là le irrjbr de colère que 

vous amuffiz pour ki dentiers Jout s* 

"liSSfctJiJ^D nous ne tcgarderious point les 
maux extrêmes de i'cternitc , qui feroiii; infîtil- 
liblemeut le partage des riclii-s iiijullos , avares , 
& attathés à leurs ricli'cffcs, i! cft certain (.[ne 
les maux que' les richelTes leur raillent dès cette 
vie , dcvroieflt les fuire plaindre de lotîc le 
monde, loin de leur porter envie. CepenJinrt 
on fait tout le contraire : nii regarde les riches 
avecun œil jaloux comme les lieiueux dti ficcle, 
& on n'a que de la eompailion poin' le malheur 
apparent des pauvres. Si nous étiotis éclairés de 
h vérité , ( comme je l'ai tîit plus haut , ) nous 
irouv'crions les pauvres pleins île félicité , & les 
riches les plus malheureux du itionde. Quel cha- 
grin, quel fûut;! n'ont-ils pas puur la euulerva- 

(o) J. Cot, 7. u. 31, ' 
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aam ou l'augmentation (le leurs richetTes? S'il* 
tn ontamafTé, ils en délîient davantage, ou biea 
ils craignent de les perdre : enfin, ils n'ont ja- 
îfnais ici un nioiinciit de repos: & dans l'autre vie 
ils feront encore extrêmetnetit tourmentés , & 
bien d'une autre forte que dans cette vre, com- 
me Jcfus-Clirifl: nous eu affure tians fon Evangi- 
le, où il nous dépeint les malheurs du mauvais 
riche, & le banfieurdu pauvre Lazare. 

Ce qui efl eionoant , c'cll que le riehc avare, 
irjuûe, interedé, ne fcperfuadc jamais de J'é- 
aa. ri fe catlio J lui-même & aux autres ; & lorf- 
que l'avarice Je dévore, il croit & veut pcrfua- 
der aux autres qu'il Koùte la paix du détache- 
ment. Cell ce qui rend l'es pécliès irrémédia- 
bles , uon-feuk-menti caufe des injullices,maii 
i caufe que l'on ne reflituc jamais; parce que 
Jplusona, plus on veut avoir; plus oa faitd'in- 
julLieti , ^pinson a eii^'te d'en fauc, foin de ren- 
dre ce.qu'oQ a pris ; iiiufi iJo'y apoiuEderemede. 

y ïj + Saç/ie» ipieltfùlairequc vaut faites perdre aux au- 
orim ijui ont fuit la recolle de vu tliumpi, crie au 
Ciet i & que les plaintes de ecux qui crie nmjfaimi 
nos lerrcifonl nionlea Jufiu'ami oreilles du Dieu des 
mm/et. 

Il y a des perfonncs qui ne font point de fcru- 
I pule de tfietiir ksfahiires des ouvriers , ou tic les leur 
fnirepcrdte tûut-à-fait, foit en leur diminuant da 
piixcoiiveitu entre eux, ou en retardant fi fore 
ic payement , qu'ils les fout gémir, & foutfric 
«ne extrême m ifcre. Leur retanJcmeut du pave- 
"icut caufe fouvent h ruine des pauvres m'ar- 
«■"iands & de l'ouvrier, qui font obligés tfem- 
r'iinter à leur dommage : cencudïnt on ne fart 

JvmeXlX. K Tejl. F 
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aucun fcrupuie de tout cela ; on ne le veut 
p.15 iiiéiue voir counnc mal. 

V. s. Vousaets t^ondimni & luê'jejuftc , ^bj gu'ii Bom 
aitfuk de rîJîjUncc. 

Plufieurs par leurraédjrancc & par leurs injut 
tices/m«ffr.?'(!//t', cjui ic lailii; déchirer de réputa- 
tion , enlevin- fon bien , fans réJJJicr &. l'aiis fç 
plaindre : coni bien feron t-ils n Huis ? 

T. 7. Afoii poju , meifrtfa, Jbifi'tes aeecpatirucc jiif. 
i/u'd L'enéianait du Seigneur. Tous BB^ra i;ucli:liiliou- 
KurnttcnJ &v:c jratiatce ta refaite du prÎ!cicux fruit 
de la terre , m tfilërmt tOiffaars h finie de f autom- 
ne ©' du i>i intemps : 

¥. S. ÂUtitdez de même pàliuimicnt , Cs furtijici vos 
G<suri s cnr Càuc'ntmznt du Seigneur ejl nrcche. 

Si Ic-'î riches crimiud» auialTent des trcfors ri'i- 
Tc ii de colère, les pauvres au coiitraiii; & les 
Saints amalienc part;i pniiencc qu'ils exfrcentdâs 
tféfoi's iiicftimables de miféricorde, O uies IVcies, 
qui C£t:s fi tbitemciit tourmentés & pcrfccutés , 
ejui n'avez aueuu repos, qui ères accablés de l'iii- 
judc vexation t|iic l'on vous fait; un peu de 
patience , & vatii reuieilicici des fruits jirejeux , uou 
de !u terri; , mais du Ciel , uou du tems , mais de 
l'éternité. <iue dis.je?dcs cette vie vous recueil- 
lerez une coiifolatlon iticoucevabk-. 

Ne vous étonnez pas cependant ù vous Iiiut- 
îrez, &. fi I.s coni'olatioii eft leEiirdce. Leinboureur 
qui a ffir.é la terre attend avec patience qu'elle 
produire fou fruit ; dt; même voiis, qui fenic? 
dans les larmes & tes afffiélions , vous recueille- 
rez djins la joie. .Htitudez dbnc avec paticitci ; jio 



C H A P. V, V. 9-XI. ii 

VOUS laifei pas de fouffrir ; car le Seigneur efi pra- 
c/ie, & jjIus proche que vous ne pcnlez. Le jour 
qu'il doit venir effuyer vos larmes s'approche: 
iJ viendra combler votre ame d'unejoic d'autant 
plus vive, que la douleur qu'elle aura fouHerte 
aura été plus forte. 

». 9. Vejoupirct point pur rrJJ'enti/iicni la uns contre !ec 
autres , afin quevousnefnyez paint iondanmcs. Voilà 
kju^t à ht porte. 
ï, lo. Prenci, tnes frtrtt ,. polir exemple de patience dans 
la a^ijtions if fntphétes qui ont parïi au nom 
du Seigneur. 
V. II. yeius tioi/t2 ijuftmuf tes appelions bienlieurevx de 
a quih ont tant Jauger t. f*i>ut dpci appris qucUe a e'tt'ta 
paiieactt de Jt>li . Ê^ vou^ aue^ vu la Jin gue ic Sei- 
gneur liii a diimu'e; car le Scisiear cjl pleiiult eoii]paJ- 
Jîan Êp de /nififricorde. 

Ceftuflc faute cjue lesperfounc» mêmcfpiri- 
tUï1k-s font affez ftiuVeue , de gémit" & fuupirtr 
eenire ceux iiiu" les opprefrcut.il leur paroît per- 
mis, & même |ir(ic; puilijue n'ayant aucunes ar- 
ineï.pour fc défcridre de l'oppreliion que celles 
des foupirs iK: de la douleur, ils s'en fervent. 
Plût k Dieu qu'il n'y eut que ce fcul tnal à corri- 
ger , & que toute k venffeancc des honnnes fe 
terruiuàt a pouIFer quelques: fùupirs I tant de 
TOCuiires, d'injunices & de calomnies fcroient 
bicntôi bannies de Ja tene. Cependant S. Jaques 
ne veut pa» même que ceux qui font dans l'af- 
fiiétion , eniployent ces ioibles armes pour leur 
dcfenfc, afin iju'ilsne.perdent pas le mérite de 
leurs fotifttanees. 

Ccsyt,„y,ùî(jo„tiigf( parléiti,fepeuventpren- 
"^''eu Jeux martiercs; l'une jjIus criiuincllc, ['au- 
F 3 
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tre plus innocente, mais cepeiidaiic imparfaite-. 
La première eft un certain muraiiirc , que Ton 
f:iit contre ccuit tjui opprcirent, les biâmani, ayant 
dans lecœin- un leireutimeiit que la crainte iti im- 
pmEIance nous eaïpêctie de faire éclater au - de- 
iiors : ce qui i;ourrit JesiaiuiitJésfccreitts & rend 
JcsToufliinccs inutiles ; parce qu'où ne fouft're pas 
pour Dieu. On fûuffie nialijré foi ; & parce qu'on 
lie peut fe venger , on neief.iit pas , quoique Ij 
liaînc profonde tienne place de vengeance. Les 
jjerfonnes qui en ufentde cette forte, font fort à 
plaiiidre, parce qu'elles foiit beaucoup plus tour, 
incntees que les autres de ieursfourt'rances, h canfc 
de l'itiquiétude qu'ils en pi-ennent : ecpesidant , 
ues fonli'rances ne leur font point utiles ; parce 
<ju'iis fouËrcnt comme les Démons , par l'impiilf- 
fance où ils font réduits de fécouur k joog. 

Quoique les perfoniies fpiricuelles n'en ufent 
pas il grûffierenient, elies ne kiiïentpas de com- 
mettre be.iucoupdc fautes dans leurs roii(fr.inces. 
ï'rcniiercrncoc, on regarde comme venant de la 
créature l'oppreliiou qu'on fouflic. lissie la dc- 
vroicnt viiir que dans la main de Dieu , qni le per- 
met ainfi ou pour les punir, ou poui les piiri.ier : 
& de cette forte , loin dejou^jùtr contre ceux qui 
les font fouflrir, ils ne doi\'ei)tpas même les rc- 
gartlcrî ils ne doivent regarder que Dieu , & fou- 
pirer vers lui autant p;u- rccouiioifiance que par 
ilùuleur. Sccondenwîit , nefailint pas l'ufaee par- 
iait de la ctoix , il.s perdent (les trtfors ineftima- 
ble.s. Plus Tiurie cil forte , plus elle doit avec cou- 
rage éteindre tous ces petits reffentimensde la na- 
ture ,qui ne fervent qu'à affaiblir famé, à la falir, 
à la faire vivre dans ce qui lui eft donné pour h 
juM'ifier & la laire mourir il elle-même. 
Il y adcsperfaiineslcrupuicufes j qui aiment ' 
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b fouffrance de tont leur c«iir, & qiii cepen- 
clautverfent des larmes; ce qui leur perfuado 
qu'elles font de grandes fautes, parce qu'elle.* 
ont OUI parler de la pureté .ivcc laquelle il faut 
fotvEfrir. Ce n'éft point pour elles que je prrrle r 
qu'elles portent l'abjeclion de leurfoiblefTe en pa- 
ucnce , parce que c'cfl la meilleure partie de lenr^ 
croix; d'autant qu'cilcs ellimcnt les fouHranccS' 
de telle forfe , que leur plus grande fouffrance eft 
de ne faulli'rr pas avec toiire I* pureté que Dieu 
dçm.tnde d'elles, Elles tout bien élnipnées de 
ehcrdicr volontatremenc du fouiagement dans 
Icuiï fonfifranccs , pnil'qne celui qtie leur foibleffe 
leurdtîrobe , de\'ient pour elles une plus gF.tn- 
dc peine i|ue la psïinemème. Q,uc celles-là, di.s-je, 
dcmeuTt'nt en pais dans leur humiliation; & 
qu'elles ne prennent pas ceci pour clle.s. Pour 
les autres, elles oe peuvent porter leur croix 
avec trop de Hdêlité, ik ne doivent donnerai!- 
cun foiiliigement il laonturc, qui n'en tiérobc- 
que trtifir. Si elles- fnvoient ce qu'elles perdent 
par Ifors plaintes, parla oompalijou qu'elles ont 
C< d'elles-inèrises, par mille vues d'amour.propre, 
tlles en fcroiesit étonnées. JCIlcs perdent des 
COiiroiincs ■inconcci'ables. Q.'-i''-'ll<^s confidérent 
m^tiit le.s rceoinpenfcs temporelles, que Dieu a 
^données dks cette vie iiccux qui ont pcrlëvcré 
Jttajis la patience, comme à .M, qui fans comp- 
ter une très -haute gloire éternelle dont il elt 
honoré, a eu des cette vie des récompenfes qu'il 
5* pou^'oit ni prévoir ni efpérer. Il eft bon de 



fouftrii- 



ayec une intention plus pare , qui eftlai 



feule gloire de Dieu feul. 

f-^f Malt avant 'toute! dinfcs , ne j'urea ni par k 
^f ai par la Icrrc, ni par qiicJtiiie diofi que ce 
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fuit ; mais contcntci-vom de <Urr : Ctla ffî ; o\: , aie!, 
t?cji "pat f ofn que vous nejhtjes pm !:ûriiiainnà. 

Ce paffage eft fi conforme à celui qui efl en [ci] 
S. Matthîen , qu'il feroit, ce fcmble, iutttile d'y 
donner une nouvelle explication : cependant 
jen dir<ii <!cu\ mots , qui font , qu'outre que le 
Jurement ne fe doit jamais faire, pour petit qu'il 
foie, & qu'il Cied très-mal a un Cliiétîeii , qui 
doit non-reïîkment éviter je vi'ai jurement , mais 
mcnie les apparences des juremens , nous de- 
vrions regarder comme une fuperihiité inutile, 
de dire autre chofe que , Cf/a ejl j au teta n'ejl /ms .- 
CCS deux iiirns dans la boudie d'un Chrétien doi- 
vent pins .ifTurcr ta vérité , que toîis les juitmcns 
pofTiblcs, Pour moi , je croirois nioms une pcr- 
fonne qui JLireroit, qu'un ancre qui diroit ; Ce- 
la cft, ou n'eft pas; parce que, fi par loti jure- 
ment il iransgreffe la loi, pourquoi ne traliiroit- 
il pas aulïi bien la vérité par îc même jurement ? 
Celui qui ne fait point de fcfupide de jurer, n'en 
fera pa* d«.raentir ; mais celui qui craint l'ombre 
d'un jurement & d'une affirmution . cSt qui fuit 
à la lettre le confeil de Jéfus-Clirifi: & de l'Apô- 
tre , ne mentira pas facilement t aiiili je le croi- 
rai à fa feule parole. Les perfonnes qui font lia- 
■bituécî à mentir, jurent aitément pour appuycj 
(4 couvrir leurs mcnfonges ; mais ceux qui foyeut 
les mcnfonges plus que la mort, ne voudroient 
pas même dire la vérité avec ferment ; parce que 
Jcur parole eft la vérité, Scce qu'ils diroientpar 
dcià, ne ferviroit qu'à l'affoiblir. 

y. ij. fltie7:ju'un entre t>oUf eJl-U dpnt la trlji^cl 
la) Matth. ç. v, 3+, 35. 
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^>l prie ■• iji'clqii'iiii eJi-U dam la joie? qu'il chante 
les touitage! de Dieu. 

Ouclle différence ce grand Saint met-il entre' 
ia pficK Ik chanter îes louanjres de Dieu ? O , mes 
fjeres, Cftie ce paKigc eft drg-ne de remarque! 
La dùukvr abbat l'elpnt, & cet abbattcmenifor- 
nic urjepriTB du retncilkmcnt, qui eâ comme 
un facriiice que I am« fait d'elle-même à fon Dieu 
parla prière & rlansla l'oufirance ,ou plutôt dans 
«tte prjere fonltrante, «Si dans cette fouffrancK 
priante- L'ame entre par cette prière dans l'ac- 
qiîiefccment à toute la vo/ontê de Dieufurflle; 
& l'on ne prie jamais Dieu avec plus de faci- 
lité que lorft|u'on ell. le pitis alfiijré. L'afflitlion 
«n comme un coup de marteau qui enfrjnce 
lame en elle-même, & lui apprend à Ghercher 
Dieu dans fou fond , où il veut être 'trouvé. C'efï 
comme un coup de fouet qui approclle lame de 
fon Dieu , & qui fait retourner au bercail la bre- 
bis égarée. C'cil aulS un coup defilHct du Pàf- 
teur, par lequel il la rappelle au-dedans à mc- 
fure qu'elle ell frappée :vu-déhoi.s. Ce coup de 
fifUet fait revenir comme un troupean égaré at« 
bercail Tes km & l'ci efprits (îifîipés & é^aréis. On 
ne fiuroit croire comhirn raiHi'.:lioii apprend à 
prier, Si combien ta prière foulage l'aifliaion. 
L'alHIélion a cela de propre, qu'elle velferre le 
cœtir , & ramalTe tout le f.ing autour de lui : e'ell 
ce qui fait qu'il eft plus aifé de fs recueillir étant 
afHiçé , & que l'affliciion inflruit même du re- 
(Cueillement. Il n'en ell pas de même do fajôier 
rîlcdihrc, évapore, fait fortir l'ame d'cîie-mc- 
tac ; c'c/l pourquoi S. Jaques domie un confeil 
SdiTiirable , qui eft, de c/iantcr alors rfff Citntiijues. 



\ 
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La joie eft ttnns les perronncs commi!nç.intes, 
& atidî Hans les perfonnes fort confoninnles : les 
uiTcsit les autres rtoivcHt ih,inirr dt; cette forte: 
Les premières, pour empêcher l'extrême éva- 
poratioQ de la joie, de peur que ne kf iaifant; 
trop tôt fortir hors d'elles-inènnes , non en ])af- 
faut en Dieu , m.ifs priiïftut d'une joie faiiite à 
une joie liiiinaine, elles ne perdent leur recueil- 
lement parleur peu d'avancement: aullî ces per- 
fonnes éprouveront -elles que le chant des Can- 
titjues les recueil/cra, & fera que leur joie Te 
concentrera; & que loin de les diUipcr au-<iÉ- 
liors, elle étendra leur ccEur vers Dieu. 

Les âmes avancées doivent clianter dans leur 
joje; parce ijuc comme elles font, ou prci'que, 
osi tout-à-Eajt tides d'eltes-mèmcs & pafTéEs en 
Dieu i cette joie îescn tire encore plus, les rend 
libres, les dilste extrcmenient ; & alors elles 
n'éprouvent plus que ce chant les recueille: au 
contraire, il les élargit, les étend, les tircd'el- 
Ics-mênjcs, les élevé & leur fait appercevfiir 
qu'ils font en pays nouveau, qui cil d'une éten- 
due inimenfc , & que n'en ne peut les rétrécir. Ce 
chant les tire non-feuleincnt de chez eux, mais les 
fait perdre k eux-mêrrfts de vue, comme un petit 
oifeaudans la campagne, qui étant fnrti d'une 
cage, voltige de hranclieert braiicfie en chantanc 
de toutes fes force.s , parce que la liberté où il fe 
trouve le comble de joie : iUhanteen un endroit, 
puis il vole cil un autre, pour voir s'il e(l vérita- 
blement libre; puis alTuré qu'il eft tîe fa liberté il 
chante de nouveau : l'air pouffe fa voix , Ik. plus 
il trouve de facilité à chanter , plus il ciiante, 
L'inné en cet état trouve la mênie chofe , & il 
fe fait en elle k chant du petit oifcau : comme 
luj dJe Ib tiQuve dans un nouveau pnys , après les 
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esfrSiiies rlgueuistlc Ihyvcr : il ne vondroitfaii'c 
aiitrcchofe, cet oifcau heureux, que dcchantor 
& voler. Voilà tomme il en e(l des âmes dont je 
parle ;ainli ceconfcijde l'Apôtre doit être fttivi 
"avec exafliiude. S: l'on jouira bientôt des fruits 
du bonheur qu'il procurera. 
V. 14- Qjictqu'm eli - f! malade mire vcuif ? qu'il op- 

ptlfi ta l'rétm de fE^.'ifc, 8f Ç"'''*' prieatfiir lui , 

(pfimnl d'huile au itum du Seigneur. 

•.'Ct pafl'age ed fultifant pour convaincre nos 
fîjiMteserrnnstjiic le Sacrement de l'extrênie Onc- 
tînnaété m nfrigedi'.s le ccmniciKCmcnt de l'E- 
gliff , & que ce n'cfl pas une nouveauté. 11 doit 
auIB faije coimoître aux Catholiques que ce Sa- 
crement eflpour fortifier & guérir le malade, & 
oon pour le faire mourir, comme l'on s'imagine. 
On attend fi tard -à donner l'extrême Oiiûion , 
que laplupart ou ne !a rCi^oivent point du tout, 
ou 1.1 rnjoivent iorfqu'ils n'ont plti.s de connoif- 
lance. S. .feqties ue dit pas que l'on attende la der- 
nière exirèmité pour la recevoir ; mais il dît : 
tjur jî tjul.'\j:nii! tjl miilaâc , ijil'on aille ijuctir la 
fritfes-, '& qiî'oti n/iw le maluik il'/udie au nom 
du Mgnciir,. Mais comment fe muniroit-oii de 
bonne heure d'un Sacrement qui n'ert pa.s de 
iiéccfrité abfoJtiC , puifque les hommes font IV 
aveuglas, qu'ils ne veulent pa.s même fc con- 
fi'iïer, & mettre ordre à leur confcience pour 
àlTiiter [çtu- ialut que Iorfqu'ils ne le peuvent plus 
faire? Ce qui efi une chofe d'autant plus dé- 
Jîiorable , que les pcrfonne.s qui devroient'le piqs 
«nnéred'fi au falot tics malades, finit celles qui 
'^i'Schent qu'on ne leur faffc faire leur devoir , 
**^mnie fi cela ks devoit faire mourir : an con- 
liaire, tn purifiant la confciencc ou trouve la 
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patx, & ie calme coiurJbuE beaiicotip l'iliifantr 
dun msiade. 
V. iç. Car lit pncre de la foi famtsra U maladi ; le 

Seignatr k Soulagera ; ê? s'U a commis rfti jiéclics, 

ih lai ferottc remis. 

Oa nefauroft croije l'effec que psofhiit une 
prière faite avec fol. C'til /a pricre propre pour 
un affligé ; parce qo'die ie oonfoie & \efau/u^c. 
Lors qu'une perroiinceft malade, on n'a ierours 
qu'au Médecin , loin d'avoir recours à Dieu: 
c'eft pour ctl.i ijuc ni l'ame ni le corps ne profi- 
tent pas, & que les maladies & de l'ame & du 
corps ne font pas guéries. 

T. fi, Canfiffcî donc nos \tich6 ici unr aux autres , 
& priex les lins pour les autres, afin que voiisfoi/ez 
Jduués s car la prière dujufle faite avec injlance a beau- 
coup de forte, 
V. 17. eiie éte'it, un homme fujet aux infirmith comii» 
nom i 6Î ccpend.mt para qu'il priait Dieu ardcnwmu 
qu'il nepùd point fur la terre, il ne plut point pendant, 
trois ans if demi 
V. «S. JIIjIs lorsqu'il pria de nouueau , le. Ciel domtri 
de laphùt , 6? lu terre proiuijltfonftuiu 
S'il nous manque quelque chofe , nous ne de- 
vons nous en prendre <ju'à notre peu de foi , & 
à la lii'Jeur de nos prières; piiirquc c'efl Dieu qui 
nous a atTuré que celui qui demande rc<,-oit. Si 
nous demandions avec les conditions nécelTaires , 
nous recevrions immanquablement : l'oracle de 
)a vérité nous en aiïure. Mais le mal cil, que 
nous ne favons pas prier. Rien n'eft plus né- 
«riaire que la prière, fait pour les biens du 
«orps, foit pour ceux de l'anie ; cepL-nd.-int lien 
n'eit plus uégligé que la prière. Très-peit prîont ; 
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& dcceux qui prient , peu le font avec fol : prcf- 
<juc tous prient imparfaitement. Mais comme 
il a i-té beaucoup écricfâ delTu-s, jene m'y éten- 
drai pas davantage. 

t, 19. Mil frères , f quelqu'un eifrc aoasfe détourne 
de la vt'riti , qiftm autre le remette dans le bon diemui. 

V. Jo. Et qu'il fâche que celui qui mirera un pécheur 
du ctien'in «« il >'rji igar/, Jiiuvrra fin nme de lu 
mort , Êf ùûuurira ta multitude defes péthes. 

Bien loin que les Chrétiens d'à préfcnt fuivenC 
ce coufeil, ils fout tout le contraire. Chacun 
tâche d'enlrainer avec foi fon frère dans le pré- 
cipice. Lcsfcandaies, les mauvais exemples en 
perdent, une inliîitté. Si celui qui Jatwe fon frtre ^ 
fauve foname^ il ne faut pas douter que celiîï 
^ui efl ta eaufe de la perte de fou frerc, ue ie 
perde aulli lui.méme. 

Fin de (Epltrc de S. ] A CLV E S. 
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I. E PITRE 

DE S. PIERRE. 

Àa des Ekpiiçations ^ Réflexions qui resarUtni 
la vie intéieurc. 

CHAPITRE I. 

ï. I. Pierre ÀpUre de Jèfus-CliHfi , A nos frères qui 

foméirançers, ^ilifjMrfcsdimsiupai/s du Pont, ÇTc 
V. 2. I^iiij'mt élus feton h prtjlicnce de Dieii le Ferc 

par /a JanSifcMion de lEfpnt pour obéir à Jefus- 
Clirijl , pour amir part à l'ù/pcrjSon de fan fang : 

Je prie Dieu qu'il augmente loujuun fa tjraee ^ yk 

pais en vous. 

JN o II s fomraes tous clioffis & ifliis comme 
Chrétiens pviir oùr'lr'à Mfus-Cmfl , & nous laiiïer 
conduire ;i fon firprlt : néanmoins dans cette 
éJcetion dt Dieu le Père à |;i grâce Jii Chrjtiia- 
ntlrac , qui cft une gracC t.i plus grande que nous 
puiHions lecEvnH-aprcscçliedela fandiiicjuion , 
combien y a-t-ii de Chrétiensqui déj^éncrenc de 
leur origine , & incprijent leur éledjon , (jiii 
n'ayant fon effet qae dans l'abéiffamx à J. Chrifi ils 
aiment mieux pourtant obéir au Démon, & per- 
dre par là non-feulement la grâce de leur éjcclion , 
mais ta fanciificatian de l'Efpiit Saint f Jéfiis-Chrift 
venant au monde potir nous racheter , a vonhi 
nous afTujetiir à fon obéiffance ; de fuite que pour 
njcriter i'apjilication de fon fnng , que !s. Pierre 
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appellr i'afpeiJIoH [ ce terme elt très-fignifîciltif ) il 
ftiit lui obéir, S lui erre fournis. Le lang de 
Jèfus-CliriJl tft répandu pour nous; il eiV cooi- 
me un lavoir facré : c'elt pourquoi le SacrcraenE 
du Baptême marque admirablement l'application 
de ce fang. If eft, dis-je, comme daits uii réfer- 
voir, mais rcfervoir fi abondant, qu'il y auroit 
dequoi puriKer & fauvcrdes millions de mondes. 
Cependant ce fang répandu pouf tous, Ik plus 
tjiie luffifjnt pour tou», n'ell pas pour cela ap- 
pliqué à tous: il faut qu'il s'en fall'e, comme die 
Si Pitrre , ime afpcrjlon , comme on voit au Bap- 
tême où celui (jutfalt l'afpert'ion liaptifmale fait 
l'application de ce fang adorable, l'eau y ctant 
le ûgiic vifiblf de l'application iiivlfiblc du fanji; 
dé Jcfus-Ghrill, Or tous ceux qui ont été arrofés 
au Baptême de ce fang précieux, en ont bien eu. 
J'âpplicacio.n , qui les a retirés do la domination 
ofurpée & tyrannii|tic du Démon pour les alTu- 
jertif fous le jogg très-<ioux de Jéfus-Clirift ; & 
tant <)iic l'ame ne fe relire point de l'obéilfancc 
il Jéfus-Chrid, ede demeure dans l'applicatioti 
du ttiigde Jéfiis-Cliriik, & la rédemption a en die 
ita plein efl'ec : mais elle ne fe foutent pas plu- 
tôt deftin obéilfaucc pour s'engager de nouveau 
dans l'efolavage du Démoiî , qu'elle perd le fruit 
.de ta rédemption, & qu'elle rend inucile le fang 
de l'alliance , jufqu'à ce qu'enlîn elle retourne 
fous l'oberjjànce de Jtfm-C/iriJI. 

Or cette obcilfance, pour être complette, doit 
«ère tant du dehors, ou ex tcfieure,qt!c du dedans, 
& intérieure. Au-déliors, elle confdle k obéir 
exactemciit à la parole de Jéfus-Chrift , fiiivre 
fa loi Hvaiigelique, fe conformer à fa vie : aii- 
«edans, à fuivre la motion de fon lifprit, fe 
lailîer coisduirï à lui fans réfer\-e , fe fouiuetti'c 
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ù fon opération : & comme Jéfus-Cbrift venant 
en eu monde a envoie apiùs iui fou S. Jilpril.; d'-- 
mcrac l'atne qui fe laiffc conduire à Jélus-Chrdl 
Kctlempteur îe^oiirEfpritSanaificsEeur.quilc- 
tabiïC vèritabkmn-'îit dans ta Htinc/tjkation. 

S. Prerr*^ prie Git^ail'iittgmsiilcrfa^/tice^J'iipi^'-^ 
àecux qui l'ont re^ue : plus la grâce eft gr.inde, 
plus lu paix ellgétiiiiaiï! À entière ; car une grande 
gwte puriHe J;i coufcictice , .itnortît les pallions, 
rend refpi'it &.lecti;ur nuiet , & opérf une piix. 
gênéraie : au contraire, ceux iiin fontpiiviis 
(Je la gracE, font dans un trouble touiinucl. 

V. î- Bt'ni fait. Dieu le Prre de notre Sei.?iiair Jffm- 
Chrifi , qui fchn fa grande nvjérioordc im:ij u rrgi- 
m'ré jiar lo. nffurrtfllen. de JeJui-C/iriJl , en nous 
émrmrA C opérante ik' iIm vM 

S. Pierre après ai'oir parlé de sioCre vocation , 
de l'application du fangdc Jcfus-Clinn: (a| & de 
,1a julliiicatioii, parle de la Tt'scnàtitir'n. Nous 
ib[nmcs preiuic rement enfantés par le Baptcme & 
par la 'grâce eomniuiic &. ordinaire, qui noui 
iait héritiers & eiifans de Dieu; & c'ell jjar les 
mérites de la mort de Jcfus-Chrili. MaJa la rcsê- 
ite'ratiùn c'it une autre grâce , plus parfaite & cou- 
l'umméc, tjui ellla vraie grâce de fancUHcation, 
qui nous a été méritée pur la réfurrcOioii de Jéfiis- 
Cluiji , pour nous mei(j"B , comme lui, en non- 
i eaiité de sic , après nous avoir fait mourir à rious- 
jnémcs & iï notre piemjere vie corrûni|jiic eu 
Adam. Cette vie nouvelle , opérée par la rciurree- 
tion, demande une mort qui l'ait piécédée. C'ed 
ce qui fait que nul ne peut être vtaimentrcgéncré 
ijn'il ne Toit raorc ù lui-même, S: m/fw'i aurr 

W) uiitt. un, 
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Jrfui-C/ifiJI , pour ri'ffilfàter avec lui. Mon que (4 
S. Paul nous en allure. Or comme Jéfus-Chrill 
par f» réfurreétion nous a mérité une double vie , 
posif le corps 61 pour l'anie , & qu'il faut que Ift 
corps meurepour jouir de la Tienne , il faut autli 
(jue l'aine meure à fa vie corrompue pour revivre 
co Jérys'ChritL Celui qui ne veut point mourir à 
foi, n'aura point cet avantage, félon cej paro- 
les de Jcfus-Clirjft : [b] Aï le grain de froment tvmbnnt 
ai terre ne meure pas , il n'sjjftûncra point de fruit ; 
maisi'S meiin , U appoitera bcaueùop de fruit. Nous 
i't>mnies ces grains de froment qui ne trouvent 
une nouvelle vie que par leur mort, & qui ne 
font reproduits que par leur pourriture. C'eft 
pourquoi Dieu voulant faire miférttordcà Adam 
&à tous les hommes par le deffcin qu'ij avoit 
pris d'envoyer fon Fils , lui dit : [c] Tu es pou- 
dre, &fu retourneras en poudre ; comme pour lui 
dire ; il faut que de mêaiB que la première vie 
eft fortrc de la pouBicrc , la nouvelle vie enforte 
auffi; & qu'il naiiïc un nouvel Adam des cen- 
rfsm du vicjl Adam. CVft donc par cette mort 
» noas-mè-mcs que nous fommes r^Affrà. 

Or cette régénération couniie en deux clio- 
fcs, qui font expliquées en deux pafragcs . l'un 
de lancren & 1 aque du nouveau Telhmcnt. M 
Voiei Je pieiniei- ; P.ahi en moi, vous tous uM 
«^ dejnc^cwe arckm , dit Dieu, par la bouche 
du bagc : Lame par fon anéantiHement forunnt 

1 ;ï"=,™''''oraput, paiïe en Dieu. L'autre pa. 
rôle eft de S. Paul : 1,) je ^is, „on plusn,ot, mai, 
J'M-Uuifi vit en moi. Après ce palTaççe de nous- 
racmes en D,eu, ce qui s'appelle trépas mylii. 

^- '9- Wj tccli. 24, T. s(S. (cj Oat.î:v.îo. ^ ^ '^ '' 
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t|ii<: , il faut f)ue, notre vi<; éwiiLévacuiîfi, une 
autre Ibit fubftttuée eu la jjlacc; S: cette vie cft 
celle de JÉSUS -Cjimsr , qui vient pfeinhe h 
})lace Je celle d'Adam. Ce fout ï.i des vérités 
fond.imeiuales de notre Religion que pEei'que 
tout (e monde ignore, cS: qu'on regarde comme 
farf eï..traûrdiuaires. 

Y^.^, Peur nous foire Jouir éun /tcrkege <;«' ie fi 
conTumeni neji fiuillc, iii nefejle'tntptdilt, ^ 
gtâ vous iji ioi{jsrné djtu ie iliti> 

C'cft par cet état heurtux de la rélurrcflion 
inyltique que l'aitie jouii. i/mi hàîtogc <;m ne jciKut. 
mmmipic; puis iju'cllc jouit de Dieu même p;ir 
fou lînion iniuiie K; immédiate : grâce qui ell 
déjà donnée fur ta terre, pour Te corfommeriS: 
confirmer (/uni fr C«.'. C'eft alors que l'ame ayant 
trouvé tontfon tréfor daas l'on Dieu , dans le- 
quel elle a mis toutfon cœur, dit avec. David : 
(;,) mnri Dieu, vous ùHs le Dim de mim aiur & 
man parwgc pour jamais, Jl dit encore : [h] Le Sei- 
gneur tjl man partagé , il ejf ma portion liùéUitairc 
ijiii m'eji àhue par fort, maponiun lielidcufi. O avni!- 
taîe ùiconceviiblc 1 O tréfor I mais tréfor autant 
plein & abondant qu'il cil durable & incorrup- 
tible ! O que tous les trcCors de la terre celfeiit 
de porter le nom de tréCois ! Ce finit des tré- 
fors corrompas , qui »e fervent qu'a nous rn- 
îeder. Ils ne peuvent durer longtems : ou ils 
nous qnîttetit par des revers de fortune, ou II 
faut les quitter par la mort: mais ce irétbr iiiefti- 
mable ne nous peut être enlevé par l'iniullice 
d'aucune créature. La mort, loin de nous en pri- 
ver, ne fert qu'à nous en faire jouir plus abo;:- 
<;lainnaent, 

(a) K 7î. V. i«. Ci) h: I}. i'. V- 

V. r- 
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v.f. A vnm, tiiie la vertu dr Dieu fjnrrie par lit foi , pour 
' vous faire Jouir éujulut , qui doit Hre lUwmtrt à la 
fin des terni. 
V. «, Car alors voii! fern ptdtije joie, (/uoiqu'U vous 
faUk à pre'fent Souffrir divcrfis affiaions de peu de 
durée. 

Sitôt que l'jme remplie d'un excès de foi fe 
donne à ion Dieu fans réJérvc, & qu'elle ii mis 
eu lui tout (on tréfor & tout fou cœur, elJe com- 
mence alors à s'oublier elle- même ; comme 
une perfoiine qui syant mis fon tréfor dans ua 
Jieu où il cil impoibbk qu'il foit pris, ni même 
découvert, eu perd peu-à-peu le foin &. l'inquié- 
tude, & commence à goûter In paix, que la crain- 
te de perdre ce tréfor fui avoii ravi jufqu'slors : 
e'efl ainfi que cette unie ayant mis tout fon cœur 
eu Dieu , oublie peu-à-pcu le foin d'elle-même ; 
non par tiédeur ou par négligence , mais parce 
que fon Dieu Im étant inlinunent plus qu'clle- 
iniime , & Jui étant devenu toutes cliofes , elle 
jxe peut pt'nfert]u'à lui- C'eil alors qu'un Limour 
.Si pur, {i Sort , & ù entier produit une conliance 
parfaite : Ik à mefuré que l'ame croit dans cette 
charité, qui la fait s'oublier de toute elle-même, 
à tnefnre fa foi s'augmentc'de telle forte , qu'elle 
KC peut entrer dans îii moindre défiance que 
celui â qui elle fe tlnnne fans réferve n'eo prenne 
un foin (1 particulier , qu'elle eft inlîninient 
rafeux entre fcs bras dans l'oubli général d'eîle- 
tncmq , qu'elle ne feroit avec la plus foi'te vigi- 
Jance r car enfin, un iiommcfolble a beau veiller 
fon tréfor; il ne laiffe p.is de lui être ravi par 
CeùK qui font plus forts que lui ; niais celui qui 
a iiiJB fon tréfor dans un lieu imprenable l'i entre 
les mauisdu plus fort, quoiqu'il ne le veille pas, 
note XIX. Noiiv. T^l. G 
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il cftciiàlîmaîice. Ctîtoit cette coïjnoilfnuce ijui 
iaifoit tfii'e à D.«vid : [a] C'eJI m vaia que l'an miUc 
la cite , Ji k Sei^^nmr né h viiîle hn-mhnc, 

Je dis donc, que cettt- aine (Î pleine d'aiimim- 
& de foi jjour fou Dieu , cil garda , non plus pai- 
fa pTOpie force ilfc vertu , maïs parla vercii toute- 
puitrante cie Dieu , qui h garde diiiis cette même 
thi pour lafoi/e jouir ilu falut. Ce falu: e(l un cer- 
tain repos iuakérfible dnns Fa volonté de Dieu, 
Cjiii fait, que l'ame n'a plus ni crainte, ni doute 
pour eenièmcfalut depuis qu'elle l'a remis àDien. 
C'étoit ce que difoJt le Roi-Propliête, cet admi- 
rable myllique; \li] qu'il avoit mit toute fa wn- 
fiants en Liais ^ 1"^ (c)/À c/mir lîième rtpnjimtl 
avtc iiffiiruiue. Mais ce ftlut qui ett dsuné (lès 
Joi"s, Si qui met lame dans un fi grand rc]K)s , 
n'eft (/l'touMrt qu'à la fin dis htim : ce qui s'eutead 
en deux manières; î'uue, de fa mort, après la- 
quelle l'ame découvre & voit claireinent la vérité 
du fiilut qu'elle avoit cru & el'péré , & même, 
elle le voit , d'une manière uicomparableraenc 
plus forte qu'elle n'auroit pu !e croire & l'erpércr t 
l'autre manière de découvrir le falut à l.i lin des 
tetns e(t , qu'il faut que l'ame l'oit bien avancée 
dan? fa iiii , où tout tenis , moyen* & dillindlions 
foitc perdus, pour découvrir ce falitt ; elle en 
jouit longtems avant que de le découvrir. 

Ce fera alors que tarii^ fera combh's d'une joir 
pleine & entière , bien qu'il lui faille Jbuffrir à 
iiréjtnt des ajjliâiotis , a [fez courtes pourtant en coni- 
paraifun des bonîieurs qui les dolveut fujvre- 
^uoiqu'il y ait des alRiclions & (Jes croix qui 

<6)PI'. ii>. ï. ,. 

Ccj et. n. V. p. 
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paroilfent bien estraordinaircs,ce!aeft fuivi d'un 
Lontieur inconcevable ; iSt d vient un tems où l.t 
trcîix it'cft plus croix , mais elle ell un paradis de 
délice,'- Apres que ia croïx a fervi à nous faire 
mourir comme Jéfus-Cbrill&avec Jéfus-Chrift, 
elle nous fcrt comme à lui , de triomphe; triais 
il faut pour cela qu'il ne rcfle plus de vie. Je n'en- 
«Jids pas parler de l'état de douceur des com- 
jnenijans , qui les fait voier fitr les croix : car dans 
la- fuite , ils fouffrcnt d'«utaut plus de la croix , 
tju'ils fcmbleiit l'avoir portée avec plus de force; 
parce que Dieu les portoit alors fur les ailes tics 
vents , alin de les tirer de derius la terre , c'eft-à- 
ttirc, de l'attachemejit i la terre : mais dans la 
fîiite. Dieu la leur fait bien fentir, & c'efl le 
rneillciir pour eux qu'ils fa fenteiit. Je parle ici 
d'unctatde confonimafion , où l'aine étant cx]3î- 
réc fur la dureté de la croix, c(l reflufcitée dans 
la fuite avec ta gloire de la croix; gloire qui ne 
parûît pas atj'déhors » parce que ces perfoimes 
font Cnviroisnècs d'abjertions & d'ignominies ; 
mais gloire & joie qui s'èjirouvent an-dedans. 

V. f. AJhi que cttee /prtuvt de votre fii cm" tji i>lus 
■ peJdti^ft queiar (prmtoé par te fin. Je trciwc di/iiia 

ittitsmair , de louante. & destairc au rais dcl'mé- 

nemtnt du Fils de Bien, 

ha fàt i'v^roimc par les afRiclious , comme far 
par le feu , c'efl le feu de tribulation qui éprouve 
& epnrc les âmes de foi ; & qui eu fait coonoître 
la qualité & la beauté. Mais de même que le feu 
qui fprouw & purifie l'or , kmhU Je falir en le 
puriliïint ; de même l'amc couverte de la pouf- 
Ji^re des affligions i4 ijerfccutions , pleine de la 
ooue des abjections , fqrabli: perdre quelque cliofe 

G ï 
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de f;i beauté, loin d'en acquérir une swnvelle. 
Cc|ieiiJ;iiit d:ins l<i fuite il k trouve qu'elle ;i éit 
beaucoup eiiibi-llic & puriliée ; in:\if cela ne fe 
coiinoît tjiie lorCmrsrlle cil Isors du feu ilc l.i trj- 
bulatiOH j cnr tnin qu'il dure, on ne voit point les 
mervcillss qu'elle renfEinie, Or cette épreuve du 
feu fe fait pour préparer lame u l'iwi'nemciu de 
J^flis-Oirifl , qui vient coinme vie, rjiniiiierS: vivi- 
fier cette aine : &, c'cll alors que fes fouffrances , 
fel opprol)i'es, fes ignominies, lui Jiiwn! dcghifc, 

'fc 8- LajmlvùUi itima , qiioiq:it vaux ne Cayi'î /Wî mi ,- 
f^ m ffUÎ vous croi/e;i , îiioL que votts ne le vot/k^ /iiï f 
encore mninfenant. Jlpis en aayant vous fcccorc-s 
une joie ineffable , pleine Je gloire , 

V. 3. Lorfîjut vous obtiendrez la fn de ta foi , qui tji 
k fatiit de vus âmes. 

Il eft parlé ici non-feulemeiit de k foi com- 
mune & générale , qui fait croire Jéfus-Chrdl , 
& qui peut être dans des perfoniies trcs-elérè- 
giccs & criminelles : mais il cil parlé do la foi 
auimée de la charité , de cet Efprit de foi qui 
compofiî rintérirHir, qui (ait tjiie ftns vue, lu<Tiie- 
te , ni témoignage, on croit, & qu'on aime et 
que l'on croit. Cet état , poiîr cette vie , eft plu<: 
parfait que tout autie , félon ce que notre Sei- 
gneur dit hii-iiicme 3 S. TliOinas : [a] Tu as cru , 
parce que lu .as isu. fjicnlhuieox font ceux qui croimt 
gf /« voient pas. La vue n'ell donc point pour cette 
vie, rnais l'cfpritde la foi, qui nous faifant croire 
ce que nous ne voyons point , nous fait aimer 
rf'uii amour ircs-lingulier ce que nous ne con- 
noilfoUA point ; cartjue pouvons-nous voir, on 
connoitre de Dieu? Rien de lui-même; quel- 
ques images formées, qui ne tout rien moins qui; 
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ftii. Msis que pouvons-nou.'i croire de lui? Ce 
qu'il eC- C'ell pourquoi toutes les unions qui 
ne font pas opérées par la foi, font des tuiions 
âccidciïtelK'li ^ qui n'ont que l'image d'union : 
nmis l'union cD'eutiellc n'cft communiquée que 
■par la foi. li faut donc entrer dans cet efprit i!c 
foi , & que Dieu terruffu nritre raifon , la renverfe, 
& ft: l'afftiiettifff par ta foi, comme il arriva à 
S. Paul, iorfqu'il fut renverfe psr terre, Jéfus- 
Ghrift faifant voir par-lii , que non-rcolçmcnt il 
le renverfcroit pour le chaujjcr en on autre hom- 
me; mais qu'il fallojt que l'a raifon cédât à la 
foi, (t qu'il crut ce qu'il avoit combattu , qu'il 
aimât ce qu'il avoit perfétnté, & qu'il fnuflrit 
pour l'amour de celui qu'il avoit fait fouifrii- en 
fo difciples : (u) auin lui fut-il dit: Il t' ejl dljjkile 
di: rf^iiinii!cr contre l'eperou , pour lui fair^: \"oir , que 
lorfqu'il plaifoit ii Dieu de renverfer notre rai^ 
fon, & de fe l'affujeitir par l'aiguillfiti de ta foi 
qui 1.1 pique Si la tiknc, il eft difiicilc de s'en 
défendre. 

Ou m'objoiSci'a , que S. Paul vit Jéfas-Chrift , 
qui s'appiu-ut h lui; & qu'ainll il md ce qu'il vit , 
& lion cr qu'il ne voyait pus. Je réponds à cela, 
qu'outre que S. PauJ eu erut'plus qu'il n'en vrt , 
ceft qn'd faut le regarder on den\ manières; 
cointne homme particulier, & comme Apôtre 
& témoin. Comme homme particulier il lut mis 
d abord eu cette foi nue & aveugle , (jui fut déli- 
gnéc extérieurement par l'on aveu'.demcnt: mais 
comme témaju, il f,illo,c qu'il vit, "afin qu'il pût 
dire : nous rendons témoignage de ce que nous 
avons vu, & notre témoignage e)l digne de foi. 
». Paul étant appelle ii être Apôtre & témoin de 
" qu'il enfeigiHiic , il falloii qu'il vit, pour 
i") lt&. 9. V. î. 
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rendre fon témoignage aflint: ; ainfi (ju'il ledit 
iLM-même : {a) Je ne Jitis pas nioim t^uc les i'.utrca 
-l'J^'^Jrfj, i](totqut je Juh k dvrnkr fk tous. 

b. PieiTe aiouce, qii^cn çroy^ni nairs recevrons 
une ,Jok inçffi'ble, La joie qui eft commiiniquce 
par iafoifurpalTc tPLit ce qui s'en peut dire; auflt 
eft-eile bien appcllte une joie ineffable, joie qui 
ne fouffre point d'altt'r:ition , parce qu'elle e(l 
pleine & parfaite , étant canfée par la polTeHïon 
réelle & durable de Dieu , qnc cette foi conimn- 
jiiquc. Ce qui faitla pjénitiide de cette joie , [ que 
Jél'us-Clirill avoit promife à fes Apôtres, parce 
qu'ils avoiciit cru ) c'ell , que l'ame poifédant 
fon bien fouvcrain antant qn'ii peut être porTédé 
en cette vie, ne j)Cut pltis rien rléfircr , parce 
qu'elle eit dans une pîcnimdc- anlTî grande que fn 
capacité a détendue : elle cil dans un rafTafie- 
rnent paifait : comme un eftotnac entièrement 
rernpli n'appéte plus aucune nourriture , auffi 
celte ame ne délire plus cliofe au monde, ni ati 
ciel, ni en la terre , ainfi que le Prophète-Roi 
Javoit éprouvé. De plus, cette amc a ccllement 
perdu toute volonté , par fa conformité & uni- 
iormité de fa volonté à celle de Dieu , qu'elle 
ne peut plus rien vouloir , & uc fcjit ni penchant, 
nidéHr, ni ^•olonté. i^lle n'a plus de répugnance 
que pour ce à quoi Dieu répugne , & elle ell de 
cette forte dans une paix parfaite, & dans une 
joie intffal'k, ioic cauféc par la plénitude de l'Kf- 
prit Saint. 

On dira ; fi l'arnc de cet état cfl de telle forle , 
elle ne peut donc plus lii croître, ni mériter. 
Elle peut toujours atigmeutercn plénitude & en 
mérite. Mais, pourfuit-on , li elle peut augmcn- 

(fl) t. Cm. is, V. rr. 
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Mil' en plénitude ii en mérite, elle n'eft donc jias 
MticremenE pleine. Elle ell pleine autant qu'elle 
peut l'êlre félon f.i capacité : car sM manquoii: 
quelque ckofe il fa plénirude, fon ralfarieineni: 
ne fsrnit pas parfait : mais Dieu augmente incef- 
iamratntfa capacité de recevoir; S: cela jufqu'à 
la mort , où elle trouve la jin de la jbi cil trou- 
\-ant It ja!tti. 

V. la <fe/l dt afaUa que ks Fropldtes, qui on! prédit. 
ta grocc <ftfi ^iout devoit ctj€ dtannds , ont reciierché 
flUK grand jtiîii dtjvair 03nniv£hne£. 

V. Il, lis dcfîniitni dt, limait en tsiiei tans & m quelle 
iianjonilare t f/prit de Jrfiu-Chnjt , iiui était en fflJV, 
km feroii ^ofinnitrs , ijue ks Jouffnmzcs tic Jvfus- 
Cïmji , if la ghirt! qm ksfukjrmt , deaoiciiù arriver, 

V. J 2. Mais il leur a été révélé que cfltoit pour vous , 
^ ndit pas pottr eux » quiis t^ioiint rnînîjhes ^ 
dij^enfatetu^ dti citées tfuc les prédicateurs de 
i'Éofinpli V9ttt ont ùnnantécs par k S. Efprif , ( tpit 
aéré favai/è du Ciel, ] ê? i/w les *«« dçfi'mit rfe 
péiiérrer. 

C'en rt Jalid , opéré par I.i fui , que les Patriar- 
••hes iSt PrapMtes oui déjîri de voir , St, qu'ils ont 
\ Il en (jticlque manière par anticipation , fnivant 
> c qu'en écrit S. Paul : {ti) c'cll par lu Jbi , dit-il , 
qu'Abrah.im , Jacob , Moifc , & tant d'autres , 
Ont fait & fouffert toutes chofcs. Mais quoiqu'il.? 
eùCfent Jes prémices de la foi par anticipation , ils 
connurent que h plénitude de cette même foi 
.étoit réfervée pour nous autres Clirétiens, à qui 
Jefus-Clirill fa méritée d'une manière fi admi- 
rable. Or comme Jéfus-Chrift efl venu apportcr 
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1,1 loi fur la ctTre, (joi en (îtoit alors entièrement 

«Jéjjotirviie, lit nicine qu'elle le fera eneoic un 

jour, iiiiifi qu'il Iti cîit lui-même : {"| Penji-i-vms 

qrit à f'i/s lie l'hnminc iromctii tfc lafoijin lurerre? 

comme, dis-jc, JéCus-Chrift t-fl venu npporter 

la foi l'ur )e! terre ; c'ell iiulE le moyeu qu'il a 

(tonneaux hommes ponr fe communiquer à eux: 

& de même que .léfus-Chrift a tîoinié la foi , la 

foi aulïi donne Jéfus-Cliritt : & il eil iinpofllble: 

d'avoir jamais fa polfellion réelle & véritable que 

par la ioi. Je n'entends point parler ici de la 

manducaiion de l'Eucharirtie, où nous recevons 

Je corps de Jéfiis-Chrirt, fou l'ang, fou amc, & 

fa divinité , quand même nous n'aurions ni foi, 

Dt charité; & nous les recevrion:* alors pour notre 

condamnation, comme nouk les recevons pour 

itotre fjisit, Jorfqnc nous avons une foi aiiirnée 

<le la charité: mais je parle de cette foi vive & 

pleiite rie charité, par laquelle Dieu s'unit à l'amc 

d'une manière toute intime. C'eft cet efprlt de foi 

( qui fait les véritables adorateurs ) que Jefus- 

ChtifteR venu apporter ,& qu'il nousa infuspar 

fou Efprit. 

V, ï }. Cfjt poitrtjMOÎ , ccïgnrz les trins de votre i-fprit ^ 
Jhijisjohies , fe' ainU cnnceofa une parfaite tfpèrancc 
de confirmer Utyrate qui -bous tjl nffcrie , pour le jour 
de l'avmimcnt de Jffm. Chrijt. 

V. 1 4. Efpérez comme des enfam MiJJbns , £;? qu'il n'y 
ail plus en vous aiiamc image des pajUions , que uoiir 
fuiuiez autrefois {p!ji]ue vous étici duns l'i^noiancc. 

S'il cfb m^GefTin-e pour opérer une véritable 
converfion de tenir le corps & les fens en bride , 

(fll I.UC f8. V. g. 
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jrfirr qu'ils oe s'échappent plus dans le dcfégle- 
nient dans lequel ils vivoicnt autrefois , il «n ca- 
ore bien plu» de ooiiféquence d'y tenir l'efprit 
Audi &P>crrc dit: ffii"" as reiHS rie votre eJjiM , 
comme pour faire voir , que la continence de 
corps u'eft rien fans celle de refprit. Le corps eft 
«n pauvre animal , qui fe dompternJt aiféroenc U 
fcs fiafllons n'étoient émues par celles de 1 efprrii: 
aioli , litot que l'cfiint eft bien mortifie le corpis 
je dfviem aniii, 

Laniortilication de l'efprit & des paffions tSa 
ttcdans , eft iï vériiabîc inortilication , & celle 
tjuF cli durable & pennancnte , & h laquelle oa 
l'éuflit le mieux : on 11e mortifie jamais gueres 
l'ffprit par le rorps ; mais on mortilio aifémcnt 
le corps par rel'iwit. Cependant la mortificatioa 
de l'cfp4it cfl cdie à laquelle on irayailie^ le, 
moins. On fe oeuteme, lorfque l'on fait .pénfe 
tencc, de charger le pauvre âne des coups qu'il 
ne peut potier, pendant qu'on laiS'e l'efprit, qu» 
rt lait Je ma! , & qui l'etitraine au mal , tout 
vivant. S'il pouvoir s'en plaindre , ii diroità l'ef- 
pril ùomnie l'ilncllc de l-iaijaro : pourquoi me 
frap|K:s.tu> puifqiie c'ell toi qui m'as Fait faire 
tout le mai , i!t que je n'en ferois aucun fans toi ? 
C cfl donc ptintipaiemeut l'clprit qu'il faut mor- 
tilier ; te qui pourtant n'exclml pas entièrement 
la roortilicadon du corps , pourvu qu'elle foit 
accompagnée de celle de l'eTprit. Mais que fan- 
on ? On fe contente, comme J'ai dit, de'donnct 
quelques coups au corps , pendant que l'cfiirit de- 
meure tout vivant II faut ceindre tes reins de l'ef- 
prit , arrêter toutes fes convoitifcs , ( auffi-bicn 
que celles du torji«,.|fes vaincs curiofitrs , fcn 
•"■«neil l'amour de fa iibertt, de fa cupidité. 
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captivant l'orgueil par l'Iuiiuilitt: , m^i; humilité 
du cœur, &. non cortaincs l»imiliic< extéiieurts 
& alFcdées, foitdnns les adions , foit dans les 
p.irolcs ; ce qui ue rend p,is plus liumble ; au con- 
tra irs , c'eft le rafinemcnt de l'orgueil , qui fe 
cache à l'oi-tnême Si aux autres par ces cérémo- 
nies extérieures. 11 laut captiver fon ju^irement 
par une démilTion coutiimclle <-h ftjn efpric en 
toutes cliofes , cijïtiver ta propi'e volonté frtus 
J'obéitTiUice, la propre fageH'e fous un abandon 
total ;i la conduite de Dieu ,. enfin , nou« capti- 
ver nous-mêmes par l'oraifon. Voil.'i à-peu-près 
ia mortification de l'cfprit , qui en compteud 
bien d'ainres , & qui cft celle que jéfus- Chrill 
nous a eiifeignéc , loifqu'il a dit , de nous renon- 
cer nous-snêmes , & porter notre croix, quelque 
ptifance qu'elle paroiffe. Ceft.ce que Dieu veut 
de nous. 

En vivant de cette forte , on vit, non dans l'ap- 
pui de fcs opérations propres , que l'on mortilie 
par le renoncement; mars dans feJ'prtttrjLc de Ja 
ffracc qui nous a été méritée par le premier aoi^nc^ 
ment fk Jt'fm- Chriji , &, qui nous fera donnée 
dans fon fécond cvt'mmem , c'ed-ii-dirc , kirf- 
qu il viendra en nous triomphant. Il fiuit donc 
rflic'rcr , non eu foi , mars en Dieu , comme ito 
enfans ûbeiffain , qui trouvent dans leur obéiffan- 
ce la matière & nourriture de leur efpérance ; 
S; vivant de cette forte dan? la foi d'efpérancc, 
dan.i; la mortification de l'efprit, o^n perd pcii-à- 
ptu non-reulcmeiît te pnjjhm du corps, mais mê- 
me /cf imajiis de ces métiîcs psfljons , ce qui cil 
en perdre comme la fource & la faire tarir. C'ell 
comme une pcrfouiie qui veut empêcher une eau 
inutile & incommode de lui faire du rava,?e dans 
fes terres : fans fc tourmenter à fortilicr fii terre 
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do paliff«l«, "' "'" "î"''' ''*to"rnci' 'i: cours de 
JWi, ^ ne h laifler plus entrer dans fa terre: 
cctte'feule ;ié'tibti cmptthe tous fes dégâts : de 
niéme Ja mortification de l'efprit détourne le 
dérèglement du corps , Sccn ôte même tous les 
vetlipes par la perte des images. C'ell pourquoi 
Tes images font fort uuiûbics, & la voie de per- 
dre iM phantômes ell tïis-xitile. 

V, -ij, ifiUt ,(iiiin faims dons tniue votre conduite , 
~'Sl>nini celui ijiii vous a appiUés ejl Jaiiit ; 
V. tS. tW il ejl diTit : Seyfs Jkuils, parce que Je fuis 

jBtHt. 

La. .pitnieijptivx cite parfaite , ne doit pas être 
j-Cirfci'mée dans une telle ou telle aftion ; mais 
elle doit s'étendre dans toutes les acbons de no- 
tre vie. Une fainteié qui n'cll qu'extérieure n'eft 
qii.'lifie ombre , ou un mafque de faintcté : i! fauc 
qii'eib fort iitcérienre; auffi une f,ijjitetê qui ne 
refiaièt :qn'w:tcneuf e , & dont le dehors ferait dé- 
réglé , (ce qui efl afTez riifficile| ne l'eroit pua 
une filin teté, La véritahlefaiiitecé doit être dedans 
& déhor-s , génér-il'- & étendue en tout. Mais il 
jie faut pas pour ccl;i croire que l'on foit obligé 
de conienier cous les hommes. Non , cela cft 
impoflible: les honmres prennent la faintcté véri- 
table pour Hn fiijet de fenndale & de moquerie, 
ll.s prennent une faintcté feinte & fimulée pouT 
mre véritable fainteté. La véritable fainteté 
vieiit de la droiture du cœur, & fait qu'au de- 
dans le cœur eft toujour.^! droit pour fon Dieu, 
& qu'au dehors il agit toujours limplemeut, fins 
autre vus ni intention que de plaire à Uieii feul, 
&detiifefa volonté. C'cll IKJa fainteté rappor- 
UnteicefK: di Diai. Dieu, en Jui-miimc ell ton- 
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jours fiiiiplc & un; au - (léliors , il ne petit .^pc 
qwe dans la volonté , & pour fon bon plaifir' [| 
i'\at pour ùiinfumt- para iju'ii ejl Jhirrr, , être jimple 
au-dedans , (fefou que la Jimplicité a tant fie fois 
été expliquée ;( & pour toutes ftfs adions, n'cn- 
vifager aucune créature, ni foi- inènie ; mais la 
feuie volante & le bon plailir de Dieu. 

■V. 1% Et pu!fi;iie valu inooQuet comme votre Perc 
celui qui , fans acception des pcrfaimes , Ju«c chacun, 
filon fis minres , oiwa dans la crainte jiemlanc ijuc 
tieus êtes c'iàignà de votre pat)s. 

Tant que l|aine tend à ft fin, qui eft/on/mi/î, 
elle doit toujmirs craindre rfe s'en éloigner, ou 
de n'y point parvenir, d'encourir l:i rli%race 
de celui de l'amitic dotiuel dépend notre féîicité 
temporelle & cteroclle , eoninie notre faillit iic 
s'eft opéré que par l'amour que JéAi.'i.Cliiiil nous 
a porté , qui lui ,i fait embralTer la mort pour 
nous donner ta vk. Cette crainte, de ne pas sS^zî, 
l'iiimer par retour à fes ijicufaits, ou d'encourir 
fa difgrace par notre tnjçniiitude , nous doit tenir 
tmt que nmii fummci en voit; non qu'il nous fiiillc 
être daos. une crainte aifoiblillaute , mais dans 
une excrème déiinnce de nous-mêmes, qui (ioit 
ntius porter à avoir beaucoup de lonfiance en 
Dieu , duquel nous avoni tant de befoiii : & nous 
fommes d'autant plus portés à la confiance 
qu'j'/i<;oi;i/«;i; Dicn comme notre Père, nous no de- 
vons pas douttr de recevoir de lui Je fccouis qui 
nous cil nécclTairei nous ne devons pas douter 
de l'amour qu'il nouj; porte comme àfesenfans. 
II ne reganle pas â lu ipmiiic iks pcrfotmes , ni à 
leur raujt dans le monde. Son plus fidèle fervi- 
teur , fut-il le pins tleflitué des biens de la nature 
..t de la fortune, fera fou jdus véritable ami. 
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V. I R. Sachant que ce n'a pas èè par l'or ijf l^ar l'ur- 
gent , qui font des chojis cmnipiiblrs , ijue vous ttven 
rté rachetés de la vie pleine de vanité , que vous 
atfri apprije de vos pères ,- 

V. ly. AMspar k fatrg précieux de Jéjus-Clïïifi, com- 
me de l'agneau pur g fans défaut , 

Vi 30. fjiii atroit rtépréuâ devant la créai iùn du monde , 
mais qui a éié clairement découvert dans les derniers 
teiiis pour l'atJtûur de vous , 

V, Zl. ^iiiparlui croijcs en Vieil , qui fa rcffiifcilé, & 
hii a dûiinéfu gloire , off/i que votre foi , £<f votre 
^fpértma fuffent étjiblies en Dieu. 

Si nous avions été raclieu's par for eg par f ar- 
mait , qui Ibut des richelTes corruptibles, nous 
fjioorrioiis croire que Dieu ferott indiltérent fut- 
noire perte, & qu'il pourroit raèiîie fe faire un 
ptailif tic nous perdre , pour perdre ces riclicITe.s 
corruptibles, lui qui eu a d'isicopruptibles S; 
d'éteruelks : mais nous ayant raclietés/wr/f/m^ 
firédrux ,1e Jbn Fris unique, pouvons-noos croire 
que quand notre perte lui l'ciolt iudiftérentc, il 
|c feroit pas touché de la perte & du fan^ de fou 
fiU? O rachat trop précieux pour l'homme ! 
chat qui valant inhniment plus que tous (es 
tommes eofembic , nous doit porter à la recoii- 
^odfaoce ,_ à l'amour & i la confiance. O liom- 
- -tiai fats n peu de cas rie ton fnkit, l'i tu es 
a aveuglé pour méprlrer ton ame , qui cft 
nfi jfraiid prix, & vendre pour un petit plai- 
C^lle qui a coûté le fang d'un Dieu, rougis 
1 moins de ta perte, & tâche de ne pas rendre 
'"lie la mort d'un Dieu qui t'a créé, homme 
«, quoiqu'il vît bien que tu ne fortirois de 
^ains divines tout pur & iniuiccnt , que pour 
""', te rendre iiidigne de ta création & ctc 
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VoUjct (Je fou aiiîoiif devenir celui du fa colère: 
voy;int, dis-je, ton ingi-iititude , i) t'ivoit préjwié 
un Rédempteur av;inci]ue detecréi-r, & im Kc- 
pafatcur d'une relie importance , qu'il fut obligé 
de t'aiuserplus iiprès tou rachat cin'après ta créa- 
tion : & cepend.inc la grâce d'un rachat, [juin 
tant coûté, loin de te i^oucher, fdiuble te ren- 
dre plus pécheur pnr l'abus que tu e\-\ fais ! Di^tî 
en te créant n'uvoit l'ait que te former de fes 
miiiis ; mais il faut qne pour te racheter il lui 
«n coûte la vie, le rendant pallible &, mortel 
pour te rendre impalliblc \k. iininuitcL 

Ht. pourquoi a-t-il tait de li grandes cliofes 
pour toi, puifi|uepour te racheter, la moindre 
de Ces aciions étoJt fuffîlante? Ceft pour gagner 
ton amour en te donnant des preuves li exccUi- 
ves du lien , & que la confnlion que tu recevras 
*ie voir on amour 11 prodigieux & fi prodigue , 
te porte , du moins par retour , à avoir un fûible 
& iaiîguiiïant amour pour celui pour lequel tu 
devroii mourir d'amour toutes les fois que tu 
peuferas que l'amour qu'il te porte l'a fait rnourir 
pour toi. il eu a encore ul'é de !a forte pour t'en- 
gafrer à la conliance en lui, voyant ce qu'il a 
fait pour toi : te pourroit-îl rcful'er quelque <;ho['e 
après qu'il t'a donné fou Fils unique'? Il l'a eu. 
coro fait uliu que tti n'attendes rien de toi-uié- 
me, & que tu ne t'nppuj-es point fur ta propre 
iuHice, mais fur fa feule mitéricorde , & afin , 
cofJime dit i'.^potre , ijiie votre foi- y 'u.itrc cfiit- 
rance fiifftm Aabtirs en Dku. 
- Et comment s'apptiyer fur fa propre Jurticc , 
jmifque l'homme fa perdue dans le ^^^r3dis tel- 
ïÈflre ? Le Ciel n'a pu garatiiir l'Ange de ])C- 
cber , ni le paradis terrctlre l'homme , quoi<ju'ils 
fufl'ciit pleins de force Ik (i'innoceiiee ; parce 
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qo'ils s'appuyoient fur eux-mêmes. Oti e(l le 
tlnitre , le défert , le lieu le plus féparé des 
cré-stures, où je puilfe être en fureté? quel de 
mes efforts peut me garantir"? Il n'y a que votre 
iniCcricorde , mon Dieu , qui le puilfe faire. 

M.iis cette miféricorde eft plus à moi par 
Jéfns - Chiill, que ne feroient tous mes foins : 
elle cil toujours prête; & loin de fe rcfufer à 
perfûnne, elle prévient tout le monde. On peut 
dire d'elle ce qui elt dit de la Sagelfe , (a) que 
ceux ijui uaUcrmil. dh le mnUii la trouveiBut tijjift à 
ftur jiartc , qu'elle n'attend autre chofe linon 

' t|ti'ils' la lui ouvrent. O grâce méritée par Jéfus- 
Chrift, tu n'es doncrcfufée à perfonne: & tant 
s'en faut, que tu te refnfesà ceux qui te denian- 
fleut, que tu préviens même ceuxcjui ne te de- 
mandent pas. C'eft pour cela que la rédemption 
de Jéfus-Chrift a été (i furabond.inte , alin que 
l'on ne crut qu'elle ne fût pas plii.^ que fuffifante 
pour tous, i4 que perfonne oe défcfpére de l'ob- 
tenir. Ne fcroit-ce pns une abftirdité horrible de 
dire, que l'on nous rcfureioit une chofe que 
pourr.int on nous préfciite iiicelfaniment , & 
cela , après ([ueceliii qui nous la veut donner, a 
donné fa propre vie pour nous la mériter? Non 

'4motir-Dicu, vous ne relufw jamais votre 
[race a perfonne: mais l'homme, autant ingrat 
JM il cft libre , refufe lui - même par fa folie les 
tuens que vous vûuleï ksi donner. 

13. Purijkii vos âmes par une oh'iffance amoureufe , 
^ qu il y an entre vous comme entre des frères une 
charité Jmairc , cuniinucUe 6? qui parti éufand du 
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V. ij. Comme clant. rii'AifVr'j non ifimc Jimencc cor» 
mptihk, meis ifum qui c/i incapolik de coirupiiaii , 
fimmf patiajiarole 'It Micu qui vit&J"bJSjic Aa- 
ndkmsnt, 

V. 14. Car touU chair tfi mmmc l'harbc ; & toute fa. 
gloire , Lcmmc la Jim de l'itirbe. L'/arbc fkhc , gî ia 
Jit-ur tombe i 

V. 25- Mais lu parole du Scignmr dtmciiri: Amiellc- 
ment. lit c'c/i celte parole qui vous a été miioiia'epar 

Le v^rluble moyen de jmiLlier nos ajiocB cft 
l'nmoiir , & l'uliriQance. Toute ;uiire punlicatioiv 
n'cll qu'une puiificatiou cxttTiL-ujx- , comme 
celle des Juifs s qui lavoiciit leurs yetemeni , 
mais dont l'anie ne pouvoit être ptuiliéc que par. 
le faiig de l'Agneau immolé pour tous les jjéchés 
du raunde. Toutes les manières de puiifteatioi! , 
(j'en excepte k Confelfion ; mr je ne pfèteiids 
point p.iiler de l'iipplication de h\ grâce p.ir le 
moyen des Sucrcmens ; je paile feulement des 
moyens que nous choiftirons nous -mêmes pour 
nous purifier, autres que l'aniour & l'obéiffjn- 
cc ; 1 je dis donc que ces antres manières de 
purilier n'opèrent iju'une purification fiipcrli- 
ciettc. 

Par fmiour notre CŒUR cft piirifa' de tous fes 
dérc^lemeiis cnufés par un ninonv éiranper- CI'cIl 
pourquoi il fiU dit îs Madeleine que pkd'icuis 
péchésiuiétoient remis, pitrce qu'elle nvoit bciiii- 
coup aimé. Nûn-fetdeiîient iioticcienr eft [)uri- 
fié par l'amour, mais il eft confacié à fon Dieu, 
■comme une chol'e qu'on tire de h corruj)tion , 
H t]u'on aee-ommode enfuite pour entpochec 
qa'elle ne fe eorronqie tie nouveau. Le feu 
purifie ,. & empêche la cosrupumi des choies 

qu'il 
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(uoique corruptiljies d'elles . iné- 
<le l'amour divin : i! 



qvi'il dciïéel 

f„ii : fl en eft ainli du fuii 



puritie notre cœur , & il l'cmpcclic de fc cor- 

rouipr*' 

Notre ESPRIT & notre VOLOSTÉ font auffi 
aiinfici & confer\'é5 de mime par t'nbeijjhncc. Qu'eft- 
ce qui fait la corruption tiel'erprit? C'ell la rébel- 
lion. Q.ii'cll-ee qui luit la corruption de la volon- 
té? Ceft ].\ même tliofe. En foumettant refprit 
ftln voioiué pur l'vliajfimte , on Ifs purifie de leur 
corruption, & on le-s confcrve puis autant qu'ils 
^:ejit dans cette obéiffantc foumi0îoii. Par lu 
rit eft éclairé de la vciité ; parce que fa {toci- 
h tirant de toute prévention , fait qu'il fe 
liiiïtt Jnflriiire & éclairer de la vérité. La volonté 
par l'obéifiance eft purifiée de fa rébellion , de 
ù rélillance, de cette volonté maligne qu'elle 
avoit appofée à celle de Dieu ; & cette volonté 
dcveii-int obéiffante, perd non -feulement ce 
qu'elle avoit de rebelle & d'oppnfé , mais elle 
perij aurti pcu-à-peu ce qu'elle avait t!c propre; 
enforic qu'à force de réfignaiion, de Confor- 
mité & d'uniformité, elle devient inairnipiitik , 
deycn.mt par fa perte totale, volonté de Dieu , 
puifiiiif cette volonté eft la lieiine. Cette ame 
ne peut rien vouloir que ce que Dieu la l'aie 
Vouloir, 

^'obriffance extérJeiirB fanilific aufîi nos AC- 
TIONS extérieures , & l'on ne fatiroit trop blii- 
nier ceux qui fous prétexte d'avancement ittcé- 
Jteur fe retirent de lobéiffance, à quoi iis fout 
tenu,s de droit naturel iSt divin. C'ell un défaut 
d'avancement , & non une jnarque d'avance- 
ment. Ji'fu.s-Cliritl: a bien été foumis. Il eft néan- 
moins vrai, quepourcc qui regarde l'intérieur 
dy a tÎL-5 chofes où l'on ne pourroit point obéir; 
Tome XIX. îioms. Tejh il 
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par exemple, que l'on vous ordonne une cllfpo- 
îîtmn plutôt t|n'une .'iiitre , une manière il'oi-ai- 
fon plutôt qu'une antre : cela ne tl^pcnd pas tle 
nous , mais de Dieu ; & n'eft point du rellnrt de 
l'olréifrance t)ue ton doit à riiomme , mais bien 
<hr telle c|ae l'on doit à Diet!. Pour ce ipii regar- 
de tes ctiofes extérieures que nos Supérieurs 
aous commandent , notîs devons touioui's nous 
mettre en devoir de tes faire, & les faire effecli- 
vcment , h moins que Dieu ne nous en difpenfîtc 
par une efpece de rairncle. 

S. PieiTe nous exhorte atftïï kia. diarilc eimcrt 
tios fiera. Nous ne faurions jamais excéder eu 
ce point; & cependant, c'eft où natis manquons 
le pins. Plus nous avons de douceur pour nous- 
mcaies , plus nous avons de rigueur pour nos 
J'reres ; & nous condamnons en eux avec la dt-r- 
niere févérîté ce que iiotis juftitions en nous-mê- 
111 es : d'autres font auftercs pour eux-mêmes , & 
veatent que les autres le l'oient de mêîne, fans 
reg^ardcr à h cliïférence de tempéraiiïetît . n la foi- 
blèlîe S: déliciueffe. Jl faut toujours avoir plus 
(le compalïîon desautre.s que d.e nous-mêmes, 
Kimcr notre prochain rioit piir grimiiec, mais du 
fond dit cétir. 

L'isme qui par te rfenoncemeni continuel eft 
parvenue à la mort de foi-nicme, perd par cette 
tuort la \'ic corrompue & gâtée qui lui étoit coxii- 
fnuniquée par Adam : en échange , elle reijoit 
tine nouvelle vie, qui ell !a vie de Jéfiis-CIirill:, 
qui la fait vivre de la même vie que Jéfus-Chrift, 
enforte qu'elle peut dire ; Je vis; non plus moi, 
tnais Jéfus-Chritt vit en moi. C'ed alors que 
vériiablçment elle cft engi-ndrée, renouvcllée , 
T^génééc. Il n'y a pas de terme pour bien expri- 
mer le mot Ecnati; fiiiou de dire, qu'elle a np* • 
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onr ooiweîfc iiai£ance recevant une noin'clle vie : 
A cette noUvcHe naitfance fe fait , lorfqu'Adam 
pécheur e(l détruit en nous (autant qu'il le peut 
Ctre en cette vie | par la mort myrtique , qui 
donne lieu à la vie de Jéfus-Clirirt. Or cette vie 
replie ell incorruptible; parce qu'elle part d'un 
principe îihvfi iijieili/c. 

iït comment cette vie eft.elle communiquée 
à l'ame? c'cll par le Verbe qui eft la fiarolc. Cette 
parole divine vivante & vivifiante étant retuc 
dan* une aoie, lui communique fa vie, ii'cn 
.baiHKt entièrement la mort. Cette vie commu- 
niquée par )|C Verbe dtmtiirt àerncUcmait, n'étant 
point autre dans le ciel que celle qui étoit re(;ue 
fur In terre. Il n'y a que eetce parole de vie , foji; 
iwinédiateoieiK par elle-même dans le centre 
dcrnme, oti dans les faîntes Ecriture.*, ou re^uc 
inédiatenient par la prédication de i'Hvangile , 
qui puilTc être la vie de t'ame , & (a vie tncorrup! 
tiblc. La vie que uous avons reçue d'Adam eft 
une vie chamelle, & par conféquent corrupti- 
ble, félon qu'il efl écrit : Toute thair fit comm, le 

fom p toute !u gwi,c de fhoîmne , qu'il prend 
en J"'-;«<:mc & non en Dieu feul . ejl J„m, la. 

Pi^ dt thabt qui ne n.ît ^^^ ,,0^^ ^^^^„.^^ q 
Jioaime uifcnre, qm ne te gîorilies que de ton 
JMupmmie, & qu, ne te glorifies pas de la véri- 
table gloire qu, ne peut être qu'en Dieu feul par 

; Ion Verije & par fa Parole ! ^ 



CHAPITRE II. 
V. r Vcmàmt dont d^pmdUh de f^m, forte demaUc, 

■ ^. ^omme des enjans ncmeUcnxmt nés , défim le 

il». 
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MtfpiriUid &pur , ofin qti'il vous faO'c a oUfcptiur 
■uotrefaiM. 

J_i ' A M E n'eCl pas plutôt linortc & renoncée , 
comme il a été dit, que Dieu par fa grâce l'ayant 
rffjinitjitrf k mi^tuic qu'clIc fc reiiouçoit en toute» 
cliofes , tic toute maliLC , tjc tome trompcrk ^ &C. 
parce fiu'il l'a mife peu-à-pcu dans in liinplicité, 
où il Va enfin icduite dans fon uuitc , euiiere- 
iiieiU oppofée à l'iujuftice & à h diJJimulM'mu , & 
où il ne i'e trouve que finiplicité , cautleur & 
ilioitmc ; lors, dis -je, qu'elle efl aînTi vidée 
totalement & radicalement <!c toute malice, elle 
eft alors faite comme une nouuctk créature. C'cll 
alors que venant dans un état véritablement 
enfantin , elle doit diijvv k laie Jpuitud qui lui ell 
donni , fxiur crobrc clans une nouvciie vie. Ce 
n'eft point ce premier lait qui fut donné dans la 
première vie , après la converlion , & duquel il 
eft écrit , (n) qu'on le lui donne , parce (jue I'eIIo- 
mac ne peut digérer le paiu. Il n'eis cil pas ici 
de même. C'eft pourquoi S. Pierre ajoute : 

y. j. Si toutefois vous livet-gDÛl^ Combien Se &i£nciir 
efl doux: 

Voulant marquer, que ce ii'efl pas de ce ialt 
t]ui fe donne aux âmes commentantes , qui ne 
font que certaines douceur.'i pour les dégoûter 
des faux plailirs du fiecle : mais il parle des per- 
fonnes qu'il fnppofe avoir gohté Dieu lui-même, 
& avoir éprouvé Lotnbien il eft doux à ceux qui l'ai- 
meni: parce que pour goûter Dieu pleinement , 
ÎJ faut avoir le goût purifié non-fculemcut des 
«hofes chaïuellc's & fenfibles , mais même de» | 

t(i) 1 Car. 3. \r. a. 
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foifîiiicllesquinefont pas Dieu même; au lieu 
«lie le premier lait n'eft donné que pour faire 
fKxdit le goût des chofci chamelles &. fenfuel. 
ics. 

V. 4. Jppractiei-Dous de Uilc^^mmc de lit pierre ninaritc, 
^ue let /ianmtr ont rejette , mais que Dieu a choipe , 
IjÏ ijuil tiaii jrre'driife. 

V. S- '^'"■" «ujHJoyf^ conllriiin/ur eOc comme, des pier- 
fa vntùiitrs pour former la maifon fpirltiitUe EsF un 
Jsmtt corps de Prêtres poiir offrir des viSimes fpiti' 
tuslkii tjuifoient sSfMbics d Diettpar Jffus - Clirifl. 

Les âmes de cette forte rioivent êtfe proches de 
JtiJk! ~ C'iriJI . puifqu'elles ne doivent être autre.'; 
que Jcfus-Chrilt, auquel elles doivent être unies 
comme des pierres vivimm , dont il eft ia pierre 
aogolaire & fondamentale. AulTî ces perfotineî 
f'jnt-elleî deftinces particulièrement pour pofteï 
Jcfus-Clircft dans fej états intéricm-.s& extérieurs. 
Klies font eteiliVjpour être de véritables Ptlira , 
qui immolent fans cefTe ilts viCfimcs ati Seigneur en 
Ji^fî'S-C/irill, ir étoit cette ;ii>rre uim/iee & vivifanle 
ijiic les hommes ont rsjetti'e, car prefquc peifonne 
ne veut imiter ni rintérieur , ni l'extérieur de 
iéfas-CIirift. Cependant, e'cft cet état de l'inté- 
rieur & de l'extérieur de Jéfus-Chrilt, que Dieu 
le Perc a choifi ; & nul ne lui fera agréable , finou 
celui qui le portera. Car c'cft ce qu'il regarde 
comme prédeux .- tout le refte lui paroit vil & 
abje<ft. 

V, 6. &tji juiurqmi il efl dit dam t Ecriture ; foi mis 
en Slniilajiiindpale pierre de ï angle , la pierre clwi- 
f" ïï i>rtdeufi : quiconqiie omra m cfit , iiefeiapoiiit 

H î 
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V, 7, La gtoirt donc fera pvur ■oom t/ui crnyci : mais 
voiU ce cjtii rcgardt aux qui tie Lroynti pns ,- la piff te 
giic lei mchitcScs ont reJeuA , cjl néamiMU ilcvc- 
itiie la Uic de tan^Ie. 

■V. 8. £c Qcfl cette pierre qui ftût heurter Êî tomlter 
ceux qiii fe fcandalifcnt de la parole de Dieu , y 
ne la criK/cnt pas , àaia même ahandoiinrs à leur 
iacréduUtk 

Q»i font CCS arcliiieSes, qui ont rejette' la pierre 
tùue , Je. fut - C/irIJI , qui ell ccuc pierre cAoiJîe prc- 
cieiiff. en qui toutes k-s autres qui doivent coiii- 
poloi- l'cdiliçc Ipirituel , ont éU clioifis î" Ce font , 
outre les Juifs, toutes les perfojTnes (jiii prétcn- 
tieiit fie biitJr à leur fautaific l'tdifitt: (le leur iiité- 
risur ; tous les novateurs ; toutes les perfonncs 
en qui Jcfus-Clirift u'cft p;is la voie, la vérité , 
la vie, & qui ne fuivent pas fon intérieur & fou 
extérieur feion l'exeinple qu'il leur eu a montré. 
Cas arcàiicSes rejeitstit Je/'ui-C/iriJI , pnrce qu'ils ne 
bàtlffeut pas fur lui, & ne le Jaiffent p,-«s bâtir 
lui-inème. Ccpeudant nul ne fera reçu, û foa 
édiRcB ij'eft pas iràti fur Upîerrc vive 8i vivifiante 
de Jtfus-Clirtft. Cette pierre, qui cO. le foutien 
tie ceux qui fc contiesit & s'appuycnteti elle, qui 
ne veulent point d'autre appui que celui qu'elle 
leur donne, e(i aafujet de c/tlite pour ceux qui 
l'ont rejettée, car n'ajrant p;ss voulu bâtir fur 
elle , ils la trouvent iuceffummcut opptiféc à 
eux, ëcklieurtcnc contre elle, prenant comme un 
venin de mort ce qui leur eft donné comme une 
fource de vio. 

V, y. Mais vous , voiis iles la race eltoi^c , l'ordie des 
■PrHres - rois , lu naiian faintc , le peuple que Dieu 
S cji. aaïuis , ajin que vous publi/ici la pdjjUiKc de 
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eeîir, ,juttmi àeppiJtà'^' ténebrts afin admit aMe 

lumière t , cj - 

V 10. Feus qui atilrejùis n'etki pas fi» peuple, ^qm 

' ife, niùimenaut II peuple de Bitu , vous à qm mitre- 

fois il x'aact pasftât mif/ricordt, miiJ d qtu mmn. 

unant il nj^t m(fAicardt. 

Les Cln-étiensfont appelles h race c/wj/Tf , parce 
qii'ilt fout entés f.ir Jelïis-Chriit ; &■ que ne fai- 
faot qu'un avec lui , ils participent à Ion /œfr- 
doce aiilK-bieii qu'à l'état de vidime. Ils doi- 
itot imiter Ji^l'us-Chria, & le fuivre comme leur 
Capifsinc; & comme la vio de Jéfiis-Clinll a été 
une vie toute intérieure, loote de croix, toute 
de renoncement; auHi les Chrétiens fout appel- 
les à cette vie, afin de puiitier ta puijfmce de celid 
qui les a nppeWs des ft'ndiies de l'ignorance à lu 
lumitft tle la vérité. Mais comment publier Cette 
pniffancc? Elle fc publie en deux manierez; & 
psr les paroles, & par les œuvres. Parles paro- 
les , ciifeiçiiarii .tux autres à fe foumcttrc à cette 
divine puifRiiice, s'abandonnant à fon admira- 
b!e<t amutile conduite, lui cédant tout le droit 
que nous avons fur nous-mêmes : par rcxeniple , 
le faifant nous-mêmes, iX; nous alfujettillanu 
VOloDfjirdnent à l'empire de Jcfus-Clirïll. Mais 
fi Jériifi-Chrill leur donne les exemples & les inf- 
tiuclions de la manière de fe fouinettre à lui , 
Dieu leur donne en même teras des affuraiices 
de l'avantage qu'il y a de s'affujettir fous l'em- 
pire de Jéfus-Chrift par l'utilité qu'ils en rcijoi- 
vent eux-mêmes. G'eft pourquoi il efl dit : VùuSy 
qui tmtrefois niciez pas fnn peiqrle , & yui à préfait 
ftt} fm peuple, parce qu'il cil votre Dieii , qu'il 
'*?"? comm.inde en Souverain, & que vous lui 
OoBlffc/ r vnus , qui auuefois fembliez être exclus 

II 4 
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dtlamiJMcoriie, & ne p,i5 même l.i connoîtrf ; 
&: qui ?i prcfciit joiiiiïeî d'une pleine & abon- 
<l.iiita miféri coiffe. 



V» If. Je vous conjure , mes trts^hen ^ de vous abjîe- 
nlr , comme ùaut étrangers £[? voyagmrs , des paj- 
Jioiis dwntiUes rjid combattent contre l'arne- 

V. 1 3- jÇ//t* la conduite de votre vie parmi les Gentils 
fait pleine éAlifit-atmn ; cfin que vnyant nos bonnes 
œtinres ils convcrti^Q'cnt en huantes de Dieu , loyfqtiil 
lui plaira de les vijtccr , les médifawccs i/ii'Hs profè- 
rent contre vous , cvmmt Jt vous étiûi îles micitans. 

Nous fonimcs conjuri^s par S. Pierre de rious 
itbjknir des pujjions cliarnetUs ^ p^Trce que nou'i fom- 
mcs voijnsews, & que tout ce que nous devons 
faire dans notre péîcrinage efl cie nous renoncer 
nous-mêmes , & d'aiïuiectrr la cliair à l'ofprit. Or 
cet affujetulleinein ne fe faic que par la mort 
de la nacuie, lui retrancliaiii; tonte vie: mais le 
moyen de retrancher la vie de la nature, c'eft , 
pour te déiiors , de ne lui rien donner de ce 
•qu'elle .ipp^te le plus ; &, quant au-deJans, tic 
ne lui laifler ancuMc volonté, ni aucune jnife : 
& ceci s'opère en deux manières; en retr.in- 
cltant Jes piaifirsdu dehors, & en retranchant la 
volonté au-dcdans. Dien en nous créant avoit 
alTiijetti la chair à l'effjrit, & rtfprii: (ou la vo- 
lonté de l'homme) à fou Dieu. L'homme par 
le péché fe retira de cet ordre admirable : fou 
erpritA fa volonté ne furent pas plutôt rebelles 
à Dieu que la chair fe révolta contre rcfprit ; 
& aiiili l'ordre que Dieu nvoitmis fut renverfé. 
Pour le rétablir, il faut foumettre entièrement 
î'elprit & la volonté à Dieu, &. par cette fou- 
niiHion !a chair s'.iffujettit peu-à-pcu ii I'elprit ; 
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prit il Dieu pourrendrc la cliair foumifc à 1 efprit. 
Oti poorroit peat-étrc tirer uneconféquencc de 
«tii qu'il a(i donc inutile de morufier la chair. 
Cela feroit vrai II la tliair ne coinbattoit pas 
contre l'cfprit, &. ne l'cmpêchoit par ce combat 
d« fc foumettre à Dieu. rVlai.* cojnme plus l'hom- 
me eft enfcveli dans k péché , plus fa volonté 
cfi fortement rebtllc, plus aulli fa clian- cll-die 
rivoitcc contre l'efprit, & a pri.s ou li fort empire, 
nue i'efprit ue pourroit fe retirer de fa tyranui- 
qùe domination s'il ne l'affoibliffoit peu-à-peu. 
Çé qui le fait en deux manières , & par les aufté- 
jitës *nt>dcrées , & par la privation des plaifirs ; 
CODCine on fait mourir une petfocne en deux 
feçôns, ou en îui donnant du poifon qui lui eft 
contraire, ou en lui étant fa nourriture. Voiià 
àoBC comment il faut affiyettir la chair, par I3. 
privation dcsplatlirs, A par rirapofitioii des 
pénitences (félon fa force,) à nicfure que l'on 
affujettit Ja volonté & I'efprit ii Dieu par la 
rdCgnation , l'abantlon , la conformité à toutes 
fes votomcs, enfin par l'uniformité, & par lï 
tiansforniation de notre volonté dans la ficnne. 
De plus, il faut que l'extérieur fe régie à ine- 
iiire que fintérieur fe fortifie; afin de donner 
t(o exemple véritable de ce que l'on doit cire, & 
d'ilifpircrk piété à ceux qui n'en ont p.is. 
V. (3. Soi/ei donc fournis pour l'amour de Dieu à tout 

iiomme /levé au-dcffiis dt vous , foit au Koi comme 

à celui i/H) a lafoimeraine puijfanie : 
V. 14, 4bi£ aux Gouvernairs , coftinte étant cntoyés 

ds Ja pofi jfnur punir crfj.v qui font mat, ^ pour 

honorer ceux ipn font k bien. 



122 I. EpITREDES. PlERRS;, 

V. 1 3 . Car Dioi veut ijuc par vos bomits aitvrcs votn 
fltmics. lu ùoiic/ie aux hommes qui vivent dans la 
folie Sy dam tignoraiice. 

V. I $. Veus tes libres , non pas paiir faire fcroir votre 
liberté d un voiJe pour cottvrir votre trjiuiviîij'e vie ,- 
mais comme vous montrant j'erviieurs de Dien. 

_ Cet endroit t!c S. Pierre e(l admirable , & mé- 
rite une forte application pour faire voir le cn- 
ntâerc véritable de l'Efprit de Dieu, cominuisi- 
qaé aux Cluéticns , & qui cil le viiiitable Efjjrit 
de Religion , ii quoi I on peut coniioître i'L'll- 
prit de Dieu d'avec celui qui tic letl pus. Cet 
iifprit eft l'Rl'prit de faumijjhit , qui a tiré fou 
origine de Jcfus -Chrift, duquel il cR. écrit , {a) 
qu'il ctoitjb.vmir: & c'ell l'unique cborc qn'iî a 
fait écrire de lui durant une vie li longtems 
cachée , que de trente-trois années qui l'ontcora- 
pofée il y en a eu trente qui font demeurées 
ittcoiuiue^. 

On ne dit autre chofc de celte vie cachée & 
anéantie , que ces paroles ; Ht erat friliMtus iliis. 

Jéfus-Clirift ayant paifé toute fa vie dans l'état 
tout imcrieur d'une orarfon & contemplation 
continuelle, il n'a fajc paroi'tre au-déhors que la 
foumilïicin : ce (jiii iaiar<jue le véritable cnraélerc 
de l'Elprit; de Dieu , & qui fait voir quand l'Kf- 
prit qui anime une perfonne, eft bon. Aulli l'Ef- 
prit intérieur n'infpire & ne peut infpirer au 
Chrétien, qui en eft rempli, que \i\ JmmiJJion , 
qui eft la marque principale Je l'humilité, com- 
me [a rébellion elile caraélcre le plus infaillible 
de t'orjjucil. On a auffi remarqué , que tous les 
novateurs , n'étant poulKs que par refpi-it du 

(oj Lues. V. 5t. 
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Dfinon ou par leur propre cfprit , ont tous été 
jvjrtés à la rébellion foit envers leur.* ['rinces, 
Ibit envers leurs rupérieur.s; & que prcfcrant 
Jeurpropre cfprit ii celui de ceux qui étoient cta- 
Blis pour les conduire, ils fe [ont fouflraits de 
îeur obéiffatîce, fous prétexte né.!i!moins d'un 
reLtchemcnt de mœurs , ou d'un dérèglement 
fuppofé qu'ils voyoient en eux ; Si fur ceîa ils 
om fotrdé une nouvelle doélfïne qu'ils ont co- 
JoriSe'dtt prétexte de la réforme des mœurs Se de 
l'exaâitade cxtcrieiire; ou plutôt ils ont entre- 
pris de maintenir Kl lettre de la loi par ladellruc- 
lii>M de fon efprit , qui n'cft autre que l'obéif- 
ftnce ; car 0ieii n'a fait la loi que pour fc faire 
obéir , & alin de .s'atfiijettir l'efprit de l'homme , 
iitflijié par le péché à la rébellion : car devant 
Dieu , il n'y a point de péché que ce qu'il réputé 
CQmoie tel par la loi He la défciife qu'il en a faite: 
autrement, ce qui eft péché pourroit être vertu, 
& ec (|iii eft vertu pourrolt Être péché, fi telle 
itoit la volonté de Dieu , & s'il lui avoit plii 
d'exph'quer fa loi en cette forte. 

L'efprit de (a loi eft donc la foumljûm ,. & le 
vrai caraélere de l'Erprit de Dieu, cfb l'obéif- 
fauce. Cela fnppofé, Il elt certain que totis ceux 
qui , fous prétexte d'une vie plus parfaite, fe: 
révoltent contre l'obélffance de leurs Supérieurs 
natuiels & légitimes, pèchent contre Dieu. f2uel- 
qutt défectueux que foientnos Supérieurs, nous 
ne devons pas pour cela ccffer de leur obéir. L'o- 
béiffnncc efl rouiour.4 bonne , ainli que Jéfus- 
Chrift le montre eu difaut des Pharificns : [a] Fai- 
rts ce qri'ils tlifiiit , ^^ i\oii pas ce qu'ils font, Jéfus. 
Chrin n'a-t-il pas obéi aux Edits des Empereura 



tH I- Efitse DE S. Pierre; 
dès le ventre de fa raere, fjn; les examiner; S/ 
na-t-il pns payé durant fa vie ic tribut dont il 
étoitfi jnftemenC exempt? iui , qui venuit affran- 
chir tous les hommes, pouvoit-il être tritiutairc "? 
Cependant certaines perfonnes ne font nnlli; 
difficulté d'avancer, que dans des certaines fpi- 
rituafités , on dodlrincs, qu'ils ajuftent à leur 
fantaifie , on n'efl point oblie;é d'obéir, ni les 
fitjcts aux Princes , ni les Religieux à leurs Supé- 
rieurs , ni les enfans à leurs pères &. mères , ni 
les fcrviteurs à leurs maîtres &c. & néanmoins 
ôtei. Je cas d'un commandement abfolument 
contraire au conimandcmcut de Dieu , il n'v .1 
rien en quoi l'on ne doive obéir ; cjr quand ce- 
lui qui me commande fe tromperoit dans Ion 
commandement , je ne me trompciois jamais en 
obéilTant. Pour moi j'avoue que j'aime mieux 
être moins fpirituelle , & cependant obéir a\'ec 
Jérus-Chrift à tous mes Supérieurs, que d'avoir 
fous prétexte d'une réforme extraordinaire, un 
efprit de rébellion, qui ell un earadere toi)t-à- 
fait oppofc à l'intérieur. Je fais qu'il y a des cho- 
fes auxquelles it efi. impolTible d'obéir , parce 
que Dieu fait faire le cojitraire de fou autorité , 
comme dans la fnjur Marguerite du Si. Sacrement 
(a) que Dieu tint fiifpenduc en l'air pour l'em- 
péclier de faire imc aélion qu'on lui comman- 
dnit. 11 ne dépend pas toujours de nous d'exé- 
cuter l'obépITance : mais nous devons nous met- 
tre en devoir de l'exécuter , & en venir à l'eftet 
à moins qu'une force fapcrieure ne l'eropècîie : 
car on ne peut réfifter à Dieu; & quand il vent 
quelque cbofc de contraire à ce que l'bornmc 
nous commande , il h fait avec tant d'autorité , 

(ni Voyez fa vie compofée par le P. Amelocte. Liv. 
V. Chap. g. 
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«ju'il eft impollible à la créature de lui réfiflcr ; 
en forte que plus elle fc fait eftort pour obéir , plus 
die fe trotivc impuiffante pour en veinr à bout. 
Je dis donc que l'obëlHiuice eft l'mnjrr inm/ic 
& excellente qui doit c'dîjicr k prochain , puil'que 
le principal facrilice eft celui de l'obéifTancc. O 
<ji!c les hommes font aveugles, lorfqu'ils admi- 
rent certaines aélions extérieure* de piété , qiu 
font très-peu de chofe devant Dieu, parcequ'el- 
Jes fout faites dans la propre volonté; & qu'ils ne 
font nul cas d'une vie où ils ne voy eut rien d'ex- 
traordinaire , laquelle pourtant efl toute afTu- 
jcttle à l'obéiffance intérieure il Dieu , Si cxté- 
riettrc aux Supérieurs ! La véritable liberté qui 
eft communiquée par le moyeu de l'intérieur , 
& qui eft la liberté des enfans de Dieu , ne con- 
lifie pas à faire toutes Tes volontés , & il eufiein- 
drc pour cela toute loi: mais elle confifte ^ 
jiWoiv plus de volonté ; parce que l'homme à 
force de fc renoncer InceÛaminent S: intéiieure- 
mcnt & extérieurement pour Dieu , vient pcu-à. 
peu., I comme il a été ilit| par le moyen de la 
conformité & de runiformité à tel point , que de 
n'avoir plus d'rititrc volonté que celle de Dieu , 
& de ne vouloir plus pour foi autre chofe , quel- 
^uc grande & relevée qu'elle puille être, que ce 
qu'il a alors, où étant dégage de toutdéfir, de 
toute iacliiiatiou, de tout penchant, il eft danj 
une parfaite libcrit , qui vient de fon parfait con- 
tentement; iSt fon contentement eft produit par 
«ne plénitude qui exclud toute indigente, & 
parconféquent toute peine, la peine ne venant 
que de notre indigence. Si nous fommcs pleins 
"«toutes chofcs, & qiie nous fouflrions feiile- 
•nent l'indigence d'ujie feule, cette feule indi- 
gence f^it notie peine , &. empêche la félicité 
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que devrnifiit càufcr les antres pléurtutîes. Un 
Roi, par exemple , â qui il nem.unjue ni richel- 
fes, ni piaiilr, fe trouve indigent de lafanté, 
ou fie qitflqiii: antre chofe (ju'îl fouh.iitc ; ctine 
feule ciiofe. dont il fouliic l'indigcnee, fiiitqn'.; 
ne goûte ancun phiifirdans tons Jes piailirs qni 
J'enviioiment. Il fjuc donc pour être dans on 
parfait coiitenteinent , & dans une liberté' en- 
tière, ne fouffiir rindigeuce de quoi que ce 
piiiiïe être. 

Or cela ne fe trouve que dans l'enticic poffff- 
ïioa de Dieu, & Dieu ne fe peut poirtdcr que 
par la perte de tout ce qui n'efi pas lui , quo- 
ique graiyd & fubhnnc qu'il paroifTc; & cette pcjtc 
de tout ne feroit encore rien [i nous ne perdions 
pas la volonté d'avoir quelque eliole : de forte 
qu'il faut pour nolKder Dieu , tics cette vie , non 
feulement perdre tout ce qui n'eft point lui, fut- 
il aulli grand que ie Ciel ; raiis mtme perdre 
tout vouloir de poiïéder ce qui n'eft point lui- 
même. Ce n'en pas affcz perdre une cliofe que 
d'en perdre la poireflion , fi l'on conferve cii 
même tems la volonté de la podéder, Audi la 
Bbciii', comme dit. S, Pierre , oc doit pas couvrir 
k ilài'slemmt de notre volomé; mais elle nous 
doit faire vinrc en fiivitairs Je JJicii , qui ne fa- 
vent iinon obéir k Dieu. 

V. 17. Rendà é diàciff^'omeur qui. ùii cji dû. Aima 

vos fier et ; crnigwî Biiu , rr/peScz k Roi. 
V. 18. fous , Javitairs , Jouez fournis â vos mniircs 

avec crainte ; mn-faïkmenc à aux qui font doux 6? 

paijxbks , mais rniji à Uu.x qui font tudts ^factieux, 
y. 19. Ptiijque la grate conjyie à fippoTUr dans lu vue 

de Diiu toutes les effiSions que (un miui faitfotif- 

frii inf^/lcmerit. 
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Ceci eft la confirmation de ce qui efb dit plus 
Jtaiit, & comme l'on doit rendre aux Pniiïances 
fhoiMieur & le devoir qui leur eft dû , & Iruro/w, 
Il yn des fervjtcnrs & des cnfans qui croyent n'ê- 
tre obligés d'obéir à leurs maîtres qu'autant 
qu'ils fontdOîix & imitables; mais lorfqu'iis leur 
font leveres , ils croyent pouvoir fc dif|.iEnfcr de 
l'obéiilance. C'eft pourquoi S. Piene ajoute; 

V. zo. Si c'efi pour 'bos foules que vous errdtirez desfotif- 
ficts, quelle nhii e vmis eu revimi-il> Mmsjt eiifsi- 
Jiint {>ieii , vniis fnujj'iea avec patience que l'an vaas 
truite mal, ce vous eji une groee devant Dieu. 

Tous les liommes doivent foufl'rir le cliâti- 
mcnt qu'ils ont mérité par leurs hiiites , & le.* 
Paycns mêmes le fnppnrtent de la forte. Celui 
<]oi ne foullfC que la peine qu'il a méritée , quel 
avantage eu reçoit-il , fition que faifaut de nécef- 
l'itt \'e-rtu , il remédie par là à fes fautes ? Alaîs 
le Chrétien n'eft pas fculeilient appelle pour fouf- 
frir le cliStitnent .qu'il mérite, itiais pour fouf- 
frir ce qu'il ne mérite pas , fuivaiu lexemplc de 
Jéfus-Clirift , qui étant l'innocence & la Sainteté 
TOèmc, a l'oulu être traité comme coupable , 
étant mis au rang des malfaiteurs, li n'a voidii 
être traité de la forte que pour [lon.'î apprendre 
que ce n'eft pas affez à un Chrétien pour être 
COnfoitnc à fon divin original de fupporter les 
châtimens qu'il mérite ; mais qu'il doit de plus 
porter les peines qu'il n'a pas méritcts , il l'exem- 
ple de .Séfu.s-Chrifl, qui a payé ce qu'il ne devoit 
pas. Auffi S. Pierre ajouie-t-«I : 
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'•'■ 21. c'efi à quoi vous îles apjicSà i puifque Jtfus- 
Clif'Jl même « foiijjtrt pour vous , en vous msimnmt 
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(exemple , efin que vous Icfmvia Ê? 7'" """" '''•^- 

diieîjiirjcs piu , 
V. Zl. Lui i;ui n'a point conunii le iiJche, © tient la 

bouche n'ûjtimois pri>fifr>! aucune païak :k menfaiige ; 
V. a». Qui loijiju'on lui donnait des mali/iMioii! , ne 

Tifpandùit pmnc par des mak'dlSions ; qui dans /(i 

douleurs qui! fauffroit , ne faifoit point de menmes ,- 

mais qui s' ahandoitnmi A ceux qui le juseoieiie injiif- 

tcnicnt. 
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quelle confiifion ne devrois-tu pas legartlcr les 
fouffrances de Jéfus - Clirill"? Les meitleiiis Chré- 
tiens vculirnl. biei! roulirir tout au plus ce qu'ils 
ont mérite; 111315 où font ceux qui veulent foiif- 
frii- étant innocens, Ik qui fe réjouiffcnt de p-if- 
fer pour coupables? qui ne repouffent pas Tin- 
juftice par J'iiijultice? O qu'ils font rares ! C2ui 
cft-cc que l'on voit endurer comme une brebis 
muette fans déclamer contre i'es perfécuteurs , 
fans rendre les malédiSions pour les m.ilcdiûions, 
fans repouffer l'iiùun par l'injure , le mépris par 
un .lutre mépris , la niédifance par une autre iné- 
dil'aiiee , les coups par les coups ? Mais Jéfus- 
Chiift a fait tout le contmire. II s'ej) abundounc 
entre les mains des Juges qui le jugeoii-iit iniujk- 
mmt , & des bourreaux qui excri-oient fur lui les 
derniers oiitra-ses. tl a porté l'on obéiffance & 
fa roumillion jurqu'à fe lalder crucifier par eux. 
Il a porte fa charité & fa patience 11 loin , qu'ii 
efl mort pour donner la vie à ceux qui la lui 
arrachoient. Oui d'entre nous veut biea en ufec 
de la forte ? 

V. 24- C'sfi lui qui a paUi! nos pr'dics en fou cnrps 
fur la croix , afin qu'étant morts pour le p&lic , 

noue 
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nom Ijivions pour la jufice. Ceji parfes meunrijjif 
Tes ê=f par fcs plaies que vous ûuez àe' guéris. 
F. -ïj. CuT \wus étiez couime des brebis égarhs .■ niA/n- 
tenant vous êtes revenus au Pajlcur {tf à lEvèquc de 
vos aniss. 

Noii-fetilcment Jéfus-Chrift a enduré la mort 
qn'on lui faifoiE foulfrtr iiiiuftemcnt, iion-l'eule- 
ment iil l'a fupportée pour ceux-là même qui ia 
lui fnifoiein fontVrlr : mais il s'cft charjié du leors 
crimes & de leur Ingratitude ; & à niefure qu'ils 
le faifoieiit mourir, U poricil fur lui leurs péchés 
Se leur Déicide : non content de porter leurs 
coups, il portoit encore les péchés par lefquols 
ils te cruciiîoient ; il voulut ttre comme un cri- 
nunel, chargé de trimes auBi bien que d'oppro- 
lircs , pour les rendre jufbcs ; & par les coups qu'il 
à.foufFêrts , H a raniené les brebis crrantis à leur feul 
& unique PaJIeur. 



CHAPITRE Ui. 

V, t. ,Q!ic 1rs femmes ûi'JJifotcotfoumifet à leurs maris , 
afin que s'il i) en a quelques-uns qui ue croient put â 
la parole, ils jhiaU sonnés ftiiu lu parole par la bon. 
ne vif. de leurs fimmct. 

». » lorfqu'ils canjidérerout la auinic que vous aoes 
pour eux & la lUmflttéque: vous avez dsnstouiùva. 
trt conduite. 



.aXlES »'tfl plus juRe que h foumifflou que les 
ytmma doivent ,1 leurs maris , comme rien ne J'eft 
«avantage que l'amour que les maris doivent 
|VO*r pnur elles. Les uns & les autres manquent 
5..*j V<^^'a'rréc.prot|iie. C'eiï ce qui cnufe tanc 
aaavrlteres, it t.,„t de .liffcnfion». Rien ne doit 
^<»'>c JStX. muv Tejl.. l 
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dirpenfcr l'iiomme d'aimer h Semme, iii lii icrn- 
me de fi; foumcttre :i fou mari. CepciidaiU com- 
me prefque tous les hommes lefiilt-nt l'aiiKiiir a 
leurs feiîimes légitimes pour aimer celles qu'ils 
Jie doivent point aimer; de tiiême prcfijue tou- 
te!! les fetifimcs croient pouvoir fs difpeiifer de 
îa foumîllîon qu'elles doivent à leurs mnrls : & 
toutefois, ô fcinme, fi von.* avez été tirée do 
côté de %'one mari, pour marquer qu'il doit 
X-0U5 aimer autant qu'il s'aime lui-nièmc : vouî 
tievez apprendre de là I;i dèpe-udaïice où vouf 
êtes , & le droit cju'i! a, non et vous mcprifer 
ou maltraiter , mais de vous doirsiner. 

11 V a deux fortes de femmes qui prétendent Te 
tirer de l'obéiHance, & fécouerle joug de la dé- 
pendance qu'elles doivent avoir pour leurs ma- 
ris : Les unes fout les libertines : pour celles-là 
il n'eft pas furprcnant que fe révoltant contre 
leur Dieu, elles manquent defoumillion envers 
leurs mari'i, manquant à tou"! leurs principaux 
devoirs. Ce n'ell point à celtes-h'i que je parle; 
mais à celles qui font profellion d'être Chrétien- 
nes, & de mener même une vie plus rcg'lée que 
le eonimuii des Chrétiens ; elles croient ne de- 
voir point obéir à leurs maris , parce qu'ils font 
«léreglés : d'autres fe retirent de l'obéiflance , i^ 
ji'ont nulle cojnplaifance pour kurs maris vi- 
cieux , ou croient lés gagner par des remontran- 
ces faites à contretems. ËlJes n en vicndionL ja- 
mais à bout de cette forte. Il faut les "agner par 
3'humilité , l'obéifiance, la contiefcendance , la 
bniint: vit ; l'exemple fait plus pour gagner un 
mari, que toutes les paroles. Si vous favez ga- 
gner foti cœur,& que vous aimiez Dieu, vous 
gagnerez bientôt fon ame à Dieu, Cependant 
1* .mâchante conduite de la plupart dei femrn«5 
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Élit , que loin de contribuer à la converfion ^e 
leurs maris, elles font eau le (îe ce qu'ils devieii- 
iiertt plus méchans. O combien d'Iinmmes fe per- 
dent paria faute de leurs feitimes ! Ce qui n'em- 
pécbe pas qu'il n'y ait grand nombre de maris 
îrptatix , qui ayant les plus honnêtes femmes du 
inonde, n'ont ni coafidération ni rcfped pour 
elles ; & qui à cniife de leur piété & de leur do- 
cilîté, prennent occafion de les mépiifer: mais 
elles doiveiu fe confoler de foufi'rîr pourlajuili- 
ce & en faifiint leur devoir ; & s'aiTurer au même 
tcms, que f Jieii tôt au tard donnera à leur piété 
h converliou de leurs maris, oti les leur otcra. 

ï. 3. Miiirifnct qui paroHatutchcn^ae/riPci point 
vol thcvcux , ni m oom porta point ctor, ni de ric/ict 
Itahitt i 

V, 4. Mais ofttciK l'/iomme eachi dam le csevr par la pu. 
rai imorruptiblc ifun ifprit tranijuillc yT modtjie , 
qui cji la riclifffe dcsfcin/nci Avant Dieu. 

La plupart des femmes font des dénenfcs ex 
ceilives pour arnar k detm,s, & orin'nt très-peu 
OB ponit le dtdmu. Le foin extraordinaire qu'on 
a de parer le d^!rors , marque le mauvais état du 
<ieda[,s; Ik la iicgitjrence qu'on a pour l'orner 
«arque que Ion elt plus applique à Dieu qu'à 
foi-meme Les femines qui fe parent fi fort font; 
moins belles & moins eliimables; car il ell aifé 
de voir, qu'elles tâchent de réparer ce que la 
nature leur a refufé, Frefqire toutes ces femme, 
gui Jont tant de dépenles pour fe parer, rcllcm 
_^ieBt iiuiifuperbe monument qui ne renferme 
tfe ''■* P°"''"i"-e. Une belle perfonne eftaf- 
^z onu-e de f.t beauté; & le jM-,acip.J o„,^,„t 
\ W ntodtJiK y U iranquiSict! lie fùn eauir , qui 
I a 
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rejaillit nu-dc!iors. On iiclaiiroJt croire combien 
Ja tintjniiiliité de lame, c.iLift-e pai- lu i)wtt<! de 
confcieiicc & l.i préfenee (k- Dieu , doiiiit.- de 
douceur & d'agrémfnt ;i an \-irage on reluit la 
inodeftic : au contraire, quelques ornemens af- 
feaéi ttont 011 k ferve , le trouble de J'ame caure 
quelque cbcfc de rude & de fier, qui a peu d'a- 
çrémeiit. O le beau fard & le belonieroent que 
cle devenir iutéricur, que d'avoir nu-dedans le 
cœur plein de la douceur & de i'.imaur divin ! 
Cela donne une majeilé douce , qui ne tient ncii 
de la fierté. 
¥. S- fT e'ç/f o''"J> qii'aulnfoii la finnia Jmtma ijià 

rfiKioknt m Dieu fi jiuroiml , fe rmloM Jmimijis 

à ii'Uif hïtiris ! 
T. 6. ainj! ijue Sara , qui obègoit à Abralinm , rappel. 

tant fan Seiçticur , de laqusUc vans ftss dcmmits les 

fiUa par vos borsnti ouvres , & par rchijfncniuit de 

toutr cràintt. 

Il efl certain que lis fimma Cliri!iici:rics dcvrokai 
mettre quelque diflérence entre la manière de 
semer, & celle doius'ornoicut les feintiies payen- 
Dcs: cependant on ne voit rien à J'extérieur qiti 
]es puitfe faire reconnoîtrc, Qu"'1u'o" ne doive 
point afteéler tm extérieur ridicule, ni le difl'é- 
fencier des autres par une manière do fe mettre 
cui fembic vouloir critiquer tout Je monde; il 
cft cependant vrai qu'on doit en mcprifaiît l'at- 
fedlatioii, être propre, bien mife &model\e. Ce 
qui rend une femme recommandable n'cfl pas 
les liabitj : c'cfl fa vertu, fa bonne vie, ibii 
ePprit , Tes talens de grâce Ik de nature. Son 
mari l'aime , non parce qu'elle e!t parée, mais 
jiarce qu'elle lui ell foumife. Les femmes plai- 
ront donc à Ictus maris par leur refpcdt., leur 
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fosimiflion, leur chaftcté & leur amour conju- 
eai , & non par des Iiabiti magnillquc!!; ce qui 
Jes alHige fouvent à caufe des depciifes excef- 
lîvts , qui caul'ent la ruine des familles, 
ï. 7. ft vam , maris , bimî difcrctemcnc mec vos finî- 
mes , kl re^nrduM cam:m des vaj'a fragiles , 6? letw 
tendant liannair , pml'qu'elles ant p:irt avec vous d 
riw'Mn^fe du don de la vie , afin que vos prières ne 
/oient point iroiible'et. 
Se ne parlerai que peu du devoir des maris 
envers leurs femmes; de peur qu'où ne m'accu- 
fc qu'étant du fcxc, je ne veuille impofer des 
loix aux maris en faveur des femmes. Cc[)endant 
iïs doivent confulérer qu'ils caufent eux-mêmes 
le dérèglement de leurs (emmçs. (Qu'ils fnivent 
donc les confeils de S. Pierre & de S. Pati! , & 
qu'ils me permettent de leur dire, qu'il eil dif- 
ficile que les fetnmci aycnt pour eux ce qu'ils 
ne s'attirent pas eiix-mèi.tie.s. S'il* ne les çagivenc 
fiar ajiiour & douctiir, comment weukint-ils en 
être aimes? 

V. 8. En/în , Jbi/tî tnus dans un mime femiment ; com. 
jmtîjfei isu mai de ceux 4pji Jouirent ; ainiea oosJrereSi 
foyez mifcricardimn , modejiet , gf humbles. 

S. Pierre, auITi bien que S. Paul , recomman- 
• ^c fort l\tnifùrmitr ^î^ Jhitim^us : & en eUct ij fy- 
roil bien néceflfaire que cela fut de la forte e!i- 
1 ttiîdes Cbrétieiis, qui n'ayant qu'un même Dieu, 
une même foi, une même efpérance, une mê- 
me loi, font appelles il la pcfTollion d'un même 
ïmour ,& d'iine même jtloire. Ctda feroitfans dou- 
W de la forte li nous a^■io"s non-ûulemeut l'ex- 
Hïriem- Chrétien, mais du plus, l'intérisui'Cbré- 

I3 
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tien. Etant cjcflitut's de cet efprit imcrlcnr, 
qui fait l:i vraie vie tlti Cbrifiianlfine , nous avons 
prcftjue tous un efprit pai'ticuiier & non cet cfpric 
géoétal qui n'eft animé que de la plus vive clia- 
rite. ■ 

Les premiers Clircti en s |n) n ctoicnt tous qu'un 
cmir 6f iiu'uni ame, psrce qu'iis n'avoient tous 
(jn'un même l'cutimcnt. Nous voyons que ta 
différence des fcnciniens , même fur certains 
points (le duftriiui afftz indiftcrens , ont caufé 
(le grandes aniniolltés eistre les Cliiiitiens, mê- 
me religieux. Si l'on n'avoit qu'un mctne fen- 
timent, oii n'auroit qu'un niênie amour. Depuis 
que l'on s'eft fi fort ainufé il dil'putcr dansl'K- 
cole, Si à vouloir tout comprendre par le rai- 
fonneracnc plirtôtt|ue par l.-i véritable expérien- 
ce, on a perdu l'eî(pi?riencc de In vérité, &ron 
s'eft égare dans des raifonnemcn.s ou faux, on 
du moins trè.s-inutiles. C'eft pourquoi il ne fc 
trouve plus, félon le témoignage de Jcfus-Chrift 
mtme,. île vérité dans le monde : parce qui; 
C'I ces rail'onneurs Te font égarés (r) itiii\! la mul- 
tiplicilif de lain- voia &, de k'urs inventions, & 
Us ncnt ynm^h 'ik } tkinemoiis m rtfiQS , c'ell-à-dire 
dan,s le repos de J'cvpéricnce &dc la poOfeUron. 
JérLiii.Ciu«ft ed venu rétablir par la ilmplicité 
Si îa communication de fa vie ce que la mul- 
tiplicité des raifonncraens avoit ôté à l'expérien- 
ce. C'était ii la vie des Cbrétieits de la primi- 
tive Kelife : mais on a laiffé ia contem|)lation 
de la vérité ellentieîie, que les philofoplies mê- 
mes éclairés de la lumière naturelle avaient tâ- 
çlié d'acquérir , fe lendaiit am.iteurs de la fagelTc , 
& contemplateurs de la vérité, après avoir vu 
la fauffeté des raifonnemens humains. Mais 
((t) Actes 4. V. \2. (.fc; Rom. i_ v. 11, (c) Ifa. 57.?, lo. 
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comme b vérité ne leur éioît pa.s connue, il; 
lie pouvoirnt l.n contcmplïr dan.'i fa pureté, .léfus- 
Clirifl cft venu l'apporter fur Ja terre , & lui 
rejîiJre témoignage. 

Or cette vérité doit être contemplée dans fi 
Iburce, c'eft-ii-dire, en Jéfus-CIirift même. Ce- 
ïui qui fera amateur & contemplateur de Jéfu." 
Chrift, fe rendra néccnaircoient amateur it con- 
templateur de la vérité, puifqiic Jéfns-Chrifl cft 
Ta vérité cO'eiuiellc, aJnfi qu'il nous ['.i dit. Le 
moyeu d avoir cette vérité , qui fait l'uniformité 
da fcttiman jC'efk de ne fa point multiplier en 
raifonnemens fuperllus; mais de demeurer fixe 
dans la contemplation de fon objet ; fe lixer dans 
la c:(intemp!ation d'un fcul objet dans lequel il 
n'y a aucun défairt, h en qui l'e trou\'ent renfer- 
mées toutes les vériré.s , c'ell fe fixer en .léfus- 
Cbrin : tout ce qtie l'on contemple en lui , efl 
véritable. C'eft pourquoi les Saints S; les Anges 
contemplent Dieu dans fa vérité, & tel qu'il 
efï, félon te qui eft {n| écrit- 
Mais en nous retivant de la coiitpitiplation 
fimpîe, pure, & fixe d'un objet (impie, pur, 
& immuable, pour atlmettre le raifoiinement, 
notre raifon cLant variable & fautive, nous nous 
égarons facilement de la vérité. Tous ceux qui 
ont voulu ccinnoîtrc IJieu par leurs raifonne- 
mens fe font égarés dans ces mêmes r.iifniîne- 
metis ; &: quelque foin qu'il.i prennent de rai- 
fonnct julle fur la vérité, lorfqn'ils croiront 
l'avoir découverte, ils feront étonnés qti'unc 
foule de laifous contraires à celles qu'ilsavoieiie, 
viendront contrebalancer ces premiereî rnifons; 
& qu'après avoir combattu dans l'efprit contre 
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Us preinicrcs, elles fc tiouvent prdqiic en lui 
ino;in;iit mairreOrcs eîn champ ilo bataille, filles 
ne ptiileront pas plutôt avoir gagné J;» vidioire, 
qu'une nouvelle iirinée d'iiutres rations unies 
aux premières vient foiitire /tir les tlernieres ; & 
de cette forte il n'y a jamais de paffaites deoi- 
fions. 

Je dis donc, qu'il cft impoUible de coiinoître 
Ja vérité pnr le raironnemeut : tnais clic fc peut 
connoîtrc par une foi aveugle, par une contem- 
plation liniple de la limple vt'riié. Tant (Je rai- 
fORueitiens multipliés ne découvriront jamais 
«ne vérité fi limple en elle-même, il faut croire 
& contempler. 

On a vu ks erreurs étranges que de faux rai 
fonuairs fur les vérité.^; ont inventées. La lu- 
mière de i;i raifon fait des favans felou Je mon- 
de; roai.î elle n'a jamais fait des Saints. Ktle de- 
couvre la force &, la fuUtilitc de i'efprit dci'iiom- 
me; mais elle ne découvre point la vérité. Aulfi 
ces raifoniicurs fc cherchent-ils plutôt eux-mê- 
mes , & à s'établir dans I'efprit des autres , qu'ils 
ne recherchent la gloire de Diesi & k falut dti 
prochain. Les Apôtres faifoient- ils de gmiuls 
ratroniiciïiens ? avec quelle fimplicité é'tablif. 
foieiit-ils la vérité de leur doéiriue ? mais lim- 
plicitc, qui n'ayant rien de bas, n'ôtoit à la vé- 
rité rien de fa majetlé. 

La vérité doit être nue, & non Iiabillce; fans 
quoi 01! la niéconnoit. Mais fi elle doit être de 
cette forte, elle doit être contemplée dans nu 
efprit fiinple & riud ; & comme les Apôtres 
avoient cette pure & nue contemplation , ils 
nvoient auffi cette fimple Se grave exprellion de h 
vérité. Or cette nue comemjjlation fairuu la l'im- 
pUeitéde rcxprcfliou, &;tÎ0(iuaiiti>ar k moyen 
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de la foi la connoillunce véritable de la vérité 
Blême; il eÙ. clair, qvc i'i tou.s cnntemploicnt , 
tous aurnient fans inifonncmcnt l'imjireirton de 
in vérité pure; tous aoroient tui mime J'fiitimcni , 
un même amour & une parfaite charité, & l'on 
pratiqueroit aifément cet autre cosil'iHl de S. 
Pierre, (pli eft, de compatir au mat de J es fiera , 
de k-5 aimer y ithre humbia i4 moikjks. 

Gomme on n'aiiroit (pi'un cœur, qti'an éfprit, 
& qu'un feiitiment, on compoléroïc véritable- 
mentim coi-pv inylllcjne de .It'iVi'i-C.'IiriR , que Toit 
compofe (lc|;i eu p.iilic par l'uniformité de la 
foi, inaisdoutia plufiart des membres font div-i- 
féS', parce que leur foi eli morte, étant pi'!\'és 
de lit grâce & de la charité. Or tous les mem- 
bres d'mi corps fontaHligés lorfqii'il y en a quel- 
qu'un d'alFligé ; ^il n'y a pas un membi'e (iwi ne 
Je porte voiontiers à foulager l'autre ; De plus, 
oii efl humble é!t inoiîejk lorfqu'oii n*a que Dieu 
leul en vue ; mais iorfiju'on fe cherche foi-même , 
Oii djfpîite, onTaifonnc, on s'cnfîe de la bonne 
opinion de fcs raiî'onnemens , un difpiitc avec 
emportement, & l'on perd la modcliie. Mais 
celui qui !ans fe mettre en peine de raifoiincr 
fur la vérité, l'aime, la conttnipic , & la itioit, 
rei^oii en foi l'Efprit de vérité; À fans en tl.fpu- 
ter , il en fait p[us par fun expérience que les 
Doileurs fans expérieniie. 

Kt celui-là elî l\ conveit de tous les dégâts 
que caufcnt en nous les vains ratfoniiemens & 
l'amour de fon propre efprit : On n'abonde plus 
en fou fen.s; on ne fait plus de parti. Il faut eu 
cette vie croire la vérité , l'aimer iS; la contem- 
pler; ne la jioint déchirer ni di\'ifer par les rai- 
foiinemeus fous prétcvte de î'éciaircir. La v.é- 
rité porte fa lumière dajis elle-même ; k fi nous 
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la voulons voir par une lumière diftinûe , &. non 
par celle de TOr a 1 Su n , nous 1.! voyou* et 
(ju elle n'efipas, &. ne Ja voyons jam.ils ce qu'elle 
eft. Jéfus-Chriil cjl la lominre du momk , qui efl 
venupowr cdairtr lout àommc iintani au mande de Ta 
propre lumière, qui eft la lumière de vérité : 
C'eft pourquoi il dit de lui-même, (□} qu'il ve- 
nokpniirmidre icmnigmig-; àlav&ùe. Nous ne pou- 
vons donc découvrir la vérité qu'en Jéfus-Clirid 
même, ptjirqiie c'eft l'unique lumière, & tous les 
railonnemcns fur Jcfu5-Clirifl ne nous commu- 
niquent pii; Jcfus-Chrill, nous en découvrent 
très-peu, & feitiement, ce qui cil conforme ;i 
notre r.iifon ; rnai.s pour découvrir Jéfus-Chrili: 
en liii-tiième , cei.i leur eft impolTibie. Il n'y a 
*|ue la foi qui le puilTe faire, 

La foi femble obfctîrcir notre raifon afin <lc la 
furnionter , & eu l'avgujdant elle lui cojnrauniquc 
lavéritablelumiere, Jéfus-Chrid.qui fort de cette 
nuit ténébreufe de la foi , comme l'aurore fort du 
fein delà nuitpotir nousdûnnerU plemelumierc 
do jour de la vérité. Jéfus-Clirift a même voula 
naître la uuit , pour marquer qu'il n'y a que la foi 
obfcure S; nue qui puilfe communiquer Jéfus- 
Chrift , & non les laulfes lumières de la raifon. 

La coiitemijlatfon ell l'exercice de la foi , com- 
me la méditation eft l'exercice de l.i raifon , qui 
ne peut jamais nous communiquer Jéfus-C;hri(l 
lui-même. Il n'y a que cet exercice de la foi, 
qui ferabfuit dérober Jéfus-Chnft à notre vue, 
le communique à notre cœur, & nous le donire 
cnlïn^ tré:< réellement : & c'ell dans cette lumière 
<fe .léfus-Clirift que l'on découvre la vérité , puif- 
que la lumière, Jéfus-Chrill, n'efi autre que 1k 
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vérité même. On voit, ô Jéfos, la lumière dans 
votre luniicre. C'ell alors que l'oo éprouva qu'en 
voulant vous connoitre par les raifounemens, oa 
vous ignore davantage; & qu'au contraire, en 
vous perdalH des yeux de la raifon pour vous 
euviCigcr d'un Ample regard de foi , c'clt là qu'on 
vous voit à découvert, tel que vous voulez être 
vu : C'eft là que vous vous communiquez vcnta- 
bkment à l'ame : tout ce que l'on voit hors de 
vous ii'eft qu'une ombre de vérité : & pour ap- 
ptsrtcr cette vérité Hir la terre, vous y éic'; venu 
vous-mèinc. O hommes, qui croyez pénétrer lit 
vérité autrement que p.vrlafoiqui communique 
Jéfus-Chrill, que vous ètesabufés! vous n'aureiB 
jutniij q«q l'ambre de la vérité , &. non fa réalité. 

V. y, yc rrnrft* à pcrfonne /c mal pour k ntal ^ ni 1 in- 
jure pour (injure ,-, mais donnez plutôt des liéaéiUcK 
lions A chacun j jiwcc ijuc c'iji à ctla qite vous aoex 
A/ apptUà , afin que vous pofféditî fiiéritas'^ àc la 
h^iièdiSien de Dieu. 



Si nous rcgardion.s en Oieu l'inymc qui nous 
cR faite , nous la recevrions avec aélions de grâ- 
ces ji& rementant à la fonrcc fans nous ari'cter 
à l'indrument duquel nous fommcs frappés, nous 
dirions avec David lorfqu'il fut maudit par Se- 
me'i : (a) C'eft Dieu qui veut que je fouffre cette 
malédiélîon : iZ'rjî Dim qui lui a comnianJc de tnc 
mauJire„ Non pourtant que Dieu commande le 
mal à celui qui le fait; ra.ais il veut que celte 
pierre qui m'ell jcttée par la mauvaife volonté 
de cet homme, retombe fur moi. Nous devoti» 
recevoir fun coiqj avec adious de gr.ices, St. 

(■»}*, Rcg. 16. V. 10. 
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comme venant d« Dicn, f.iiiî rcg,irdtT l'iiommr,' 
lut rendant tics bént'Jic'tinni pour fcs outrages, 
& des bienfaits pour l'es rnauvaîs traitemen'i. Si 
nous litidn? conteniptatfur.s & amateurs de la vc- 
rké, cela feroit de la forte. 

V. T o. Car jt qudqitun deîjtrc la vie , &^ veut que fcs 
jmus fuient hew'eiiK , tja il partie Ja Uut^uc de médire , 

i^Jii l/otitftc de proférer des nterifiiiges. 
V. 11. Qu'il fuit lu mal, qu'il faJJ'c te bien, qu'il rc- 

dierctie la paix, ^ ^ii'il s'cjforce de taajite'rir. 

Celui qui tontemple la vérité, & à qui la vé- 
rité cd, comniuniquée, reçoit iiullr enl'uitc infailli- 
blement In iw. Jélus-Chi'ift ell voie, véiJtc, & 
vie. Celui qui înarclre tl.ins Tes l'einiers , qui fe 
rend attentif à la vérité, reçoit cet Efprit de 
vérité, qui lui eft donné cnlViite comme vie. Ot 
cette vif n'étant donnée que jiar le moyen de la 
vérité, celui (jui veut poffédcr la vie , doit s'abf- 
tenir de tout minfwigc .• car comme le uienfonge ell 
entièrement oppol'é i la vérité , fi nous demeu- 
ronii dans le meufoagc, nous ne parvienrlrons 
jamais à la vérité , & par tk nous nous éloignons 
delà vie, & nous nous approcîions de la mort. 
Le menfmge , & ta mcilifaïKe qui \-ienncin de 
l'efprît d'orgueil, l'ont deux péehé.s , qui l'c tien- 
nent tine tidellc compagiiie. Un niédifant cft 
toujours menteur, & un menteur ell prefquc tou- 
jours médifant ; de forte que ces deux vices 
étant le plus oppofés à la vérité, font auilt 
ceux qui éloignent le plu.'î de la véritable iwV. Un 
tel homme veut pafTcr pour un homme d'hon- 
neur ; & (i on l'accnfoit de menfoiigc , cette tache 
ne pourroit être lavée que dans le fatig de l'on 
ennemi , ou dans le fien : cepcjidant , je prouve à 
un tel homme qu'il cft menteur fitot que jl^ Iç 




1 



C n A F. M. V. II , lî. 141 

vois roédifant. La médifancc & le menrongc. ne 
fe quittent jamais. On ne peut médire faits aimer 
le meiifongc : car la vérité n'ell point dans celui 
qui medii;,puirqu'd cil dcllitué de charité. Il n'y 
a point de vérité fans charité. Si vous n'avez 
point de vérité, concluez Jdonc que vous êtes 
lia raenteur; & loin de vous offenfer de cette 
injure , tâchez de ne me plus obliger de tirer 
contre vous cette canféqucncc : cciïez de mé- 
dire:, aulfiiot je cefferai de vous croire raeutepr. 

V. 12. Farce tjut ht i/eux du Seigneur font ouvert s Jlir 
ksjujie: , fsT que fis oreiUa jftjiit utlenitùcs à Irurr 
irrieres ; mais il regarde les péclanrs auce un vifase 
plein de colère. 

Dieu fembic dinfimuler longtcms les outrages 
tjue l'on fait à fcs ferviteurs, & ne pas écouter 
leurs prières : il paroît même fouvent comme 
détournant fa face d'eux -. mais c'ell alors qu'il 
en a Je plus de foin. David difoit : (,■;) 2ft vauî 
retira ptti de moi , Skisneur , ne déouniei puj votre ut- 
Jiige de tkffus mot ; parce qu'il étuit dans un état 
de peine , où Dieu faifoit fcmblant de s'éloigner 
de lui afin d'éprouver fou amour. Mais il vient 
un temsoti ce Dieu caché (e manilelle ii l'ame, 
& que celui qui jiaroificiit ne point \-oir les ou- 
trages qu'on fait il fcs ferviteurs, témoigne de 
les voir de telle forte, qu'il les punit rigourcufe- 
nieut. Oui, Serviteurs de Dieu, quiètes fi fou- 
vent, (1 longtcms, & fi injudement perfécutés. 
Dieu voit la perfétiitîon qu'on vous fait, & il 
la diUîmule afin d'éprouver votre foi & votre 
patience ; & fi vous faviez ne vous point vcn- 
B«'" ii tout fouffiir, la vengeaticc étant réfervée 

(û) PC ~6. ,. 5. 
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k Dieu , que vous feriez lieureiix ! Lorfqu'on 
latffe à -Dieu h r'engeance , il lii fait bien mieux 
C[ue nous ne l;i ponnioiis faire nous-mêmes p,ir 
tous nos foins. Dieu ne retire pas un moment 
Jis yeux de diffus les ji'Jies, c'eft-A-dîre , i\i piotéc- 
tîOQ ; if en prend un foin tout particulier : il les 
^regarde conciiuiclJemei'it , verfant en euY ï& 
trace; car 0icu ne peut rcg.irtier Tame que fcs 
xegartis ne répandent fur tllc une inHuence tte 
grâce. Non-feulement il la regarde; mais il exauce 
tellement fes luicm qu'il la prévient même. Se 
qsi'elle n'a pas plutôt comn:encéà prier, qu'elle 
cfl exaucée, félon cet autre paffage : [a] Dim a. 
e'eouti^ la fjn'paratiûa de leur cœur; cummu qui di- 
roït; le Seigneur n'a pas attendu à les exaucer 
qu'ils aient prié ; mais il les exauce dès qu'il» 
ont conçu dans leur cœur la penfée de prier. 
Cette préparation n'ell autre qu'une difpolitioii 
de prière , qui eft toujour.'i exaucée , |jarce que 
Dieu Aoufe le juflequi le prie, (itot qu'il porte en 
lui les caraélercs de la juHicc de Dieu par la 
perte de fa propre jiiflicc. Celui qui ell pauvre 
& dépouilléde tout intérêt & de lui-même, celni- 
ik ell écouté coniiniielieraeiit ; car il efl dans une 
dilporidon continuelle de prière. 

Mais 11 Dieu écoute avec tant de bonté le jufte 
qui le craint iSc qui l'aime, qu'il prévient même 
El prière; il n'a que de l'indij^iiation /wi/r le pc- 
cficur: & comme les yeux de fou amour & de fa 
charité font toujours ouverts fur ceux qui font 
à lui, les i/aux du J'u fureur font ouverte fur les 
injuftes ; & coîume il fait pleuvoir parfes regards 
la grâce fur le jude, de même que le Soleil 

(a> rr. s.do.) ï. 17. 
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venant à regarder la terre fait pleuvoir la rofée : 
au contraire, lorfqu'i] regarde le pécheur, il ne 
fait pleuvoir que fou ire&fa fureur. C'cll pour- 
quoi le méaic David , qui avoit dit à Dieu; (n) 
àcigmur, manirtt-nous voire vifag: , £f nous frnins 
fauves, le prie de ne le point regarder en fa fu- 
reur : car le regard de Dieu fur k jufte opère 
leur fiilut; mais fou regard fur Jes injufte.s fait 
leur fupplicc ; le même Soleil qui fait pleuvoir 
Ja i-ofée envoie !a grêle & la foudre, 

*. ij Çj!! uousfmt du mal, J! vous ttes xelà pour 

le b'itnl 
V. 14. ^utjt vous fauffrei mdnc quelque chofi pour 

ta JuJIkc , vaut fut liimeu.v. Ne crai^ncit point au» 

qui oaiif veukiu iruimidcr , i^ ne nous ironisiez poinc 

par Ituri menmus. 

Ceux qui font àDieu font les plus perfécutcs 
des hommes :& pjus ils font étioitement unis à 
Dieu, plus les perféeutions qu'on leur fait font 
■violentes. Cependant ils ne fouflrcnt aucune 
peine de cela ; au contraire, tout fe convertit 
en joie & en douceur lorfqu'ils aiment vérita- 
blement Dieu. Les perfonnes qui les peifécu- 
tent font bien plus à plaindre qu'eux; parce, 
quelles font pleines d'inquiétude & de chat-rin 
pour trouver occafion de nuire ; La haine les 
trouijfe .^ les allume continuellement ; ils inven- 
teiic mcenamment des raédifaiices, pour avoir 
occafion de les calomnier : mais ces perfonnes 
Il abandonnées & f, rélignées à toutes les vo- 
lontes.de Dieu, ne fouffrent rien de ce.i cho- 
ies ; parce qu'ayant mis tout leur honneur en 

*i-u, ils 110 prétendeutpius aucun honneur en 
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tcttc vie : que^ liàuimûins , ils en foiiffrmt , ou 
p;irce que leur [ibmidon n'i.-|l pas ciicfiic parfart , 
oii parce qu'on leur furtitctîes ninux réels & fies 
Jjeines atHidIves ; iis jani /jriireuv «k- loufirir P""'' 
îa juliice , îk ne cloivtnt point irJ» « tetix tjui 
tddunr de les m'imiiler par leurs mcJiato-. mais que 
fans changer de conduite, ils s'abandonnent à 
Dïfiu fans rderve , (|tn liiitra bien prendre cit 
main knir dOk-nl'e qti.md k lenis fera yenii; & 
qni , après qn'il k fera (crv i de l.i jifrli-cution pour 
puriiier fes St.-rviteiirs , n'en forvira en mùne- 
tems pour punir ees initiftes pcrficu tours, O fi 
tous les Clutfiieits, fans fc meure en peine des 
iniures & des torts qu'dn leur fait , les fouf- 
froient piitJeinnieiit , Â s'abaiidonnoient à fJicu 
fans rcfrrve, fans fe vcmiicr ni fe défendre, non 
plus, que fi on ne les attaquoit pas; ô qu'ils au- 
loient de paix , de confolation , de joie Liitcricure 
dans leurs peines! & qu'iis féroieut bien mieux 
venges, qu'ils ne f;mroicntfe venger cuM-mêmes 
quand ils feroitnt atiOi puiirans que des Rois ! 

j 
V. ïç. SanHifeî feulement k Seigneur notre Dieu dtms 
wis cieuis, S'vjeu taiijaun pria àfalisfiàrcà uuxijni 
wtits danianiktit raifort de outre ejpéranze ,- 
T. iS. Bn leur répondûnl ance madcfiie J^ cucc refpcll , 
Êf cm'ftniant la parai île confdrms , ajîn i/iie ceux 
qui noirciSj'.'-nl par des caloinnks la vicjmnte que voiii 
menez en Jéfas- Chriji , roiigîjfeiit des mcdifimcrs qu'ils 
publient contre- douj. 

'Ce que nous devons îuire lorfqu'on uouf Cîiîom- 
rllî & qu'on nous impofe des cbofes que nous 
M'avons point faites, c'ell, qu'au lieu de nous 
en élever en nous-mêmes par utte l'cctette pré- 
fomptioii d< nous voir condamués à tort, comme 

foudrant 
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fouffrant patiemment tlés injures, ou de non» 
mettre en colère contre cetix qui nuus calom- 
nient; nu lieu de plaintes , de juflifications, d'i- 
nimitiés; au lieu de repouffer la calomnie par 
une autre calomnie; nous nous appliquions aa 
contraire kfanilifar le nom de Dieu duns tics cjeurs ; 
ce qui fe fait en piuficurs manières : Premiere- 
meut, recounoilTaut qu'il eftle feul faint & par- 
fait ; & que s'il n'a pas permis que nous ayons 
fait rontle mal dont on nous actufe, c'cU à lui 
fcd! que nous en devo[is toute la gloire: car de 
nous-mêmes nous ne founnes capables que du 
mal; & nous en ferions mille fois plus qu'on ne 
nous en impofe , fi Dieu nous lailfnit un moment 
à nous-mêmes : de foite que nous devons feu- 
lement. /anaz/iV /c i'figncur dans nos cmirj , attri- 
btfaut tout à fa faintcté, & non à la nôtre. De 
plus, il le faut glorilier, de ce qu'il nous rend 
conformes à lui dans les peifécntioiis ; & enfin , 
voi-r qu'il a été toute l'ignominie de ia croix. Si 
qu'il n'en a lailfé que la. gloire ; qu'il eu a bii 
toute l'amertume, & nous en a lailfé (a douceur. 
AJa(5 fi l'on doit être intérieurement dans ces 
fenlimeiis , on doit exttiiemement coufeiïer 
fimplcmeiitfa foi , & nndrr. rtufou de Jhnrfpnmiie. 
Lorlqu'une ame intérieure n'elf point inter- 
rogée , il faut qu'elle caciic fou don .t fa grâce : 
mais fi elle elt interrogée , elle doit confetfer 
fjtiiplemenr qu'elle croit H efperc en Dieu , 
qu'elle s'aban<lonne à lui fans referve, qu'elle 
tâche de rcfter en fa prefence le plus qu'il lui elV 
poiiible, de le contempler & de l'aimer; mais 
elle doit rqnindre cela «i^fc made/iie , [am affec- 



tation m hauteur d'efprit : de plus, il faut q 
la vie & l'extérieur fuit confnrmei t'état du f 
dans; carde f,,;-,, .,„;_ !,:(.. 
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eienfe, fenriK-lle & cfércgicc, & voulolf pcrfu-T- 
Jc-i- que II- dedans eft Im>ii , «ft tromiicfic- ^i 
ton arbre ne imilc jtmais de numnais fimti , "' "" 
maifi-ài! arbre ,k hem fruits. Il faut que l;i modeltie 
cxt<irieare, l'élûisneme.it dn mOn'Jc « tic les 
maximes, enfi.. que i^ i»^n:,e viv, dcm^ntent la 
tBlomme,piulùt. que ies paroles. 
V t7 Carjî Dieu veut que moi;i fauffriex, il vaut 
'mieux que eejoitenfmfunt bien quenfaijhmaial^ 
Les bons & i«s mcctiaiis fouflVcnt. Les bons 
fiidT'cnt'ii faifixt le bien , & iou&cM bien, lout- 
franc avtc patieuce & pour l'iimour de Dieu. 
Les raécluins au contraire foiiffrent mal , (oui- 
frent eiifai/ant mal , fouffrentavecdw imp,il.cnc« 
cruelks, fouffrent en Démons, & leurs fouf- 
frauccs leur font inutiles, & auffi inutiles qu an 
Démon ; & à\m moyeu (ie falut , ils eu ioiu un 
inflrumenc de leur perte : Les juftes font de leurs 
niiiiheiirsapparenstenr félicité, fouffwnt comme 
Khss-Cbrift & pour Jéfus-Chrifl:. 
»■. Ig. Parce ijuc Jéfus-Chrijl mfme tji mort mt Jbls 
pouf nor pifMs , le JuJIe pow tes Uijnjles , afin de 
«M/i offrir d Dieu, Aant nwrt rjuanc à la Oïdir , 
imiii àant dtmeuré vivant ipant à l'£fpril:. 
Jéfus-Clirift efl mort, lui qui étoit innocent, 
pour nous, q'.'i tomiine» aimineh, & nous iic 
voulons rien fouBVir pour nos propres crimes! 
Après qu'il a fallu que tejujic ait payé pour les in- 
juRes, comratnt les injuftes fe pourront-ils dif- 
peufL-r de payer pour leurs propres injuftices '? Et 
comment les Clirétiens ne voudroiit-ils rjen 
fouflrir pnr reeonnoilT;iacc à celai, qui étant in- 
îiniment litiireux, a voulu fc faire palïibleaHii 
de ïouflrir pour eux, & les rendre cUJiL-mîiiiiS 
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ftéurcuA' par fes fouffrances ? S. Pierre^ fait voir 
CM cet endjoit, que bien que Jéfus-Chrift foit 
flioit pour nos péchés , & qu'il ait bien voulu les 
jOrter, il n'en a cependant jamais été fouillé. 
_I prouve auffi rimraortalitc de l'anic en Jcfus- 
iCblitt, aparlaftenue, celle de tous les hommes. 



r. 




Wi rg. far Itipicl [£H>rn'\ aujp il «0" Pf^'^>^'' ""* 
t/prîi's qui etoîënt eu prifou ; 

V. îO. Qui avoient c'iv muriifois inat'dulcs hrfqiie la. 
patience ik Dieu tes ottemtoic au tcmi île A'oc , pen- 
dent qu'm bû:i£oit l'ui clie , où peu depcrjhum , c'ejl- 
à-iiiis, Imh Seulement fuient Jauaêes dans l'iuu. 

V. 21. C^iùit la figure iiubuptime , qui iwus jumc j non 
tu nous purifiant iks JhuiUuies île h chair ; mais en 
nous engageant ù fcrair Dieu par une conjaencc 
pure., par la rt^urrcUion dé Jéjus-Chriji ^ 

V. 2 2. Qui efl à lu droilc de Dieu , ayant dévoré la mort, 
ajin Je nous rendre les hùitiers de la vie éternelle ; les 
jlnges , les puiffancet , t^ les venin luiéant ajfujettics. 

Par ce T9 verfcton peut voir que bien que !c 
Déluge engloutit tous les liommes à la refervc 
de huit, parce que leur incrédulité les porta à 
relier dans l'irapénitence, il.* ne furent pa.î ce- 
pendant tous damnés , Dieu fe fcrvan t du fupplice 
des eaux pour leur faire voir leur égarement ; 
Se lis tirent à leur mort la pénitence qu'ils avoient 
refuré de faire pendant leur vie, ayant abufé 
de lu patience de Dieu i;m Its ottendoit , & qui ne 
demaiidoit qu'ii leur faire mifcricorde. Il y eu 
eut une partie qui furent lavés dans ces ondes, 
<!"! demandèrent à Dieu miféricorde , en recon- 
nojllant pour Dieu dans le cliàtiment celui qu'ils 

K s 
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n'ivvoieiit pas vuulu coniioitre diuis h mlférii 
corde. 

Il ro« r«mblc enic comme Î.W& Ces fils lurcnC 
lu figure (le ceux qui ioat fauves par le btiptimc , où 
il o'y a rien à fouftVii-; aallj ceux qui furent fau- 
ves dans les ciUK font la figure de ceux, qui 
ayant perdu la grâce apriis le baptême , fontnéaii- 
jnoins fauves p;ir la pénitence; mais pénitence 
cra'i ne les fauve qu'en leur aiiacliant cette vie 
cQtrompue &. gâtée; pénitence, qui doit plus 
]cs purifier & laver intérieurement (iticxtérieure- 
ment. Caria pénitence doit être beaucoup plus 
intérieure qu'cxténcnre ; & c'ell l'abus où lont 
la plupart des hommes .- ce qui cil cauic, que 
leur pénitence n'ell pas de dniée. Le mal & la 
corruption étant atj cœur, ils ne font pénitence 
qu'à l'extérieur. Ce n'ell pas le coips qui ell le 
plus fouillé , quoi qu'il ait bcfoin d'être all'ujetti; 
t'eft au cccur qu'il faut donner les coups [es plus 
forts ; ce font les paillons , & non ta fanté , qu'il 
faut détruire; enfin c'eft fefprit & le cœur qu'il 
faut alfujeuir à Jéfus-Clirill : après quoi , te corps 
fera aifétnenE fourais à l'efpiit, k corps n'étant 
j-ebelle à l'eljjrit, toiiirae j'ai dit ailk'urj, que 
parce que l'efprit ueft pas fournis ù Dieu. 

Dieu aime encore plus la pureté du cœur tjue 
celle du corps ; & le corps ne feroit jamais im- 
pur fi le cœur n'étoîc pas corrompu i aulli Jéfus- 
Clirlft notis ^ faune par Ja rtfiimSio'n , pour faire 
mourir en nous le péché, & nous reffnfcjter en 
lui ; C'eft pourquoi S. Pierre ajoute adnjirable- 
ment , qu'/T a liclrmt la mort m la dêvornnt ,■ parce 
qu'il a abforbé en lui la mort en mourant; & h 
dévorant jiar fa inoit même, il i.viir ma en èat 
a avoir ta vir ritrndk , qui n'cA antre quelui-niême , 
qui fe toniuiunique à l'ame fitçi tiue lit p4ui- 
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tence ou le baiitèmc ont fait mourir eu elle le 
péché. 

Mais s'il mantt miacl, c'eft-à-dire , s'il fait Ci 
réfidence dam le centre de notre nme, il faut ati- 
paravant qu'il/f/bif offajMi la ylngrr, ks jnnPfanas 
ig Itîvrrtin. l'.ir les jînffs , on doit entendre l'in- 
telligence, & tout ce qiti appartient aux iomiercï 
de la raifon .qu'il .s'afTujettit , comme il a été dit, 
par le moyen de la foi. Ixs iimlTanas défignetit les 
trois puiniinces de notre amc, qu'il s'all'tijettit en- 
core pur les trois vertus Théologales , & fur-tout 
par la charité, qui furraontant la volonté; 
donne à la foi & àrefpérance lieu de rtirmonter 
les deux autres. Il faut de plus qu'il s'aRiiiettiffe 
notre/orcf propre, nous-lailïantdans les foibleffes, 
afin qu'ayant perdu toute propre force , & 
qu'ayant une connoiffance expérimentale de ce 
que nous fommes, nous fayoïis enfin ajjiijettit 
à la fûtiveriinepuifTance de Dieu , qui n'cft point 
parfaiteinejit victorieux que cela iiefoitdehfor- 
te.' lïiais ma^lmayam éu'affiiitm , Se (rainant la cap- 
tivité captive, il trioinplie & monte au ciel, de- 
meurant pour toujours dans le centre de l'aine, qui 
eftce qu'il y a de plus élevé dans l.i partie fuprême. 



CHAPITRE IV. 



V. 1. Piih donc>}ae Jfpis-Clirijl afoiiffia-t laniorl , crmct- 

JtiHtt lifurtc pcifèt , tjiic gtikoiiqac cjl mort â la. ditûr 

ne pâlie pltis, 
V.,a. fi que pmilant tout le tenu , qu'il ej! dans « corpi 

mortel^ Une vit plus Jehii les pajjîons des hommes ^ 

mais l'élan la volonti' de Dieu. 

J E ne crois pas qu'il fe ptiifie trouver un pairaîS 

K 3 
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plus clair ni plus pnifitif , qtie ctiui-lii , pour faire 
voir h néceiiïié t^u'il y a de mowv k l'oi-mënie 
pour être nffraudii ihipcdu; }fi. lavantage de cens 
«jiii l'ont véritablemein mons ii etix-ménies, ik qui 
peuvent dés cette vie entrer ilans inie cfpece tl'im- 
peccabîiité, & faire la volonté de Dieu l'ur la 
tciTe conunc ks bienheureux lii font dniis le cieT. 
Lotfque Ton dit & écrit qu'une perfonue peut 
arriver à cet état , on foutient pour l'ordinaire 
avec rtpitiiikreté que cela n'efi; pas pour cette 
vie , & on le foutient même <i dos perfonncs qui 
*n forrt quelquefois dans la réelle cspcricncc. 
C'cll une grâce que Jéfus-Clinll ufjus a méritiie 
par Hiiïiort, de pouvoir mourir fi totalement i( 
jioiis-mêines qu'il ne nous reile rien de cette vie 
charnelle & animale, que nous avions emprun- 
tée d'Adam. C'eft alors que nous ne vivons plus 
à nous-mêmes , mais que Jéfus-Clirifl vit en nous. 
C'eft de cette inorc, mes chers frères ^ dont 
il a Clé parle dans tout cet ouvrage ; mort, qui 
fe commence S: qui s'opère parle renOi>cement 
continuel de nous-mêmes; comme notre Sei- 
jîncur nous a cnfeignc, que pour le fuivre, IJ 
faut fe renoncer foi-tnêiiie. Se rciioncw, c'cfV fe 
faire effort pour fe quitter; fe renoncer, e'ell: 
jï'accorder aucune chofe à Li rtaftrre ni ii ramoiit 
propre; fe renoncer c'efl leur arracher tout ce 
quj les fait vivre; & à force de fe renoncer de U 
forte, &, (l'accepter en fe renoiUjaut toutes les 
croix qui nous font envoyées , la nature fe fen- 
tant privée de tou? les plaifirs qui la peuvciit 
faire vivre, & accablée de tous les maux qui la 
peuvent faire mourir, agonife , & enlin mcuit, 
tafit par cette fosiflraftion de tous biens, qyepar 
l'application des maux. C'eft ce qui s'appelle fc 
jcnuiictr Jhi-mimt , porter fa croix K^Jiiiurc .Jrjhs- CIttiJI , 
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parce qu'en nous rcaoni;;ant nous quittons peu- 
àq)cu la vie d'A.dnm , fa conduite , fes traces 
pour fuivre Jcfus-Cbria , & être animé.'i de fa 
vie. C'eft alors que s'étant quitte foi-mêmc, dfc 
fait ladivifioii de l'homme d'avec l'homme, dont 
i'ai déjà tant parlé. Cette divtfion parfaite 
s'appelle mort , comme la divifion de I ame 
d'avec le corps s'appelle mort. Mais jtifqua 
ce que la divifion foit entière & parfaite, on 
l'appelle un cffli mourant, ou agonifaut, maii 
non pas ctat de mort. 

L'état mourant ell mélangé de mort & de vie, 
iœais rét.-!t de mort fnppofe une entière privation 
dévie. Celui qui eft mourant, fciit plus qu'.iu- 
enn les incommodités de la vie fans pouvoir s'en 
délivrer : cari! femble que plus la \ ie elV com- 
battue par la mort, plus elle t.îclie elle-même 
de fiirmonter !a mort, afin dï ne pas être dé- 
truite : comme celui qui Ce porte bien ne feqt 
■point de douleur de la vie , &. ne fent pas pour 
l'ordinaire s'il vit , ni eorame il vit; & que le ma- 
lade fent la vie péniblement: de même les per- 
fonnes mourantes fentcnt avec plus de peine leur 
vie. Celles qui font; affez lieurcufes [lour être 
parfaitement expirées, c'e(l-à.dire,forlics d'elles- 
mêraes & pad'ées en Dieu, celles-là ne fentent 
plus les incommodités de la vie , mais jouilTcnt 
d'une vie exempte de défauts. 

Celui ipii cji mort de cette forte , iiç pAta ;jA« ; 
parce qu'on ne pèche que par la vie d'Adam, 
qui iiifpire les inclinations déiégiccs & corrom- 
pues. 

S. Pierre donne la raifon pour laquelle la per- 
foune morte de cette forte ne pèche plus : c'eft, 
dit-il, que tuM tj/i'i! rcjlc m Mil: vie diimfan corps 
mond , il lie vit plus fdon ks pn^ions dis hommci , 
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maisfchn la vo/nntf' de Dim. On vit fcloii les paf- 
fions des homnicf , [orfqiie l'on vit ou Tclon fes 
propres p;iffions, en s'aliandonriniu aux iiiclins- 
Ifoiis dt'rcpiée!: ; ou félon l^^s pallions des hom- 
Tncs , ca adlicvaïit- à leur \'olontc criminelle ou 
impnrfiiite , foit par une lâche roraplnifancc , 
foit psr refpKl humai si , foit enfin parce que nos 
p.iUions fe trouvent appuyées, & flattées des 
leurs. rV'Isis l'homnie mort à lui-même, com- 
me il 3 été dit, eft bien éloigné de ces chofes. II 
uc vtt plus en aucune de Tes paiîsons, qui tout 
tellement éteintes, qu'il femble iju'il n'en ait 
jjluj. L'iïomme meurt aux pallions ; mais !cs 
palliions ne meurent p;rs; & apic.s fii rnort, fes 
paillons vivent en Die» & pour Dieu, Il ne vit 
plus aulfi aux pallions des hommes, (.'îir il n'a 
plus Jiui intérêt, ni pour foi, ni ponr autrui. Il 
vit comme s'il n'y avoir plus que Dieu & lui au 
monde, ou plutôt, comme s'il n'y avoit que 
Dieu fcul , fans fe foncier ni de foi , ni d'aucune 
créature. Etant en cet état , il ne vit plus ni 
ji'opére plus, foit intérieurement, foit exté- 
rieurement, t]\.lc filon la valontc dt Dieu, auquel 
il fe laille conduire, mouvoir & gouverner; ii 
comme d ne vit plus qu'en Dieu & pour Dieu , 
Dieu prend foin de conduire cette perfonne fé- 
lon fa volonté II ne relie [ilus pour cette ame 
que la gloire. C'cll alors qu'elle peut & doit dire 
avec David : | n) Fohj m'imcz prit par ma main 
droite i vous m^dva Cûntbùt Jçhit uotre volonté,- 
^ vous m'avez fait cnfitUe entier dans voue gloire. 
Vous ni'avcï pris par ma main droite , me 
tirant de moi-même , qui fuis comme la main 
gauche ; car tout ce qui vient de Dieu eft à la 

(.a) tt. 73. y. zn,. 



m 



C H A p. IV. V. 4, ^ lïj 

droite , & ce qui vient d'Adam ell à la gauche; 
vous m'avez donc tiré de moi-même, me fiufant 
faire toutes vos n-olontés ; vous m'avez fait en- 
trer dans votre gloire m'aft'ranchi(t',uitde tous les 
maux, & me communiquant tous les biens. 

T. 4. Ce qui furprend ces gensjà , & qui leur fuit dire 
du mal de vous , c'rjl cjuc vous ne vous laiJJ'expluicm. 
porta aux mémet riijjblutions i/u'eux. 

V. (. Mais ils rendi oni wmpu à celui qui ep prit, avenir 
Juifcr ies viututt £y les morts. 

Tous les mondains s'arment contre ceux qui 
Jaiïés de la vie diffolue qu'ils ont menée , s'en 
retirent pourfe donner à l^icu. Un eliangcment 
de vie fi inefpéré S; fi contraire à la première vie, 
changeant un homme eu un autre homme, con- 
damne fans parler ta première vie qu'il menoic, 
puifqu'il en profelfe une toute contraire. Cette 
oifiérentc manière d'agir, marque qu'on JétefVe 
dans le cœur ce que l'on quitte extérieurement. 
Or on ne peut fe condamner foi-même parmi 
tel changement de vie, qiîe l'on ne condamne en 
même tems ceux qui ctoieiit nos eompa,v<nons 
dans la première vie. C'efl. ce qui les remplit de 
confufion : & comrtve ils n'ont pas la volonté de 
changer, ils condamnent eux-mêmes par leurs 
railleries & jjar leurs nufdil'nnces ceux qui les con- 
damnent par leurs œuvres : ce qui leur donne 
ime haine li mortelle contre les gens de faieUj 
qu'ils inventent contre eux mille calomnies. . 

Cette perfécution des médians fait fouvent re- 
tourner eu arrière ceux qui ise fout pas fortihés 
d.in.s le bi^n : mais qu'ils aient bon courage, 8c 
qu'ils ne s'étonnent p.is de ces perféciitions in- 
jilfles: Dieu jugera bientôt ces pcrféculcurs-l.'i; 
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& ii fauJfa quV/j midtut compte de leurs dcré- 
^leinens à celui qui eft le Juge des vioan s iirir h 
gract, éf i/fj- morfj par îc péché. Il juge les pre- 
miers dans fon amour > il fs donne lui-même à 
eux pour récora|jeufe; mais il juge les derniers 
dans fa fureur, & le fei! de fa bouche qui les dé- 
vore , fait leur plus grand tourment. 

V4 6. Ciif c\fî pnur i^da tjne rEnangil: a été aujji an~ 
nnncé aux morts , afin qif ils foknt jugés filon ks hom- 
mes dmi Id chair , mais Qu'ils oiacnc dans l'cfpnt 
félon Dieu. 

C'eft pour cette admirable converfion , & pour 
fubir le jugement rie Dieu, que \'t\>angi/e a ctil 
jiricM aix morts dans le pcché ; & par ce mOmc 
Evangile ils font rappelles de la mort à la vie : 
ayant été jugés, condamnés & perfécutés des 
hotnma charnels dans leur propre diair , ils vivent 
en efprit en. Dieu , mourant à eiïx-memes pour ne 
plus vivre qu'en Dieu & pour Dieu, mourant 
a ee qui eft ciisriiel pour ne \'ivre que félon 
l'efprit. 

T. 7. Or ta fin <k toutes dwfts çfi proche :fot/eî thnc 
jinidcns; S" uciUiî dans la prkte. 

Les cliofes de ce monde palTent fi vite, qu'el- 
les ne nailï'eiîE que pour mourir. C'cfl pourquoi 
le propliête ,[«) compare la vie de l'homme à de 
thcrhe^ qtii ne verdit pa'^ pàttôt iju'cUc Jcilic : Si com- 
me (ï cette coinparaifon ne le fntisfaifoit pas 
pour muqucr la brièveté des chofes delà vie, 
il ajoute, comme la Ikur Je Ftia-iic , qui fe fe- 
chc aulijtot qu'elle paroit. Il eft donc certain 

ta) Pr. 103. 1. n. 
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due pouf nous lafm de toutes cliofn ej! predd ) cur 
tout ce qui eft ici has , fe termine avec notre vie. 

Nou.* avons une autre >«, qui cil: Dieu même, 
eu ipioi tout aboutit. Il ne tient qu'.i nous delà 
trouver, de nous perdre (i immortalifer en elle; 
car elle eft fûrtprocAc -■ mais bêlas ! étant fi pro- 
che , nous ne voulon-s ni la chercher ni nons en 
approclier j & nous figurant fauiiement qu'elle eft 
fort loin, nous nous en éloignons toujours da- 
vantage. 

Il faut- être pradeM. , & vcilltr dans la prière. La 
prudence nous doit portera ne ntnis attacher 
k rien , puifriue tout pallc & doit Mnn' : elle utsus 
dfiit L-n.ïiiger à nous unir à noire dernière hn, 
qui empéthera que rien ne bniife pour nous ; fi 
Eouij favions nous j- unir, nous ne goûterions 
jxts la mort. La more ne fera pas mort pour nous ; 
clic fera un trépa,s 00 un palTngc qui nous intro- 
duira d'une vie dans une autre vie plus pnrfaste 
& pins abondante; & celui qui nous abiinc déjà 
dans fon feiu iorfque nous fomnacs alfcz heu- 
reux que de nous écouler dans notre origine , 
nous y ahimera tonte l'éternité ; & nous trouve- 
rons cette feule diHcrciicc de cette vie à l'autre , 
que là nous venons celui qui nous tient abiméi 
en lui, & ici nous ne le voyons pas, nous fom- 
mes endormis entre fes bras divins; nous favons 
que c'eft lui qui nouçferre& nous abime de plus 
en plus dans fon fein ; mais nous ne le voyons 
pas. Là nous le verrous , nous ferons pofl'édés 
de luij S; nous connoîtrons cette heureufe pof- 
ftllion. 'Voilà donc quelle doit être notre pru- 
dence , de ne nous attacher k rien de ce qui doit 
p^ir, Si de noti-s attacher tniiquement à notre 
dernière fso, qui; nous ne devons jamais perdre. 
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I.e Prince (hs Apotrcs s'explique d'un flîlc 
concis, mais qui comprend beaucoup de cho- 
fes; après nous avoir dit qu'il faut être prudent 
parce que tout palTe , il uous fait comprendre 
en quoi coulifte cette prudence , & le rooyen de 
ne s'attacher à rien & de s'uiur à Dieu : c'etl rfe 
veiller dans la pricrc- Et à quoi veille-t-on dans la 
prière? On veille à Dieu feu! & l'on s'endort ;i 
tout le relU; , comme l'Epoufe l'cprouvoit lorf- 
<|u'elle diïbit: [a)JcdoFs, f^' mon cœm tictUc , 1! faut 
veillant à Dieu dans Ton cœur, oublier toute; 
leschofîsdu monde, les regardant comme un 
fonge qui palTc, &.dont ît ne refle plus aucune 
impreilion. 

V. %. Mais avant toutes diofa airncî-vous tmn to iMtr 
les autres ,■ parce çhc la cliarité couore la mukitudc 
des pèches. 

\. 9. Exercez Ja^s murmurer t hojpltaliiè ks uns envers 
les autres. 

La perfonnc qui fc donne vtiritablemeut à 
Dieu , doit le faire connoître par fes ceuvrcs. Cel. 
tes que l'on lînit pratiquer fur toutes les antres, 
ce font Ic5 ttutircs de m//î^ri'co/rfe corpoi'elle ; parce 
qt!e dans ce commencement l'ainc n'ell point 
en état d'exercer les antres. Ce doit être une des 
principales parties de la pénitence que la morti- 
fication que l'on exerce en fcrvant des pauvres, 
qui n'ont rien d'aimable que ce que le feul amour 
de Dieu y fait trouver. La féconde mortifica- 
tinn , qui eft plus profonde, eft le fupport du 
prochain dans fes défauts, i'aimer même dans 
ce qui nous répugne davantage, fupporter les 
injures qu'il nous fait, en punition de celles 

(fl) Cant. j.v. 3- 
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que tioiis avons faites à Dieu par nos crimes. Cet- 
ce coiiduite cfl une péiiîtence extérieure qui eau- 
vre Ixi mtdLilttde de nos pcdiù, 

», la, Que chacun de t^us employé pour U Jhrvlce de 
Jim prochain le don i/u'i! a rcfu , comme étant de 
^ekr tUfpenfateurs des dir^tjhs grâces de Dieu. 

•^ II. Si queliju'un purk , que cejbit ccmnie dijlribuant 
la paralede Dieu :_^fpiclqu'un exerce quelque miniJH-^ 
te , qu'il le ftiffe eonime agiffant par une vertu que 
Dieu comnmnlijue s afin qu'en toutes chnfis Dieu fait 
liMordpar JeJiis-CliriJI , à qui uppartitnc la gloire vS 
l'empire dans tous les Jiec/es des Jkcles. 

Après que S. Pierre a parlé des eeuvresde mï- 
féricordc corporelle, qui doivent être l'occujia- 
lion des iinuvcauK convertis tSt des profitans, 
il parie des cEuvres plus fpirituelles , qui doivent 
faire rocciipation des jjcifonrses plus avancées. 
Toute là loi de grâce & de l'intérieur doit nous 
engager à aimer Dieu di: tout notre cœur, & 
notii: prochain comme nous-mêmes. Cetamotir 
de Dieu nous portera à nous occuper incelfira- 
niejit de lui an-dcdans de nous, comme on ell 
occupé iiu-dedans d'une perfonne qu'on aime 
beaucoup. Le ctEur s'occupe incelTamment de 
Dieu , ji fe repofe dans cette occupation , de 
forte tju'il vient cafin i un tel état d'amour , 
que fou aéledes'ient habituel; & fou habitude, 
acic , tcquci nclc & l'habitude ne font plus qu'ime 
même cliofe. L'amour du proclisin nous porte 
£0 même teins, lorfque tonte notre occupatiou 
intérieure ell pour Dieu , à faire que notre oc- 
cupation eiitéricure foit pour le prochain. Ce 
« en pas non,': qui le faifoos : c'eft Dieu qui 
le. Mit Im-memc par ù providence &. par l'en- 
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giFgcinciit où il nous met. AoiTi S. Fferrr <■'- 
chuiit (jiieDieu ne dumliide pas à tous l':-' 
intfs chofes, fiir-ioiit en ce qui regarde le p' - 
chniii, dit que chaum /e fiijje /ct-ii J,r.n rfen i car 
toas ne doivent pai iiarkr & tn[à$nei' Telon Lur 
fanlnifie, mais fclon leur vocation & les moyfns 
que lîi providence nous en fournit : elle nous 
fera eKéeuser ce qu'elle detnande de nous. Ces 
deux points renferment tonte la loi. Cir cïbi 
qui nime Dieu S: le prochMin , ne jieut contre- 
•venir Ji aucun point de h loi , tonte la loi re- 
gardant ou Dieu direcleincnt , nu Dieu dans le 
prochain, & le prochain en Dieu. 

». jj, Mti ditrs fitret , loifqiit ie feu dt pajïaition 

voii' iirrotnie , n'en fotjn poini furpris comme d'une 

dipfc naimcHc ,■ 
ï, 13. Mais réjùuiJJ'ei-Vous ifmiBir part aux fouffraïKa 

de JiJ'm.CImJi , afin que vain Joycî aujt rtmplii de 

joie hrf<}i{i! parottra damfaçjloire. 

Lorfq.tt'iI arrive quelque sfHidion .elleparoît 
toujours miuveUe aux perfonnes qui font même 
les plus accoutumées à fouffrn-, à munis qu'ils 
ne fuient dans un trcs-graiid abandon , & d.ins 
une rcfignation parfaite. On trouve toujour.s 
quelques circonflances qui nous font paroilrc 
la croix prëfente plus forte que toutes celles qui 
ont précédé; parce que le mal prcfent cil tout 
autre que ie mal paffé , quelque grand qu'il ait 
été ; iiiais une ame parfaitenici:t réfiynée eft fi 
prép.irée à toutes fortes de croix, iju'elles ne 
Ini pnroilfent point nouvelles. Elles lui l'ont un 
nouveau fujcrde ioie,<k non de nouvelles afHic- 
tions ; fa joie vient de la confoi mil riju elle mrea: 
Jifus-Clirijl dans jb fûuffrantes. Or celui qui a part 
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aux fouffrancej de Jéfus- Cîirift, a infaillible- 
ine'nt part hfiis^""^'^, ^ 1^'^'"' 1"' i"" ^'^ Jél'us-Clirift 
fbuETrant, le porte imin3nqu.ib!emeiit glorieux 
& triomphant; mais il faut avoir eu part à fes 
ignoniiuie.s- 

», 14. Vous êtti heureux Jî vous ftipporca dts oppra. 
brapùtir le mm de Jéjus . Clirifi i parce qusL'hon- 
mur, la gloire, Ê? la ^'rta Je Dieu, &fon ^prit 
rtfùfciAfuf i>ous. 

Ceux e\a\fupporteiu:!:ts opprobres , les conftifions, 
le-s croix, les csloranies, les perfécutioiis pour 
l'amour de Dieu, font M'urei'X, & entrent par \k 
dans In participation de Jéfus-Chrift. La plus 
grande marque qu'une perfoiinc eft véritable- 
itieut à Dieu , & qu'elle a fon Efprit, c'tft lorf- 
qu'ellc cfl égale dans les perfécutions , qu'elle 
les porte avec joie, 

S. Pierre die de plus , que thomicvr, la gloire , la 
venu lie Diiu , ly Jbn Efprit repofini far la per- 
f^niic qui foiiffrc de iftte forte. Comment cela 
s'cntcnd-il?<;"e(l qu'une telle ame ayant facri fié 
fon honneur 'i Dieu , elle n'a plus d'antre bon- 
ueitr que celui de Dieu; de forte que dans la 
calomnie, où l'on attaque Ton honneur, //lor- 
neur lie Dieu, il qui l'on a facriHé le fien , repo- 
fc en cette ame. Elle n'a plus d'autre gloire que 
la Tienne, étant morte à toute gloire particuliè- 
re & propre ,& ne voulant que la..î/ojr£ de Bieuf 
& puis qu'elle fait qu'il la tire de fes opprobres , 
elle en fait fa gloire. C'étoit de cette forte que 
S. Paul en ufoiE. La venu & la force rf{Difu font 
véritablement en cette arae. L'ame étant dé- 
pouillée de fa propre force, cd revêtue d'une 
vertu divine, cuforte qu'elle ne porte plus les 



«o I. Ei'iTHE nt S. Pierre, 

croix comme iHR' folLile créatui-e, qui ff rcfigno 
de l'on mieux, rou[ciiuc-de l;i grâce; mais elle les 
porte en Dieu, tomme fi elles ne ta touchoicnt 
pus, CommCiU ccl.i le fait-il ? C'tll que l'aiiK cil 
revêtue de U vertu tliv^iue: de plus clkaeiicoïc 
l'Kfprit de Jtlus-Chrift : car cet Efprit de croix , 
d'amertume Kc. ell l'HfiJiit de Jéfus-Chrifl, & 
ce qu'il a clioifi étant fur la terre; portant donc 
véritablement Jcl'us.Chrill:, elle porte aulTi né- 
cetïïiircmcut l'iifpiù de Jéfus-Chrid; puifqile où 
ell Jéfus-Chiill , là cfl Ion Efjirit. 

T. If. Mais qu'auuin de vous nffiuffie comnic liomid- 
ik , eu cammc vù!eur , oh comme m/difant , ou comme 
Jaifant dci dfjj'timj'ur Icbkiid'autrui. 

ï. i«. Que i'dfosiffn comme Clatticii , iju'iln'm ait point 
de honte; mais qu'il stonfie Dieu en ce nom, 

Lorfqac l'on fouffre,:] faut fouffrir innocent , 
& non pas ùouimbk. Ceux qni fouffrcnt comme 
coupables, rougilTcnt de leurs fouffranccs &. en 
fout remplis de confiifion; parce tju'ils les re- 
gardent comme tes châtimens Ji les dénoncia- 
teurs de leurs crimes ; mais k Clnctieii doit 
Joiijjrir en ChrAkn , c'etl-à-dire, avec joie, tirant 
fa gloire de fon ignominie, & l'on phiilir de fa 
douleur. C>ui (lit Chretkn, dit crucifié : ninfi ne 
vouloir point foulïrir, & fouftVir avec limite, 
c'eft renoncer au Clirii'lianirnie, ou du moins, 
c'eft rougif d'être Cluétten. Le vrai CInctieii 
doit faire counoitre à tout le monde qu'il efti- 
tac cette qualité : & puifquc Jôn nom l'engage k 
fouffrir, il doit n'aimer & ne faire cas que de 
cela. Un Chrétien qui vit dans la moIlenTo & daus 
le.* plaifirs, dégcuére de cette qualité, iSc vit en 
Payen. 

V. 17- 
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V. 17. Foia k terni otl Dieu doit commencer fohjilsci 

meut par fit propre maifi». 
V, ig. Qjie s'il ecmnietice pftr tioui i queSefaa la fiiitls 

aux qui ne aoknt pes l'Eoangilt de Sicti ? 
V. t^. XtJÎ k.iitfif ne fera fmaïc iju avec peine , oAparct- 

tra tiimne S* le pe'dieur f 
V. 2Q. f>i''e <f"ï dsnc qui: fàuffrent félon la vohiitc et 

Dieu, lid aliundonnent leurs amts ccmme â kur fidèle 

Civiitear , tnjaifmc de hoiiiies mirvrrs. 

Slm cimmeaeeta p,v pser fcs praires enfuits , Jis 
.injlis & fes faims. Il lesjujrcra fur ce qu'ils au- 
ront fouffi-rt pour lui. Ceux qui feront de ce pre- 
mier jugement , leroiit licurcux. (2,"'^ ''•'' tiutrcs 
au contraire feront mifwublesl Si ks j'ujks feront 
faitvà auiclaat de i>tine & de fouft'raucc», s'il faut 
tant de renoncement, &. une vie fi contraire .\ 
iellc du monde , qm dcniendra f impie Ê? le ptchmr, 
f|iii vit tliim ie plniJ'ir, & qui ne veut point fouf- 
liir? î\Iais pour vous , ô iiiin;j Clioilles, ô Chré- 
titns iuièrieurs., qui aviz le norij & le caradterc 
desClrii5ueiis,qnt êtes marqué.s du fceau de votre 
CJu-jfl ; pour votjs qtd Jauïttes dims la vùhntr de 
iVeii lu. pour l'aniotiF ilc Dieu , fans \'otis re^ar- 
dei vouî-mèmes , qui n'avez d'autre occupation , 
que de vrus foumettre à cette divine volo[it<', 

Sue de la fnivre dans tout ce qu'elle peut vouloir 
e voïiK & pour vtius , quelque rude qu'il \'ous 
paroiiïe ; pour vpuî, dis -je, vous n'avez plus 
qu'une chofe à faire; ccft li'ubandoimr noi umn 
àmrrc j-ùile Cn'mcjr, lui en laiffant le foin l's" la 
conduite. Soumcttfï-les à fou juj:emcut 1 ab.m- 
<lonneî-les lui de telle forte , que vous les ou- 
bllycz entièrement pour ne peiifer iju'.n Dieu, 
iille.s leront bien mieux entre fe? mains qu'entre 
les vâtres. H'aycz qu'un fetd foin , qui ell de 
ToiiK XLV. Uuu». nfl. L 
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fsiriHehmurs siwiN. Quelles font ces b.vnncs œu- 
vres? Ce foJU cdlcs qui font fiuies ilmis ^ y"" 
loiité. Il y a des perfoniies gui tlifent, qot; cclt 
un abus de s'abandonner aïnl'i à Dieu fans ri-fervp ; 
(joe c'eft pour ne plus faire Is bien. On n en tit 
ramais davantage Abandotinons-nons a Uieu , 
nous ne fourJons excéder en cela. Mais ayons en 
même tcms fom de faire Je bonnes ^uvres en 
la manit.0. qu'il a été dit. L'exachtuiie a faire la 
volonté de Dieu marque qu'on lui cil abandoniie- 
Ou ne 8'abaudon:)e point ii Dieu pour farre du 
mal , on pour ne point faire du bien. On s y aban- 
donné pour qu'il faire en nous & de nous félon 
fon bon plaifir. Or la volonté de Dich cil le plus 
grarid de tou.'i les biens ; en l'aifaiit ce feul bien , 
tieroeurons eu repos, 6t uou5 ferons bien. 



CHAPITRE V. 

». I. Jf fais daic cetu jvicre aux l'rilrci , Aant Prêtre 
comme eux ; & tfiiKiia des fiufframes de Ji>Jm-Cli,ift , 
gf cJpt'nuMdi smrtidpct à la etoirc qui doit enfii Hic 
drcotntcrtc. 

%î. Paiffei le troupeau de J(fus-C/iriJt qui vauj a Ac 
iuamiis %i vetlleîfur lui , non par wntniintc , mais 
par me valoiiti libre & félon Dmj .■ non pia un àéf\r 
honteux du jjain , iiuUs par ajf'tîiîon. 

îSl le commun des Chrétiens font obligés Je 
tendr? à la perfeftioiî , tes Prêtres le font beao- 
doup davaiuage; parce que les Prêtres font iiou- 
ïeulcneut obllï,>^'S J>-' f^ fanallier pour eux , mais 
encore pour autrui. S. Pierre les prak les exhorte 
ifBWir Jû'ii an iroiqieaa ';"» '"f û Ac conjié : aviiQt 
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que de leur parler du troupeau , il leur fait voir, 
pfemiercinent, r^i/i/ :JI Vié'rc comme eux, & par 
conféqueut en état de leur apprendre leur de- 
voir ; & enfuitc il fc déclare raiwiii Jesfouffitmcct 
de Jclks-Cfinjt ! commv s'ildifoit, ayaotété témoin 
de ce que Jéfiss-Chrill a fouffert pour !e trou- 
peau qui vous a été coniié , du fang qu'il a répau- 
îlu pour le laver , je dois vous exiiorter à eiv 
avoir un foin d'autant plus grand , qu'il eftd'ua 
p\\.« grand prix, n'ayant rien moiiw coûté que 
h faug fi la vie d'un Dieu. VeîSeî i ù l'alieurs, 
J'ur outre troupeau & ne le lailléz pas perdre. Laif- 
fericz-vous périr par votre faut:e un troiipeat» qui 
a fart tout le ftiin , toute l'application, tout 
l'amour, toute la fouffiauce d'un hoimne-Dieti? 
O quel compte n'en rendriez-vou-s pa.s ! plus (pie 
fie vous-mêmes. PaiJJhi fe troupeau , &, île lailfcz 
p:is Languir & mourir faute de nourriture tes 
brïbis que Jcfus-Chrift ciigrailfe de fa propre 
chair & cléfiiUére de fon fang, après qu'il eut 
promis loifqn'il étoit encore Paûeur vifibic, Ss 
vivant de fa vie mortelle & paffible , t[u'il ks 
ijiéncrc»it dai!.î d'excejîens pàturaçcs. Il ks y 
mena bien, ce bon PalU-ur, puift|u'il le lit liii- 
mcmc leur trourris.ure avant que de f|uii;tin f.iu 
troupeau & de vous le coulicr ; il leur (j;) piépara 
une table, ainli qu'il ail ^-crit. Cette t.ible cit 
remplie d'un fvftin facré, qui dure toujours : cils 
riell, j^tmais vide. ïl ne tient donc qu'à vous, ô 
P.ifteurs, d'engraiïïér votre troupeau fans qu'il 
votis eu coûte. Ne feriez-vous pas .oriœltfeis & 
vous ne le fajfiez pas? 

Outre le corps adorable de mon Sauveur, que 
voua devez leur donner fouvent , tâchant de les 
U; Piuï, 9, V, s, 
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eu iciidre dignes par vos foins, lly a encore Jeux 
mets exquis qui prûpaieiit & dil'pufeiit il lii msn- 
duation de iii cliair facrée de Jédis-Clirilt, & qui 
daiveut l'accompagner, qui font, l;i parole de 
Dieu , & Ja prière. 

Commetu voulez- vous , Faitcurs iudoleus, 
qui vous eoiiteiuez de iriuirà votre aife du pro- 
fit de vos béuéliceSi qui vous eugraiîfez du Liic 
dé votre troupeau , & vous couvrez de fa laine, 
comment, di'^-je, voulez-vous que votre trou- 
peau s'eugraiiïe , Il vous ne lui donne/ aucune 
des nourritures qui lui font propres? Vous ne 
lui rompeï jamais le pain de la parole; coijuncnc 
praùqaera-t'fl l'Evangile & s'tu nouvvir:i-t-il , s'il 
l'ignore? Vous n'annoncez jauiriis l'ilvangile à 
votre troupeau. Vous I.iiffez maigiir les anies 
iufqu'à la défaillance. Elles tncurent enfin de 
ïaHgucur faute de nourriture. N'étcs-vous donc 
pas des homicides 'i* Car n etl-cc p.is tuer que de 
refufer h nourriture u'^cclTaire que vou.s devez 
& pouvez, leur donner? & ne vous accufera-t-ou 
pas avec julVicc t|ue lion contents de boire le 
lait de vos troupeaux , vous les avez égorgés , 
afin de manger leur chair. 

La féconde nourriture qui les doit enï^fallfer, 
eft la prière. Vous.ètes obligés de leur apprendre 
à prier, & h prier comme Jéfiis-Chrift a prié , $/, 
connme il veut qu'ils prient. Mais qui eft-ce (pli 
enfcigne la véritable prière? Iklas ' que ces Pal- 
teurs fout rares ! On le cOiitente tout au plu.s 
de leur apprendre un cei tain jargon , quelques 
mots de la Janjfue, qu'ils n'entendent , ni ne poCi- 
tent, ni ne conçoivent , au lieu de leur appren- 
dre à prier du cœur, S: à donner tout le cœur 
k Dieu , afin qu'il ne foi' P"* obligé de faira 
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ilettÊJiiRe plainte; (ol Ce iiesip.k m'iitmort des Ihira^ 
nmh l'on tmir cjl loin tif moi. 11 faut leur apprert- 
die qu'il-i font créés pour aimer, fcrvir, & coiji 
jroîtic Dieu; qu'il' ne pourront jamais ni l'aimer 
ni le fcivir que p.ir le mojeu de la prière, mais 
Hue prier'c du cœur, qui le.s porte à s'entrete- 
nir avec lui , à lâcher de relier en fa prélcuce, 
à lui donner par des aétes ferveiis S; continuels 
des marques de îeur amour. Mais comirient le 
ïi-ront-ils, fi on ne le leur apprend jamais ? Ils 
ignorent même que leur Dieu foit préfent, qu'il 
foit dans leur cœur, qu'il s'y tient de cette forte 
pour convcrfer avec eux & pour recevoir le» 
preuve» de leur amour à mêinc téms qu'il leur en 
domic des continuelles du ficn. ils ijpnorenl: 
prerqtie toutei* ces chofcs. Les crifans denian- 
dcnt du pain , & peifonnc ne leur en donne. Si 
l'on prêciie , ce font des chofes qu'ils ne peuveac 
comprendre , & le Prédicateur prêche plutôt 
pour lui que jiour un auditoire fimpli auquel il 
ne veut pas s'accommoder, ni leur donner une 
BOurriliirc con\'enahlç. ils s'en retournent aufii 
vides [p.i'ils font venus, jl y en n même c|ui ne 
fayentpas s'il y ,1 un Dieu , & ce que c'ell que 
Dieu ; qui ignorent les points fondamentaux & 
néccflitircs au falut. Qui fera coupable de cela, 
Ji ce n'ell les Pafteurs? On peut dire à la louart- 
ge des l'afleurs de France, tju'ils ont un yèlè 
tinçuliei pour la plupart , & que leurs troupeaux 
Jie manquent ]jas de la juemiere nourriture, qUi 
elt la parolf, Cependant ils me permettront de 
Kuv dire avec beaucoup de refped , comme à mes 
"wes, que cette parole ne fait Jjas tout le fruit 
^uc la peine qu'ils prennent leur «n dfevroit fiiiro 
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efpérer : & pourquoi cc].i? C eft qu'on ii'apprciuî 
point ri prier & h aimer. Or l.i prière du cceur ell 
ce qui ouvre le cœur à Dieu, & qui l'ouvre à 
tout le relie, Sitiit que îe cœur eft ouvert .ï Dieu , 
oa camprcnd aifcnieut: tout et qui regarde 
Dieu : mais îorfquc le coeur n'ed pas ouvert 
par l;i prière tlu ctEui", ou ne comprend rien. 
Auffi l'Ecriture dit-elle : (k) J'miiusIcnU ce paijik , 
itJJn qufn voyant il ne voie point , ^ qui ktirs Cfettfj 
ne toniprcmient pas. Elle ne dit p.is , que l'cfpnt 
jie eoinpreuiic pas; mais leur cœur, p;irce que 
ce n'elt point l'ouvcrtine de i'elprit , inni.' l'ou- 
Vertuic du cœur qui fait comprendre ks cliofes 
(le Dieu. Nous voyous des perfoniios qui ont 
J'efprit fi ouvert pour les choies du ficelé, qu'ils 
font l'étoniiement de tout le monde, & qui ce- 
pendant font fermés pour les ehoi'es de Dieu 
il'une étringe forte; mais fitôtque le cœur cfl 
ouvert par le moyen de la prière , on les cora- 
preiul aifément. Ccft en vain , prédicateurs , que 
vous criez à l'orcilk, fi vous n'avez aupar.ivant 
tSclié d'ouvrir le toeurpar uneprieie libre, d'af- 
fcflion & d'amour : fan.* cela, vo< paroles fiait 
comme des cclios , qui rctentiOTcnt a^■e^; bruit 
fans faire ni effet ni iuiprelïou ; niais fi le cœur 
eft ouvert par la prière ,li paroîe s'y iiifinoe & 
demeure écrite dans es itiënic cœur. O qu'une 
feule prédication qui apprend roil .àprierdu cœur, 
& qui ouvriroit ce cœnr , difpiifcroit l'atne à 
profiter de sont le rclïe ! Gn proche tant; & te 
font toutes paroles perdues & jettécs en l'air, 
parcù qu'il n'y a point de lieu dans le cœur pour 
lus recevoir. 

La troificmo naurritur? qui cil néccifairc au 
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troupeau de .Icfus-Clinft, c'iefi l'on facré corps: 
nvii'i fiéliis ! on ne voit prefipre pcifonnc appro- 
cher de cette Sainte Table, fur-tout dans les vr[. 
Jaffcs, oti. l'on ne fait ce que c'efi que de corn- 
ninoier, à la réfervc du tems de Pique.s & de 
tiuelques grandes tètes , ou des perfonnes mori- 
bondes. 11 eft iT^i qu'il y -A des payfans tort mal 
difpûfésr mais d'où vient cela? Ct^ que leurs 
cnjurs fane fermés, & que n'ayant, été jamais ou- 
verts par la prière, ils retient fermés à k parole, 
& à Dieu iiiÈmc. C'cft ce qui fait que les Com- 
munion.'i font fi peu de fruit. lit comment en fe- 
roient- elles, vu que Dieu rcftc à la porte du 
cœur, & qu'il n'y entre jamais ? O ii une fois les 
cœur» ttoicot ouverts h Dieu par l'oiaifou t ils 
rcctrvroîciit , comme il cfl dît dans la Sagelfe, la 
bonne nourriture qui leur efl préfcntéc , fou. 
celle du corps adorable de Jéfus-Cbrift, fuit celle 
de la parote : & leur ame en étant eograitKe j- 
feroit dans in joie. 

Ce qui fait qu'on laiiïe ainfi dépérir le trou- 
peau de Jéfus.Clirirt , c'cfl qu'on n'entre point 
dans la bergerij par une bonne porte. Oo y entre 
par le dt'fir dti gai» , & non , tomme dit S. Pierre, 
dans fa valônW de Dieu. Les i'aficuis ne fe met- 
tent point en peine de leurs brebisr coutleurkiin 
eft de fe donner du bon tems, & d'amafler de 
l'argenî. On ne regarde pas, lorfqu'on s'engage 
dans le miniflere , à la charge des âmes; mais an 
profit : c'eit pourquoi on en néglige le foin. Cet 
avis de S. Pierre eif un des plus importans de fes 
Epitrcs : car du foin & de la vigilance du Pafteur 
dépemt le ptogrè-s du troupeau. 

S. Pierre ajoute , que ce foin & cette vigilance 
fe fidle jjBf <!()'i-ainn , il'unc vn/untc libre Se toute 
damour; parce qu'il favoit bien que ce qui fe 

I. 4 
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fiijt .Tvcc coiiiraihie ne peut pas durer, iSr finufie 
CGiiduite pour être bonne, t(o[t. être uniforme. 
Il recominaiide cfoiic nttc h foiu que J'ou preisd 
du troupeatr fe falFe par nffcSion f.f /j/j^r;', il y a 
ïïcs pprfonucs qui entra ut dtius nu béncf/ce, font 
mervcilks pcntlant quelque tems; ruais comme 
jjs ajfiHtnt avec gêne & toiUraiute, cela ne dure 
pas. O Pafteurs , (oyez Feies dtr vas troîjpe.iux , 
iioumlVez - les ;ivrc tonte t'nffeiflion de votre 
COiOr; eomnlt; il ell lufte qu'ils vous .ibreuvcut 
de leur Liitlorrque vous )fs painVz , il ell réci- 
proquement jufle que vous les abreuviez tlu fan^ 
oc Jéfus-Chrill , que vous les imurrilîJcz de fd 
chair, de Ton iiuiour & de fa p.irolc ; & comme 
li'ur laiue fert h vous couvrir contre Ici; iujtu'es 
tlu tems, il faut que votre vigilance le.f mette à 
couvert des iufttftcs de léui' eoDemi. 



V". ^. -7*11 cammc dominant fur ceux qui vous font éthus 
rn portiijic , ma:i a>mmc wnn rcmiaiit avcL Jlnarité 
i'exump/r île vntrc iroupcau. 

Vi;if, ^f tùrjquch Princt lia Pcjicun paraîtra , vi^tfS Jccs- 
\sns une iouronntdigti^n ipà ne jléiira Jamais, 

Il y a de.s Pafteufs, qui au lien de g^agner les 
cneûrs par la Jouectir, & tes el'prils par reHici- 
cilé <îe leurs paroles, fontle contraire, abufanc 
de leur autorité pour fl: Jes siffuicciir par une in- 
jude dominatimi. On ne gagne guercs par cette 
voie; k quoiqii'on fe f;i!le criundri; , on ne fe 
fait pas aimi: r , & or) iiefaitricn pour Dieu ; car 
comme la joie, in liberté, & Iditiour dilatent 
]e cœur & l'ouvrent à Dieu; la crainte au con- 
traire, le rcflcrre ii ion, qu'elle le ferme même 
fouventà Dieu cntierenierit. O Paflcurs, fi vous 
vouiez gagner Wa aines , faites -le f<tr l'c.Kcinptc 
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(J une bonne \ic autant que par la rlouceur de 
vos paroles : car quel elfct peuvent faire dans un 
cœin- ile.'i paroles d'une doclriiie que vous enfci- 
gnez être vcriiablc, Inrfquc vous la démentez 
par vosadious':' (^tid fruit ne fait pas la parule 
de vérité lorfqu'elk ell foutciiue d'une bonne 
vie , st qu'on voit une vérité prèeUée, vivante 
&. pratiquée? O que ! exemple a de force, & 
qu'il en dorme ri la parole pour la rendre elfi- 
cace '- S'i von.s voulez apprendre à prier du cœur 
à votre trotipeau , priez, les premiers de cette 
forte. Si voire cœur ell fermé à Dieu, comment 
ouvrirez -vous celui des autre»? O Palleiir'- , qui 
tenez la place du Hoimaain PaJietiT Jéfns-Clirill , 
penfez que fi vous faites votre lievoir, vou5 
n'aurez pas feidement !a récompenfe de la bre- 
bis, mais vous fereî récompenfe.'^ en Palleurs , 
& vous eu partagerez avec Jéfus-Ghrill/a^ioi'cc. 
MaiiauHi Ii vou'i abufeide cette dignité, vous 
Xercî punis non comme une fmple ouaillc , mais 
vous ferez jiiiuis de la punition d« Pafbeiir , tpii 
fera d'.iuianf plus leriilile, que votre vocation 
étoic plus grande S: rcievée. 

V. 6. Stimiliiî'Vous âancjous la maii jniiffunlt de Dieu , 
ajifi quil vous i^Ievc lùrJijuiÉ viendra vous vi/iter. 

Les ejfprelïions de l'Ecriture , & îa manière 
d'écrire des Apôtres font admirables. Après que 
S. Pierre a fait voir aux Pafteurs la grandeur de 
leur devoir, & leurs obligations indiffienfables , 
il leur fait connoîtrc en même tcms qu'ils ne doi- 
vent point préfumer de leur conduite; mais fai- 
faiit avec une extrême vigil;i"cc tout ce qui dé- 
pend d'eux , .s'aiïujettir l'oiis ta main puijOanic de. 
J):ai ; reconuoilîaut qu'ils' doivent attendre de 
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lui tout le fruit & le fuccès Hc leur travail ; que 
c'cft en vain cjti'ils veillent fur leurs troupeaux fi 
Dieu lui-même ne veille avec eux, le priant i!e 
veiller pour cet effet, & demeui-anc eux-méiines 
anéantis & iiumUies Jmis Joli iWv'ii} /muuoir j cfpé- 
rant tout Je Dleti , & lui réftlrant la gloire fie tou- 
tes cliofes; tâcliaiit non de s'.itdrcr à foi ôcs 
anies, mais de les aflnicctir à Jérus-Ciuill. O l\ 
l'onetoit dans cette dirpclition , & que l'on eût 
une extrême défiance de foi- même ! que loin 
d'abattre le couraj;e h d'arrêter la vlj-ibnce , on 
auvoic une cfpt^iance du fiiccès tl'autant plus 
grande que l'on efpere moins de fou travail , fans 
ceffer néanmoins de travailler infatigablement; 
quel fruit les PaflcnrS ne feroicnt-iU pas "? Mais 
ce qui empêche qu'ils n'en fafTeiit, c'cd qu'ils ne 
veulent point travailler , parce qu'ils font des 
larrons, entrés par In fenêtre, & non par la 
porte : Its brebis n'entendent pas leur voix , 
parce que ces [■'afleiu's ne connoilfent pas iiiênic 
leurs brebis, & qu'ainfi les brebis ne peuvent 
contiojtre leurs Pallcufs. 

Il y a des Fafteurs qui font le<ir devoir, qui 
enrggnent leur troupeau , qui leur doniicat la 
nourriture de la parole, mais qui étant enfles de 
leur travail, eftlment leur propre vigilance, ai- 
tcndeîit tout d'eux-inêmcs , ii s'aitribucnt tout 
le bien que Dieu fait par etix, Ceux-là fe don- 
nent beï^ucoup de peine, .,^ fout peu île frujt. 
Et pourquoi font-ils fi peu de fruit? Cefl qu'ils 
ne travaillent pas purement pour le Seigneur, 
<jil'ils rectierclieiit fetir gloire S leur propre in- 
tétÈi ; c'cft pourquoi le Seigneur n'elir point 
avec cn\. S. Pierre rei>iédic par i'cs conl'eils en 
peu de paroles h ces rleiix fortes de maux, «lui 
empêchent le troupeau de Jéfus-Clirill d'cnsmif- 
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fer. tl dît , qu'il faut odilrr fur lui & le polire s 
qu'il finit s'/mmiikr & fe tenir ancanti,/?j«j la puif- 

faii'f. "tiiiii .7f Die", rccoiuioiffmt que tout ce 
qui cCt bon vient .le lui, tout don parfait venant 
d'etlhaut, du Père des lumières. Ce n eft pas 
allez d'eu être convaincu dans l'efprit ; ij laut que 
Je cœur en foit rempli , & que les aillons fuivent 
}a perftufion, ne fc relâchant jamais, ne s'abat- 
laui point pour le peu de fuccès , & ne s'élevant 
pcjint lorftpi'tin l'éulît. 

V. 7. Scnitites ftiirc Jcs main: toutes vos iitquic'iudcs s 
air il pimil J'aiii lui' même de vous. 
RTats afin que tesPafieurs netombcnt pasdaiis 
J'errcurdc quelques perfonnes qui fe pcifuadcnt 
OLle la vlgilanca eft une foliicitudc inquiète , 
comme eu ont d'ordinaire ceux qui attendent 
moiniide Dieu que de leur travail; l'Apotre fait 
voir, qu'il y a une vigilance paifible & iranquil- 
Ic, qui fc contente de veillcren paix, & qui fait 
(ju'nn iitteisd beaucoup de Dieu & peu de foî- 
tnême , veillant cependant beaucoup à Dieu , Se 

-Jtii aliaiiLhnttimt le fuccès de toutes cliofes , & 
jn^mc le fruit de fes peines. S. Pierre, qui u* 
veut pas que la vigilance des Pallcurs leur caufe 
lie Vi.i'ioiéHnk , leur dit de rrmetire entre les mains 
de Dieu roi/rr leur fpitkUiuk : ce qui fc fait par un 
abandon total d'eux-mêmes & de leur troupeau 
entre les œains de Dieu, ne s'inquiétant tk ne 
s'occup.mt de cliofc au monde qui puifl'e arriver, 
11- contentant de faire en i>aiN leur devoir, telle 
«.■tant la volonté de Dieu. O qu'il feroit avanta- 
geux c.]ise les I^^fi.eurs en ufaiïent tic cette manie- 
ii' ^ pour euK iS: pour leur troupeau f quel fruit 
11^ feraient -ils pas, par cet abandomiement 
tt'eUK.tnémes entre les mains de Dleti? C'cft le 
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fetil moycii dcvitcr le découragement Ik la pvé- 
ïomptioii , & de faire réulîir leur travail. L'a- 
bandon l'ait qu'on necetrepointde travailler avec 
Une égale trantjiiiljja' iSt [jatience, quoiqu'on ne 
voyc aucun fruit de fon travail ; parce qu'on eft 
aulG content ciaiis la volonté de Dieu de voir fou 
travail faiii fruit, qtic de le voir rçulîii-. Celiii 
tja'i n'cfl pas parfaitement réfigni; , fe ilécoaiai^e 
aifcment lorftjiie fon travail paroi't inutile : les u'tis 
s'en prennent à eux - mêmes , &. (a perfuaiiatu 
qu'ils travaillent mal , le dégoûtent : d'antres 
croyent que Dieu ne veut pas qu'ils s'cmployent 
de cette forte, puifi.iu'il ne bénit pas leurs pei- 
nes : ils quittent tout, ne comprenant pas que 
km- vocation ieiir marque afTei la volonté de 
Dieu en cela , ptnfqu'ih l'ont PaA-eurs par fa pro. 
videuce; mais que Dieu veut par là les faire 
mourir à eux-mêmes; & qu'ils obtiendront pitis 
de grâce d.iiis îa fuite pour leur tioupeau par 
cette mort, que par toute leur vigilance fans 
cette inort, 

Qij'ils s'abandonnent donc à Dieu fans réfer- 
vcî. S: qu'ils foienc auflî contens rie rra\-ailler 
, toute [sur vie fiins rico cffcducr, il telle ell la 
' volonté de Dieu, que de faire les plus {.randes 
CHofes, S. Pierre avoit palTé une nuit laborieufe 
fans rieu pinulrcj & Jéfus-Chrid ne parle pas 
pJ^!lôt, (|n'il til une pêciie étonnante. Jéfus- 
Chriil ne paroitra pas plutôt en eux, itttiré par 
la mort d'eux- mêmes, qu'il K-ur fera prendre 
en uii'cotip de lîfct plus de poinons , que totit 
leur foin n'auroit pu leur en acquérir. C'étoit 
ainfi qucléfuî-Clirill înllruiroit fe.s .'Xpôtreç par 
des chofcs limpIcsS naturelles qu'il leur faifoit 
fnire, delà conduite qu'ils dévoient (cuir étant 
l'aftcurs. 
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Faute de la pénétration île ces vérités effen- 
tielles, (qu'on ne regarde que comme acciden- 
telles ddns le monde,) faute, dts-je, de com- 
prendre ces vérités, les bons Pafleurs quittent 
& abandonnent leurs troupeaux pour l'émettre 
dans des folitudes & dans de.s cloîtres , mcfiiraiit 
leur appel fur leur fuccès , S; non fur l'abandon 
à la volonté <!a-Die!ii& dépeuplant aiiifi l'E- 
glifc de bons PiiRcurs fous ces prétextes , ils laif- 
fent leurs brebis en proyc aux l^rron.4 par une 
bumilité mal réglée , croyant les autres pUis 
capables qu'eus , comme je fais que cela ell anî- 
yê de la forte. Je voudrois de toute mon ame 
leur faire comprendre f'obligatiDn où ils font de 
garder leur troupeau , & le tort que l'on l'ait à 
Tliglire. (le Dieu de coiifentir (|uc ce.s faJnts Paf- 
peurs quittent tout. Je fais qu'ils font rares ; mais 
ils Je fej-ont eucoreplLiS s'ils abandonnent leurs 
cmploi.s. Qu'ils foient perfuadés que la véritable 
iiiiniiïlitc , lilie de l.i cliarit'è , ne les portera point 
à quitter leur cure , fe croyaiuincapables de la 
gouverner; parce qiie l'/iuinilité leur apprendra 
il sabajITcr fous la puillhnte inain de Dieu- & 



leur fera connoître en 



nieme tcms que plus ils 



font inipuifnms , plus Dieu cft puili'am. Dieu n'i 
que faire de la force d'm, fujet ; puifque toute 
la force cH ni II, feu! : i| veut feulement fa fou- 
plclfe : ainf, fans entrer tlavx,nta5;e dans la déiiati- 
% ^oi-mêmc , je m'abandonnerai à Dieu , 
ahn qu il lalTe en moi &d^ moi toute, fes voîoft- 
"5 : je fa I.. qu'il peut tout faire de ma foiblelTe 
&JC fi-us content qu'il n'en faffe rien. L'bommè 
abandonne de cette forte, le Patieur ainfi réfi- 

""" "'^''a, ic de fon troupeau. 
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V. S. Soyrî fobrcs , %P vcilie^ / pane que !c DAnoit , 
volrc cmiaiii , txHirne commf un lia» riig{On'^! twtouf 
Je nous , diculmm <;uf A/k'ku 'iià'U. puiO'i-' divorer. 

\. y. IieJ\fltz - àiî en vous tenant fermes a'aiis lu foi , 
J'achûM que vot Serres ifui }otit dans le monde , Ji/uf- 
fient la mêmes avisions que mm. 

S. Pierre exprime fj bien pnr ces pnroles & la 
nature de (a tentation du Démon, & Je [jouvoir 
tiu'il peut ;ivoir fur nous; en deux mots il dit tout 
ce ciue l'on en pnut dire. Le Démun eji ùntour de 
nous comme itn hon ni^ijyiint j tjui. dierdte 'luelqnntt 
ou qucJt]ue cîiofe tjitii puijje tù'twrer. Son pou- 
voir elt cjonc ;ui-déhors de nous, & non nii-de- 
daus. O la grande vérité ! Le Déiiioji ed autour 
du cliâteau de notre amc ; mais il ne pent pas 
entrer dedans (i nous ne lui ouvrons ji porte ; Q 
nous demeurons refîerres & renfermés en nous- 
mêmes , il n'y entrera jamais, C'eft ce qui fait 
l'avantage du recueillement intérieur; parce que 
l'ame étant toute rannlléc & renfi-rmte au -de- 
dans, le Démon petit bicti tourner autour d'elle, 
mais jamais l'endominager. Tout ce qu'elle a à 
craindre , eft de fortir avi-déliors : elle ne feroit 
pas plutôt fortic hors d'eUe-mèmi: , <|uc le t3é- 
mon (qui iic prétend autre cliofe t[ue de dévo- 
rer fa proie ,) ne J'éparjçneroit pas. 

C'cft pourquoi ie même Apôtre qui nous aver- 
tit de la manière dont le Démon fe prend [lour 
nous tenter, nous donne le remède à la tenta- 
iion. Rrjijte^liii,diuii. Mais comment, ô Pierre , 
réCiller à un ennemi fi fttrt, nous, (]ni fommes 
ù folble»? Si nous fortont pour ie combattre , 
nous ferons aullitôt vaincus. Vous le favez , 
vous qui fûtes abattu de la feule voi;c d'une 
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Servante , combien nous Ibnvmcs t'oibles. Com- 
ment donc pouvoir réiillcr au Démon? Il s'ex- 
plique dune manière admirable ; IteJÎJkS'iut , non 
en combattant contre Itii ; car ce combat feroît 
unefortie de vous-même (jui VOUS expofcroit à 
fes coups; ré(illeï-lui fil ikmeutant Jcrnm dam la 
fai, c'cîl-à-dire, non - feulement demeurant fer- 
mes dans la foi du Chrillianifme , commune à 
tous ; mais demeurant fermes dans la foi qui cil 
pleine de confiance en Ulen , tSt de défiance de 
foi -même, demeurant ainfr (îans cet efprït de 
foi qui fait tout rintcrieur. Si j'nfois interroger 
S. Pierre de ce qui fut la caiHe de fa chute, il ine 
diroit fans doute , que ce fut parce qu'il vou- 
lut réfifler par fes forces , & non en demeurant 
ferme dans la foi, félon qu'il efl écrit ailleurs: 
(tf) Jrmcz-voiis dit bouclier de lizjoi. 

La Foi efl donc les arnie.s qui réiiftcnt âa 
Démon ; fi nous en prenons d'autres , nous fe- 
rons vaincus. S. Pierre ne s'étoit -il pas préparé 
au combat? n'avoit-il pa.s une épce ? ne l'avoit- 
il pas tirée ? qui des autres Apôtres rclilJa avec 
plus de courage? Cependant qui des autres 
Apôtres fut plutôt terraflé ? AnUi .léfu.'i-Chrin: 
lui dit: celui qui frappera de l'épée , périra par 
l'épée ; celui qui veutréfiller au démon par des 
armes extérieures, croyant l'attaquer eft taillé 
en pièces. Si le pauvre Pierre au lieu d'être fi 
conlbnt à protefter à fon Maitre qu'il ne le 
reniera point, étoit demeuré /rrme dans />2 foi, il 
auroit dit à fon bon Maître dans cet cl'prit de 
foi : Je fais que je ne fuis que foiblelTe ; mais 
je puis tout en celui qui me fortifie ; autant que 
j'ai de défiance de mes foJbltlfes, autant je me 
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confie dans votre force; il ne feroic point tom- 
bé ; mais coraine Jériis-Clirift en voiiloit faire 
la pierre fondàracntale d'une Rglife contre la- 
^ quelle le Démon n'a nul pouvoir, il lui apprit 
par fou expériefice , qite les armes dont il fnut 
combattre le Démon , c'cH la foi. Or la foi opère 
Ja. vérité : c'ed pourquoi elle met l'ame dans 
une entière défiance d'elle-même , A dans une 
parfaite confiaisce en Dieu. Ce eombat de ilc- 
fiance & tie coniiance font ie.s plus fortes armes 
de l'aine, contre Icfquelles le i>énioii ne com- 
bat jamais : au contraire , il fuit de toutes les 
ferces. 

Afin que ucius né foyons point; en peine de la 
manière d'acquérir IV-rprit de foi , S. l'ienc »(>i\a 
en donne d'abord les moyens : Svijeîjoluei 6î vttl- 
k3. If entend par la fibriac le retranchement de 
tous les plaifirs extérieurs, illégitimes, & mc- 
raes permis, félon l'état de l'ame , obfervant 
pourt.înt- ce qui tff nccell'uire pour la conferva- 
tion de la f.intc. Cclf p.tr (à que l'on ferme tou- 
tes ks avenues au Dctuon. L'autre moyen ell 
dennïfcf à Dieu. L'ame à force de veiller à fo[i 
Dieu aU'dedans de foi, & de fe renoncer dans 
Je* cbofes du dehors, acquiert peu- à -peu cet 
cfpritdc foi qui la rend invulnérable au Démon , 
& tjui fait que le Désutin même ne te haiardc 
plus de rattaquer. 

Nous avons cticoi-e un fujet de confolation 
dans la pourfuite que le Démon nous fait, qu'd 
n'y a perfonne qu'il ne traite ainfi , tentant ceux 
qui fc donnent à Dieu, comme il ell écrit : (o) 
fou/cz -vous vous adomîtr â la ptat' ^ pn'pmci vos 
amci à la icnlatton. Le Démon ne fc met pas en 
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pdinede tcocerceuit qui lui appartiennent, com- 
me un Roi ne s'avifc pa-i d'ailiégcr une place dont 
il cil entièrement le maître ; mais tous ceux qui 
font à Dieu, font afTurés d'être traités de la même 
jiianievc , &de fouffrir beaucoup, 

». la. Mail b Dku detcatt gritce qui par fa mlfi'tkonle 
nous a ajij/ciléi trfa stoirc iumtllc , après que nous au- 
lensun iiaifcmffat, nauiperftûianacta, nviis ajf'cr^ 
mira , nnus étalillra tiii-mime. 

v.'ti.Âtiiifiii la i/lulrc ^ rimpiredans mUt ta/ttltt. 

Ce iieftroit pas allez i S. Pierre de nous avoir 
appris à CDuibar.tre , àrélillcr, & à vaincre, s'il 
nu nnus jil'uroitde la viâoire qui nous efl don- 
née pwr eerte manière de combattre [ïar fa pro- 
tection tome pjriiculicrc de Dieu ; c'cft comme 
s'il nous difuit:IVles frères, cou tentez-vous de 
léftIleVau Démou par une ferme foi: foyez pcr- 
fuadé» que votr* travail ue fera pas inutile ; 
car celui qui vous aci/tpeiiii en i ous donnant cet- 
te fni pure , qui peut icnlc rédfîcrau Démon , 
& qui vou.s a appelles par cette nicmc loi .ijtmirtk 
Jùii uitf.it Oicuji iikin de nnJ'ériuiFiie ^ diVje , aprt.t 
que vfmsaurcî un peu fouitcrt le« perfccuti'ins , 
Je» ten rations, & la violence qu'il fe f.uit faire 
pour l"e féparerde tous les plailirs flu rteelc , & 
demeurer attentda ù Dieu; après, dis-jc, cette 
première uiolfiice&fouffrancc , qui cIV tout ce 
que nous pon\.njis faire de notre part , // nous 
JHrfiai'irir/cru. Il elV aifé rie voir par ce* paroles, que 
hou.H pouvons bien , avec U grâce , tendre de 
toutes nos forcera la pcrf'eilîon ; mars rjue nnus 
neponvoiiiiiiraais nous perfcdionncr. Il faut due 
Dieu ft-iij I,, (jide^&ji la Mt immanquablement 
p;irlc «Doyen de la foi. 

Tum: Xac-KOTO. ïy?, M 
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Voyons comEiis Urainteté va par degréï, Dieu 
nnns pcrl'tainunt ; voilà ie prcmitr <!egi-é, car Dieu 
perfectionne iinnianciiiabifiDuiit ceux qui oiant 
pleins de Ja défiaiice d'eux-mêmes, ont une 
parfiite confiance en Dieu ; enfuite il affermit 
<lans cette perfcdion , rcndniit i'aine toua tes 
jours plus ferme & plus parfaite ; enfin il i'énblii: 
pour toujours dans l.iperfcâion , qui ert un état 
tonfotnmé , qui couuaence fnr ia fin de notre 
vie,& durera cternellenient. Mais d'un avantage 
£ grand qui Airpaffe infiniment toute'; nos cfpi;- 
rance^i la gloire &i riionncur en r.Ji ilh à Dis-ii J'ciii ^ 
comme Ccuqiirt qu'il s'eft acquis fui- nous doit du- 

\.iî.Jli>DU)aià:r'iltn pttldèpmàla ,a me feinbk , par 
Icfiddtferoittvr de Dicir , nuire frère Silvain , qui eji 
un koiÂnit fdck , vnmjiipjiiiant de ptrfhiira dam la 
i)racedans latjuclkvom dmiciaii fermes , vousjirottf- 
tanc que €efl la -orme grâce de Dieu, 

Y. ij. L'Egtife ijuic/len Babi/loiie , es' qiiiçflâae tomme 
Baus, & monjili Jilarc ,uoii3 filumt, 

V, 14. Salae3.vou! laiim la autres par imfaiiabtiiftr: 
Lasrttcefûitiaiecoiim qaiiusm J^fui-Clmfl. 

S.Pierre aîïïire encore ici que cette grâce, ou cet 
cfpritderc)! par leiiucl tons IcsClirffticns doivent 
agir , cilla vérifable ,^racc. La grâce des grâces, 
ô Chrétiens , meï frères , c'efl d'avoir été appel- 
les ringuliercment .\ cet efpvit de foi , qui vous 
doit conduire tant intérieurement qn'extérieure- 
ment : c'cll une grâce Celle-là, quîcft à couvert 
de toutes les rufes de reuncmi. Il peut s'inlinuiîr 
dans tout 1^ refte , & fe txanitlgurer en Ange de 
Inmiere ; ruais il ne peut tronvcr d'entrée dans 
ilnc ninc qui aiaiclic par la foi. O vous d'cutr; 
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lesCîirtiieiis qui êtes alfcz heureux poiiryêtre 
intioduiis , den»:urc'j-t/ fiiniis ; & tetieï-vous plus 
fortunes d'avoir ce IréCor, que fi vous poiïédfez 
tousce dont je monde fait tant de cas. Tous 
ceux qui parricipent à cet elprit, ont entre eux 
une union trés-finguliere,& uneeorrel'pondance 
Œutiielle. 



II. EPITRE DE 

S. PIERRE. 

Jvec &f Explications gf Réflexions qui regar- 
dent la vie intirieiire. 




C H A P I T R E I. 

V t. SimmFiwi, Seiviaur 6? ^pAtre dt J/fhj.CfiriJI 
a ceux qui ontre^u conutie noui le don pre'cicux & Ao- 
norafik de lafirpar U,JnJH„ de notre Dieu ^ Sauveur 
Ji/lii.a,rifl 1 

V. î. Hur & p;te„rf< de le iirac & de h, pai:c.omfoit 
é^cr.ar /a co,,n„jga,^j,DUu ^ deJUus.Cl^ifl 



ftp ire en pariant du dan de fa foi, qui a\{\, „,. 

"scncoïc cette foi qui opère l'intéïieuicr. 
Ma 
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prit tle foi , qui cfl autant vive qtsckciianté eft 
forte ,.& (JU! ne peut fubliller dans une artie f:ni4 
3a,.cli»iité;ruôc i|iic].i gracefepmi, cette bcile 
lumière KCfcint pcu-à-pfi!,& Te perd tout-h-fait, 
liJa cliaricé ne la niliume promptemeiit de foti 
jfeu. CelV ce don pn-dtitx , par Itciiicl nous ton- 
teraplous DifU en cette vie, & qui nous unit 
enfiiià lui. S. Pierre appelle ce don , jimiwx iS 
'hnnerable : ion prix eft inellimalilc : il efl hono- 
rable puiiqu'il nous tire de lu qualité d'efcl;n-e 
pour nous faire enfans de Dieu ; C'efl pîir le 
moyen de l.i foi que nous fommes f.iits enl'aiis 
adoptifs de Dien par Jéfus-Chrift. Or ce don (i 
jjrdcienx n'cftpas accordé à nos mérites : O non. 
Chrétiens, tues frcrcs , vous na pourrez jamais 
rien faire qui vouslepuiffe inÉrlter: mais ayant 
ilé acmiis iiui- Ji'fus-Chrtfi noiti Sauveur , ï] nous eil: 
donuépur lajujlia de Dieu-, qui rend en nons le 
donnant , cette juflice au fang de fou Fils qui l'a 
mérité pour nous. Mais quoique Jëfus-Chnliraic 
itiérltépaur toui, ainl'i que la grâce; il ne le don- 
ne qu'à ceux qui le lui demandent , & qui s'aban- 
donnent h lui fans reftrve , alin qu'il opère en 
eux ce qu'il a mérité pour eux. 

ï. }, ÇoituiKSaiiininriiMffancenous cnrkliit de toute! ks 
grai:ei qui rcnarduit lu vi:^ la piété, en nom fnijànt 
comiokie celui QuitioiiKi uppelléi par fa propre gloire 
^ par fa propre ptrtu. 

Il n'y a quels terBule qui nous puiffe dmna 
la coiinmlT'-na de Dieu & Je Jcfus.CIirill: lotue* 
les anrrcs connoiniitices font îruropeuCes. Tout 
ce qnu uou.^ cioyons coiinoître de Dieu t'îcde Jé- 
fûs-Chrift par la piofonjetir de nos rail'onne* 
tnens, ne fcrt qu'il nous îe cacher davantage ; 
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jj vue de notre raifon s'éblouit de telle forte, que 
J-DU prend ie vrai pour le faux ; comme û (orv 
vovt'it une peifotiiiu s'attacher lortcroent il re- 
garder le Stik'il , afin de pénétrer &: découvrir 
davantage ce qu'il efi en [ui-inémet îoin d'ea: 
découvrir Quelque chofe par un regard opinirt- 
tre, fes yeux s'éblouiffent « s'aveuglent cntin 
de telle forte, qii'rl n'en peut rien découvrir, & 
que s'il veut enfnitc de cela envifagcr d'aalre.sob- 
jets.its neJe peut; on s'il le peut eneore, il les 
voit d'une couleur particulière de laquelle fes 
yeuxoiitétèalieélés : car n'ayant pu voir le corps 
du Soleil, iU- en une été empreints d'une cou- 
leur accidentelle au Soleil, qni fait , que s'ils 
en jugent par l'efpecc qui-ieur en ell reftée, il* 
donnent au Soleil une cooieur rouge , verte , 
jaune., qu'd n'a poiût. Nous eu ufons de mèmtr 
lorfquc nous voulons connoître Dieu par les 
ycu)! de notre raifoo. Mais la foi n'eft pas aiïiflî 
elle croit Dieu tout .ce qu'il cft i& tout ce qu'il' 
peiuêtre, & connoît en !ui tout ce qu'jî faki 
Alors fjirs donner de couleur ni de l.îrmes à cet; 
Ftrù Suprême,, & h ce pouvoir infini, elle fe 
contente du ft'abimercn lui , & d'en relfentirte» 
effets ,, fans vouloir les examiner : c)!e fent que f* 
eliateur vivltiantc & puriiiante va pea»Ji-pCH eon- 
fnmunt en elle toutes Tes impuretés telle faitquc 
c'en lui qui fait tout cela; ce qui lulfi^lt, fans 
pciifei' à la inftnicre dont il le fait. 

Pourluivons cette comp-îraifon du Soleil. 
Dieu nous a donné ce hcl aftre comme pourfi- 
gnrerffs opérations divines dans l'ame par lei; 
opérations qui le Soleil fait dans la terre.- Il com- 
bat prcniieretncnt les o brades qui i'empêclieuc 
OB tiavaillerdansla terre : ces obtliclcs font le 
ttoitJA nH„„i,!e ; il échauffe ce qui eli froid , &; 
AT 3 
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diHipc ce qui cft liumi.de, ou le condcnfe & le 
pcrilie. Mais pour en venir à bout , coinmcnt 
fait-il f II attire à foi les vnpcurs de ia terre ; i^ il 
fembie qu'en les attirant, il s'en veuille obf- 
çnrcir lui-même. Dieu fait ainlii il attire a lui 
jJOtre une, pour ainli parler, coimnc une va. 
peui : il il-mble ;ilors qu'il s'obfourcit lui-même 
par cet attrait, lame le découvrant muin^ ]. 
ceptiblemcnt .-IVlats que fait-il "? C'cft r|u'i| Il-j.. 
re pcu-à-peu , ainli que le Soleil, ce qu'il y a lic 
grollicr , d'impur , de matériel , de tcrreflre, 
& féparajîicela , ou le conrummaiit dans la tlia- 
leur ptirlliante , il purifie, raréfie S clarilic l« 
relie, cniortc que ce refte prend l'iraprellion & 
laclialetir qu'il lui plait de lui donner, La terre, 
d'un autre côté étant ainli lëparéc des qualités 
eppofées au Soleil , il travaille alors en elle, & 
fait dans fes entrailles les plus grandes richeffes : 
il prend plaifir à s'exprimer lui-même en l'or: 
c'ell alors que la connoilTance efi: donnée de la 
vertu & puiHantre du Soleil plus tjiie par tous 
les regards & les raifonnemens. Dieu par le 
moyen de ta foi eu ufe de même. Cette foi obf- 
eurcit l'ame d',')bord,& la couvre de noa'^es : 
oiai.s comine le Sûlcd n'a jamai"; plus de force 
daus la région rupcrieijrc que lorlque qijelqiic 
nuage fembie le couvrir à nos yeusj aiilli Dieti 
nopére jamitis plus fortement dans la iuprêine 
portion de notre efprit que lorfqu'll nous paroît 
plus caché il nous-raêincs. Dieu dans ce tenis par 
le moyen & k la faveur de la foi purilie l'ame 
peu-à-peu de Tes impuretés ; fait la réparation de 
ce (jui eft bon & quiellJekî, d'avec ce qui cft 
EH'langé de terrclire i & cette ptrrificationrefc- 
loit cout-îi-coup, on du moitis bien [irouiptcrnent, 
filcfujttétoit adeifort pour le porter, ou s'il 
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■j'ônvovojt point de nou^'elles vapWrs , Se ne 
irettoit point de nou\canx obltaclcs, qu'il fatii: 
néceiliiirefficnt vaiàcre avant que de travailler 
fur Trauvre. Si UotiS fouîmes affez malbenrctix 
pour mettre toute notre vie des oblbcîes , toute 
notre vie fe palTera à les combjt'.tre, fans que nous 
foyons j.'.œais .puriliés : mais Cl nous n&us aban- 
donnans k Dieu fans referve, le laiManr faire eti 
nous & de nous ce qu'il lui plait, cet abandon 
ne fe fait (îtic par la foi & une graatic foi fait uii 
grand abandon, Dieu non-l'euloraent ôte alws 
% proiMprcmcutcesobdacles parfaclialeur vivi- 
iioutc !k par ù vertu puilfante & ellîcace; mais 
^e pliis il purifie ce qu'il y a d'iirtpur & de mè- 
fiin,^^, il enrichit cette ame, & lui imprime fes 
•propres caraélercs. Voilà eu peu l'économie 
de la grâce. 

Or celui en qui les carafleres de la DiviMté 
font imprimés par un effet du pouvoir divin , n'a- 
t^l pas & plusdeconnoiCr;:ncé5,& ttne connoif- 
fance plus iblide & pkis véritable , que celle 
qu'il peut acquérir par fou raifoniicmeiu* Coi>- 
«luons que le raifonuemen't éblonit & aveugle 
'fur ce que l'on veut connoîtrc de Dieu , St qu'un 
'plus long raifomiemcJTE caufe un plus{;;r:\nd aveu- 
glement ; ai! lieu que la foi nou.>; donnant l'ex- 
périence & la porrellioii de Dieu, nous faifant 
éprouver les effets de fa grandeur , de fon pou- 
voir &dera bonté, nous donne laconnoiR'ance 
la pliis folide que l'on puiffc avoir en cette vie. 
pieu efl cra en cette vie, i&riî ell vu dans l'autre; 
,'&■ parce que dans l'autre vie la vue fera fans 
.ilèlange de raifonncraent , &pnr une trcs-Ompic 
|nWlligeiicc&uneappli''ation de Dieu mÈine ait 
ftj« tnii le verra dans fa projjrc liuuierc & par 
f» propre lumière; de même en cette vie, 

M 4 
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) on ne peut point connoître Dion p;ir la vue 
mnltipiice de la raifon , mais par la foi , qui unif- 
fanrl'nme à Dieu ti.iiis la limplicitt &iinltc né- 
ceffnirc pour h conformité qm' tfoit opérer î'ii- 
niou, Dieu s'appiitjuc slorssu fujei; auquel il fc 
veut faire counoitre. 

La Foi donc Icfait coniioître à l'aine par la 
poffcliioii dec-emé!iie objet; & tnaveughinl les 
yeuxHc la niifon , elle mec l'aine dans la vciité. 
G'eR alors qu'elle (k) voii. la kimierc ilaiit la lumk- 
re mime ^ mais û\me vue & connoiflimce if'expé- 
riciKc & non de clarté & de Ininicre; de forte 
que l'anic mife par l'cxjiériente de fou union 
en vérité, a la coniioitlaiice de Dieu In plus 
parfaite qui fe piiine av'oiren cette vie, &qu'à 
1^ leferve de le voir clairement, il ne fe peut 
rien de plus , cependant , chacun felou Ton degré ; 
enftirtequ'il lembJe à tcttc aine qu'elle n'aplus 
de foi , tantJes vérités en font venues .î la par- 
faite expérience : il lui paroit qu'elle n'a plus d'ef- 
péranee, tant f:i poifciïjon ell vciitable& réelle, 
comme celle (runc Itpoiil'e qui tieudroit entre 
fus bras dansiiiic nuit lort ohfcurc fon Hpoiix, 
qu'elle. n'aiiroit point vi'i auparavant : elle ne 
pouiToit ccpendaiji: douter que ce ne fut lui, 
Jes bonté* qu'il lui témoigne A les ga^™ de fon 
amour lui en donnaut li'affez Foi tes marques. 
Cette anie pcrdiilprs. ce feinble , toute foi 
& toute dpéraacc dans Ja pofTelIioii de celui 
qu'eiie aime ; cependant il ne hnife pas de kii 
rcflerune foi & une efpérance: La foi , parce 
que ne le voyant pas , quoiqu'elle le pofTéde, el- 
le croit que c'efl lui, elle le croit, dis.ie,& elle 
u'-ii peut douter ; elle efpereaufli , que , lorfque 

(s) ff. js.ï. 10. 
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le Jourrera venu» elle Verra celui qu'elle airac,: 
qu'elle po(îéde,qui lui fait tant fie biens , & qw 
juj donne de li fortes preuves de Ton amour. .Iiir- 
qu'â-ce que Je jour vienne , on peut dire qu'elle 
croit & qu'elle tfperc , bien qn elle jouiffe. I! en 
e(V (Je m'^roïflr- lame qui pofféde fon Dieu par 
jVninu efrcniiellf. Klle cft dans !a jomllance 
de foji objet , qui leinblc terminer dans une cha- 
rité parfaite toute fui & toute efpéiaiiLe ; cepen- 
dant elle croit encore , parce qu'elle ne voit pas 
' dflifeoieiit ; & elle cfpcre anlll <lc le voir ; mais le 
jrjwr Étprnel de la gloire ne fe levé pasplut(>t par 
une mort qui fe peut lïieiiappeller une véritable 
vie', qu'elle voit d'abord celui qu'elle pofiFé- 
doit : car l'ainc arrivée :i l'union effentselle, n'a 
plus on que irès-peii de purgatoire à fuuffrir; 
parce que ce n'efl pas le ciel qui e^igc la pureté 
de l'arae , mais le Dieu do ciel , félon ce qui cft 
dit , que [a] la ricrv nt Jhnh puj puti en fa pré- 
ftoce. L'nme arrivée à runion effentielle & im- 
médiate n'a plus de pnrj'atoirc à pafTer ; car il 
edà ft.'ppoferqu'clli" a palle rous les purgatoires 
qui ne fotii que pour ôter lus obllacles ^ les en- 
tre deux qui empêchent cptte union. 11 n'en cil 
pas de iiH-rne des autres unions médiates , 
quelque fuhlimes qu'elles paroilTcnt, &: quoi- 
{{u'clle.s éclatent infiniment davantage que l'u- 
nion dont je parle: elles ne requièrent qu'une 
pureté commnnc 1 parce que ce font des écou- 
Icineus de jrracc & de.s dons de la Divinité 
dans les puifTaiices, qui ne demandent qu'une 
purification fnpcrficielle , & plus grolHere r muis 
cetteunion immédiate vciit.unc cniicre & parfai- 
te. dcrapproprlaiiou, qui ftippofe une purification 

ïa) Job i(.». iç. 
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entière. C'eft pDiirqim! il n'y a plu.-: pour cette 
ame (jiic l,i vilion béatifiqiic, où elle verr.i ce 
<|u*cllc polTe(k , & le poHeJer;i ci'iinc manière 
tien plus p.irfai[C, & fans pouvoir janjni.5 plus 
le perdre. 

Tous ces avantages né nous font cônimum- 
qués qtte;iiif !a purjjhna & la glutt rfc Jéftis-Clirill , 
(]ni nous les il racrités, & noiisksa fait obtenir. 

V. 4. Pur kqiid il nous a donnf les chifci très-grantlc! ^ 
trcjpi c'ciciîfa ({ii^il tiv^it promifcs , pour vùiiï rtndic 
pûrtiùpans Je la nûfiire diîjinc ^ pourvu c^ue vousj'ut/icz 
/a LOft ujitiaii ^ coricupif:ctta: du monde. 

Si ntius fommcs appelles à dejT grandes cliofis 
comme il cft trùs-clau', il ne faut pas croire , que 
celui qui non.'; Hoîitie la (in , maiîquc rfe nous 
donner les moyens convenables de jouir & de 
jjoiïéder cette même tin. C'cft poiu'qiioi S.Pier- 
re nous affurc que non -reniement .lélu.^-Chrill 
nous a mérité une union Ti étroite, mais de plus 
qu'il nouî a dann^ iiscluijis 1 ris-grandes ^ préçicu- 
Jes f /juif nous nvtHt prçinjifcs,' Il nous donne tous 
les moyens nécuOTaircs pour arriver à notre tin. 
Cette lin u'ell atrtre <\vi\:de imriidper à la uamrcdi- 
îïiiw. Cette parucipatioii cCt rendue parfaite par 
l'union îtnméJiacc , où Dieu non content de 
nous unira lui d'une mauicre trè-s-étroite, nous 
changes transforme en Uii: ce qui eft notre dei- 
iiifrc fin, & Icntiere participation de 1,! nature 
divine. La comparaifon d'un pain qui fera tou- 
cjhtipar un Roi , incpai'oit aflez propre : .s'il n'en 
eft que touche, il n'efl pas dans fa fin; il faut 
que ce Roi leniange^& parla digeftion le chan- 
ge en fa nature. 11 eu eil de même de notre 
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OoneiDie" nous touche ; & cefl la première 
union : ccjfnite il noas abforbe en lui ; & c'ell 
l'oî-ion tflfnticile, & im médiate : puis il nous 
change en lui-même ; c'ell la translormation & 
Ja pnriaitc participation de la Divinité. 

Or LVeu nous donne tous les moyens nccef- 
Lii'ii pour par^■e-nir .'1 notre iin, en nous faifant 
croître iit fruclilicr ainli que le bied. Hnfuire de 
cela il 110U.S moiffonne pour lui ; puis il nous 
broyé fous la meule dc-s aHlidions , ii d'un grain 
grûifiet nous rend une très- pure farine : après 
cela , it firable fulîr cette farine fj pure pour eu 
faire une p.îtc groîîiere. Toutes ces opérations 
s'éprouventdanfil'ame. Dieu ne fait cette pâte de 
la. forte que pour la puiilier ru Ton fourneau S. 
l* cuire au feu de fa charité: elle n'eft pas phi- 
tôtcuitedc la forte qu'il la inangc, pour ainll 
dire.; puis il la digère & la fait palier en loi^ O 
mcrveillcide la grâce, tjue vous êtes admirables ! 
tJpcameà qui la lumière en eA donnée, les trou- 
ve exprimées d'uuii manière clianuautc diuis les 
Chofesles plus naturelles ; elle voit qu'il n'y arien 
de fi fjinple dans (a namrc qui n'exprime k l'a- 
iBe la conduite que Dieu a tenue & tient cticore 
fur elle :clle Ja, voit peinte dans les fleurs, tni- 
priméc clans les plantes , rcpréfentée dans Icjî 
animaux, enfin en toutes chofes, a oar toutes 
çhofes. 

Tout ce que Dieu demande de nous pour nous 
accorder un fi grantî bien , c'efi que nous .,%ioiu 
M concn/j^/ccniv t/u monde îs' /a carrtipihii du péché, 
-liviton.ïce mal, qu'il nous «d facile d'éviter avec 
W.gracc , & il nous fera communiqué des biens 
iiieftimablq?. 
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V. j. Emptmjtî donc ootrtfoin pour njoùtcr à la foi , 

la vertu; à la vertu, lajlima; 
y, 6. rf/ii/awicr, PabJUaanie ; à FabJUnenu , hpatiencei 

à la patitncc -, lapn'téj 
ï, 7- /l la p!ét/^ lamaiir envers oo! fferei i à l'amour 

envers vos frçr Ci, la chatiif. 
M.Z.Varjica vertus fi Irounenc en iicius, clki feront 

que la cwinoiff.mce nue vnus aw 2 ffc notre Seignair 

J/fùs-Clirifi -, nrjiro point flcrile & infriiâurnrc -' 
^ j. Wu lieu que celui à i/m rlki maiiqmtit , rjlnveiiqk j 

il tente & fonde le dicrnin , &f ne fifouviint pu,! ,ju'il 

a Ai'purifii defa péclufs. 

L'ordre que S. Pierre mec dnns l'.icquifitjon 
des vert.Lis cil admirable. Ces vertus ont uiieii- 
cbaîncmeiit fi fort les unes avec lesaiitrcs, qu'il 
n'en peut manquer aiieune d'elles (ans détruire 
peu-à-peu toutes les autres. Après iju'il a fait voiv 
comme celui qui nous a ^ppellé.s i mit Ti no- 
ble îii! , nous a doiu)é tes inoyen.'i iiécelF^ires 
poar y parvenir , & cju'jl nous a appris qu'il n'y 
a-qu'une clioi'c à faire pour nous, qui ell, d'évi- 
ter la corruption du Oecle, il fait un tiéiiombre- 
ment des vertu.! qui s'nctjiiierent en quittaiTl la 
conuptioii du monde ; p^rce qucceltii qui fe 
détourne du mai , s'eiignge inrcnfibk-me.it dani 
le bien; de même que celui qui quitte le bien , 
tombe inr.ulliblemcnt dans le rfi,-!l ; mais&l'un & 
l'autre vient par degrés: comme îhomme ue 
vient pn^ cout-à-coup d.niis une niiilice completcc; 
aiilîin',irrive-t-il pas en un inftant.i (tnc perfection 
eonfommée. Il y a des degrés pour ncquerir leii 
vertus. Ce fcroit peu que d'avoir une foi morte , 
fans œuvres & fans charité. Il faut aiohter <( !a fui 
q^ui nous rend Cbrétiens & enfans de Dieu , à 
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cette loi que """* avoiii icaïc au baptême , il 
ftuf y aiouter,dis-jC, la pi f.! iqtn de toutcslcstirr/w. 
Iln'tfl'p'i'P^''^'-'" cet endroit de la loi qui opé- 
le rtutéricgi ; car cette foi eft la couronne & la 
perfeâion de tontes les vertus. ; c'cil cette foi ,' 
fruit du S. Efjirit, qui n'cft jaiiiais fans la cbari- 
tc , qui cli différente de la loi vertu Théologale , 
ou vulgaire, qui peut-être & fe trouve fouvent 
fans la charité; au lieu que cette foi, don dt 
Dieu qui opère l'intérieur , ell aeconipagnée des 
vertu,'!, quoique ces vertus ue faicnt pus toujours 
contnies de I •Ame. 

La foi dont parle S. Pierre , qui tloit être ac- 
eorapagiiéc S foutcnue des vertus , eft celle du 
baptême. Celui qui étant baptifé veut vivre e!i 
Chrétien, ouïe pénitent qui étant converti veut 
Vivre dans les eng,agemt'ns de fon baptême , doit 
ojatutt leavifimâinjoi- C'efl peu de croire, fj les 
(Euvrts l'ont GOiitraire.ii à la toi que l'en profeETe. 
S. Pierre' veut eucore , que l'ouioigDe/fl/Limœri 
la vertu. Cda eR. trcs-iséceU'aife pour les Frêr 
très: L'ignorance de ce que l'on doit croire OU 
faire entraine raciletnetit dans l'erreur. // lafdence 
n faut jonidre l'a/iJUncnce : lu privation de tous 
les plailirs s'appelle abllineiite, & rabflinence 
ite conflUe pas l'cidemeiit à fe priver de certaines 
viandes : rabflineuce la plus nécelTaire aux fa- 
vans , c'efl celle de la vaine ciuioi'ité , qui eft la 
liicrre dachopcment , STécueil di; tous les fa- 
■vans : car voulant éciaiicir des chnfes qui lés 
paffcnt, au lieu de s'en tenir à la foi, ils palTenc 
d'stoc erreur dans utie autre. 11 faut que l'abi- 
Unence foit fnutenue de la patience. Mon Dieu, 
qucceconfeil eft néccCl'airc ! Il y 3 des perfonnes 
quieiiHées & échaitffécs d'une forte abninencc, 
croietït qu'il 1cm- eft permis d'exercer leur biiei 
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St de fuire foiuir à Lout k- monJc les cJfVts d'une 
inéclKuite IniiiicLir, ciufiT p.ir un fiinij.nlIuiTK;. Il 
Vauclroit mieux moins d'aliflliicncc , ,& plus de 
douceur d'effuT'c, Tels ruppartcnt un jeune de 
trois joui-s, qui ne fauroîciic fouËrir une parole 
piquante. IVlisis atin que i'on ne craie pas Ç|ne la 
patience que St. Piarre demande foie une pa- 
tience de t'hilofoplic , & un flegme de Stoïciens , 
il ajoute, qui! fatit que ^a/»t(,'tf'ibic jointe à/apa- 
tience, 

]\lal.5Comme il y a qu.intitéde perfonnes qui 
cachent fous une app.irerite de piété envers Dies» 
une hnine envenimée contre !e prochain , &qui 
faifant à Dieu le facrilice d'une dévotion fcnli- 
l)!c& toute nnturellc, voudrgient de tout leur 
cœur fjcrifier leurfrerc à leur l'engeance , S. Pier- 
re veut que l'wnoKr dupûàuiin foit uni à lapièé , 
fans quoi , il n'y a point de piétévcritable ; & 
comme, félon S. Paul, toutes les vertus ne fout 
rien fans la charité , il faut Joindre :i toutes ludm- 
Tilif , qui eft l'ame, la vie,& la couronne des 
antres vertus. 

Lorfque ces vcrrutfc trouvent en iincame, cUes 
font voir que l'on ne s'attache p.is à la feule 
fpéciiIati.oa,mai.ià une foliile pratique ; & que 
la cumioiffançc ik Jilfm-Clmji ncji pas Jltrik & in/>;/t- 
tUHt/'c j mais qu'elle produit le véritable efl'et 
qu'elle doit produire, qui ert l'amour: car cosi- 
noitre Jéfirs-Chrift Tans l'aimer, c'eft fe rendre 
phis criminel. On ne peut pa^ l'aimer fans tra- 
vailler de toute* fe.s forces à hii plaire parl'accom- 
plifTement de toutes fesvolontés, 

Cdui à qui ces vmus manquent , cjiavtvglt, quoi- 
q<i'tl fe crnie bien échtiré; & il ,„- ptut mudxn 
quâ lotmn dans une \'Oie qu'il s'eft rendue loujour.s 
plus obrcure à force de la vouloir échirtir ; A 
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devient ,'1 la fin dar.s iin cloigaerncnt fi pro- 
digieux de la véritiï , qu'il tombe dans (es trimes 
Jcs plus cnotme5&. les plus honteux fans/if/uu- 
isenir ,pt'<la éicUmidffi:^ pKhà dans les eaux du 
fcaptimc, dégénérant aluft delà qualité de Chré- 
tien. 
T. 10. Mai] vous , m» frerts , oijri. grand Join itpffiircr 

vnircuocalian S' wr ckïlicnpùr leslmiiia œuvrti: 

i-jif Jl vous k fmies , nom ne pkhctnjamah ; 
ï. 1 1 . 4Ï par a nioi/cnme parte fjmdeirfi vom fera oitiicr. 

tt pwr tnirer lianrk lici/aioi:etternel de naire SeJ^ticur 

feî Saimmr JiJltS'ChtiJh 

11 y a deiî Chrétiens qui mettent la confiance 
de Iru) Citut dans le fcul nom qu'ils portent, & qui 
fe perfuailcnt que , piircc qu'ils ontls foi commu- 
ne de l'Hjilircun ce qui regarde les dogmes , ils 
peuvent fe licencier en toutes fortes de crimes, 
& contrevenir par leurs teuvres a la foi qu'ils 
profelfent de bouche. C'etl à ces fortes de perfon- 
nes qoe p.irle S. Pierre. On n'eft pasfaint pour 
être baptifé, li l'on refait pas ce à quoi le baptê- 
me nous engajic. Il faut donc i^4ri:riwtri;j!Duj/;on 
par nue \'ic conforme à la foi qiie nou.s profelfons. 
lis que penferoit-on d'un iiominc qui fe diroic 
ferviteur d'un Roi , h qui cependant porteroit 
Ji hvrée de [on ennemi & fc ferviroit des 
srwie» de cet ennemi pour combattre le Roi '? 
^!K'ai4roit-on pas raifon de lui dire, cofnme S. 
Jaques, montrez votre foi par vo.'î œuvres; & 
faites voir par \'os actions h vérité de vos paroles? 

Celui qui joint/cnîii»frjàlafoi&à la charité, 
m/ii'chepnini ; parce qu'd fait tout ce que Dieu 
veutdetui:& Jérus-Chrift, C|ui a dit que {«) 
. t « ) Mstth. 7. V. it. 
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aM qui tl'ii oii : Seigneur , Sfigntur , ;i 'cMninil pas iliins 
IcroyauiM du detix , in'ùs ce/iditui ferait, la m'ianu' de 
fan Pcrc, ouvre tint porte Jjmmtiti pour «lui fjui 
Jafail, afin iju'il cnircdani Itriynumc cicmeldcm- 
tri: Stij^nfui. futile eft ctcte porte fpacîeûft:'? c eft 
Jcfiis-Clirift lui-même, qui le renfila voie & le 
Contlucteiir lie cehri qni snaithe île cette forte. Et 
oOtk's ton<luit-il ? dans U royaume Je plus intë- 
lîeur, Cel;i mjrquL- que nul ne fera introiluit dans 
le Clerc cellier , d.1iis le royaume de l'Kpoux , 
HUÛ n'ait ailpaiiivanl tàclii.' de toutes Tes forces 
de |)r;itiqucr les vertus; & s'il n'a point triiviiil- 
16 ;i les acquérir & à [es pratiquer lung-tems & 
(jti'il fe diicintérieiir,ic dis quec'clluu intérieur 
feint, & non un véritable intérieur. 

V. t2. Cqfi ppurquaijc ne cfffti ai p'jlnl de vous avenir de 

c« cJmfes , ijitûiipie ia m'ritè irotn en faii d^a connue, 
\\ lî. Car il irxe fcmidxjiiftc penrîanl quçje fuis encore 

dans la terii e de ce corpt, queje vous rcoeilli: par mes 

averti^d'enieni ,- 
V. 1 4. ttartt effuri, rjitt jt daii bierUàt Jhitir de celte 

tenu , nfiffiqatniitre Helffacur JffufC/tfffl me ta. fait 

tonnoUre. 
vj iç. MttisJ'nisraif'nn qu^np/h ma mmivmis pmjjks 

voui fouitenir jau-aent de cei c/jq/a. 

Connme S. Pierre connoilloit que c'étoit le 
point [wincipal de i;i vie cliréricnne que ti'ailiti" 
les œuvres avec l« foi.enforte que nos œuvres 
110 nous ietvcnt point d'appui , diminuant notre 
trouliance; ni que ia grandeur de notre eonlian- 
ce ne iiouscaiife pas un* fauile jucromption qui 
faCk- négliger les bonnes œuvres ; c'ell ce qui l'ait 
que ce grand S.nut lénioigne tant de délit <]uc 
fes brebis, dont il eLoit le Piilleur général , 

étant 
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étant Faftcur des Fadeurs mêmes, fiinfent parfai- 
tement inftruites de ces vérités. P.Tu te de pou- 
voir par une grâce toute particulière accorder 
ces deux ciiofes, on commet une inlinité de 
fautes ; ce qui Citufc tant de dépouillemeus : & 
les miferes qui arrivent aux âmes durant toute 
la voie intérieure , ne font caiifées que par l'igno- 
rance de cts principes. C'eli aufli ce qui a fait 
dire à S. Paul , qu'il faiioit (a) ufir du monde corn- 
me n'en nfant point , agir comme n'agi (Tant point. 
Il va des perfonnes encore commeiitantes qui 
abufant de la foi , & de la coniiaiice qu'on doit 
avoir en Dieu, ne vetdent point travailler ir alTu- 
rcrleurfidut par les bonnes œuvres : cette foi n'eft 

Eus bonne, & donne une faulTe préforaption. 
►'autres au contraire , mettent toute la confian- 
ce de leur falut dans les isuvres qu'ils font. Se 
C6la avec tant d'attache, que s'ils nia,n-quoicnC 
a quelques-unes de leurs pratiques , ils doute- 
roieut du leur falut; comme fi Dieu n'avoitpas 
le pouvoir de iesTauver faii« ces chofes, Cefî ce 
qui fait que Dieu les met l'ouvent dans l'inipuif- 
Cince de les faire, pour leur f;iire perdre 1 appui 
exceflîf qu'ds -ivoient en ces cliofes, & pour les 
faire entrer dans une véritiible confiance en Dieu, 
& déiiance de tout ce qu'iis font. Toutes nos 
œuvres font ("i pleines d'aitioor-propre , qu'in les 
peut appclier des œuvres combuftibles, qui ne 
feront de mife qu'après tie terribles purgatoires. 
C'cft ce qui a fait dire au Frnpliêtc, voyant 
dans le monde fi peu de pureté de vertu, (Ajil 
n'y eîr (i j^ùint qui fnjfe te bien : it ny en a pas tin 
feuli parce que le Propiiete ne regarde pas com- 

(a) x.Cat. 7. 1. 31. (fc) Pr. I). V. J. 

Tome XlX. îfouv. Tcjl. N 
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roe bien les fsovrcs propriétaires. S. i^ai'l " a-'-" 
pasdicauffi la même chofe, [a] Tom ditrûimt kiir 
iniltit? Il ne fc trouve prefqLre perfonne qui ne 
mette toute la confiance de fon fiilnt e!i cer- 
taines eeuvres qni font fi gâtées & corrompues 
par l'amour-proprc qu'elles ont peu On poJnt 
<lc valeur devant Dieu. Ce n'eft pas une telle 
aâion ,qui paroît bonne enelle-niêtni», quifiinc- 
tifie : fi cela ttoît, combien tes œuvres pleines 
d'oftencation faites par les PhariAens & les liy- 
pOQrites les auroient-elles fanftiliés? 

Les œuvres qui fanflitient font la bonnes ttii- 
wes. Qiicllcs font ces bonnes reuvrcs? Ce font 
ioutL-<i les actions faite! purement pour l'amour 
de Dieu , & ijni ont Dieu pour objet & pour 
fin. De là on peut voir que l'aiflion h pins in- 
différente faite par ce principe, eft meilleure 
cpi^une aclion qui paroît meilleure en dle-mè- 
me, mais qui n'a que l'oftentation on le propre 
intérêt pour iiti : de forte qu'il eft aifé de tirer 
de !à en faveur de l'intérieur une conféqueucc 
«jui faPTe voir à tout le monde , que c'eft une 
jiécclïité indirpenfablc de devenir intérieur; afin 
que le principe de toutes nos adionsétantfanc- 
tiJié, toutes nosailionsfTient pures; no lieu que 
iile cœur efVgûté, quelque bonnes que paroilfent 
les aclions du déliors, elles font vicieufes dans 
]e fond, & ne peuvent être admifes. l-'erfonnis 
île doit donc être mi'duré ii l'éclat cKtt-rieur d'une 
aflion, mais au principe plus ou moins parfait 
qui le fait opérer. Si cela n'étolt, l'on poiirroit 
dire qu'il y a des Payens qui ont fait des œu- 
vres plus héroïques que les Chrétiens. Mais com- 
fflc on pourroit obieitcr là defTus , qu'ils ue coti- 
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C H â p. li V. la-if. 19Ç 

tipilToientpas Dieu, il faut fe fcrvir d'exemples 
<jUi convienucnt mieux. Qui doute touchant la 
Sç^. Vierge & S. Joleph , à qui Ton ne voyoït 
faire aucune artion e.xtraordinaire au-déhors , 
qui roenoient une fie cachée & trè.s-commune, 
qui oe s'employoicinqn'à travailler de leurs mains 
pour gagner leur vie, qui douce, dis-jo, que ces 
allions fi fimples & onlinaites de ces latntes âmes, 
ne fuirent iiiliiviment meilleures, que toutes les 
grandes œuvres cxténemcs, comme les (eùnes, 
les aiiinôncs, Aies pi;ie,res des Pharihens? Ce 
<jui fait voir que rœu\'re n'emprunte pas fa va- 
leur de ce iju il y a d'exicricurement grand j 
mais de la charité foncière qui l'anime , fuîvant 
ces paroles de S. Paul. [:i) Quand je linnruis mon., 
cbrps aux jlamma , quaiiiS Je doimerois tum mon bim 
a'iK jtaimrti , &c./.7f n\d la charia , je m Jhh rkn , 
parlant de ce principe vivifiant qui donne le 
prix & Sa valeur Ix toutes ehofes. Cependant 
S. Fiitil paiie ici des plus grandes ceu\'res qui. 
fe puiirent faire : ce qui nous apprend , qu'oiî 
il y a plus d'amour & de charité, c'efi: où les 
œuvres font plus excelL-nies. C.ir quoi qo'il fttifi. 
le pour rendre une œuvre méritoire d'avoir une 
etmcelle de ce fcn facré , & tf être rimplemeni: 
en grâce; néanmoins où il y a plus de rharité 
&rla<nour, c'efl où l'iclion a plus de va!cu'& 
de mente. Or il ne peut y avoir une chanté hieii 
envnente si] „y a un intérieur profond. 
. La parfaite CHiaiTi dépend donc de î'inté- 
•■JE"r,^ & L'iniBRtEUR de la cksricé ; & celui 
gui nayniit point d'intérieur fe pcrfuade que 
1" actions foiit faites avec une grande charité 
« ihepl-eud beaucoup. Elles font faites «u chj. 

(a) l, Cur. ,j, V. ;, 
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rite , je l'avoue , étant feife» en grace ; mais pom- 
l'émiiiiînce & la force de In charité, elles ne peu- 
veut venir que d'une fone union à Dieu, qui 
ne s'ojïcre que dans l'intérieur. 

V, iS. l'une' itiic ci: n'sfi point en fii'want des faWtsingé- 
meijfenicnt Imiïntt'cT que nous -oain auons f<iic connoU 
tre la puijjance ï^ ruvàienietjt de tioîrs Seigneur Jèjus- 
CttriJ' '• tJiOii Ceji après tjtic nous avons vu nous-mêmes 
Jii grandeur eic nos propres ijeux, 

y. 17, Car le rjlju' H rc;ut de Jbii Père r honneur^ la gloî' 
re, cette voix, fortit d'une nuée admitableiMM luniintu. 
je : Cebd-à t]> mon fils tris^ditr , en qidjc uie plais 
usiigiientair ; c'couteî'lcs 

T. 18. Ëcnuui cttundimes Daus.mêrnts Cette isoix gui ve- 
nait du cict , lorfyue nous àions avec le Seigneur fur 
iafaUite nœntagne. 

Ce font ià ki! vcrités fonilannentaJcs de notre 
Religion , qui nous aimouCL-iit ie jiounoir de Jefus- 
ChrïJI Se l'es divine.s opér.itions dans lésâmes, 
ainQ naefiu avènement dans les cœurs :& toute- 
fois, prefciue tons ceux qui n'ont pas épiouvc 
un A Sîrand bien , regardent cela tomme des 
rêveries formées dans des têtes vides , & ne peu- 
vent fe pcrluadcr d'une vérité que !cur orgueil 
les ernpéehe d'éprouver; en même tems qu'il 
Jeur perfuade qu'ils connoitfent toutes chofes : 
Cependant S. Pierre rend témoignage lui-même 
de ce qu'il a entendu, que Jcfns-Chrîft eftic Fi7i 
très-clier en qid Dieu prend toules Jes tomplaifances , 
& qu'il n'en pent prendre qu'en lui. S.outn-lc, 
ajatite-t-il ; car comme il eft ma parole, & l'ex- 
prefiion de tout moi-nrème, vous ne pouvez. 
me polTédcr que par lui & en l'écoutant : tic 
mêine que je m'exprime tout entier en mon 
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Vetbe , de même aulïi je m'explique cnticra- 
nient par mon Verbe. Hcoute«-lc donc. Ecou- 
ïER ce fiis bien aimé, elt ce qui forme l'inté- 
rieur : ctr de même que fon Père le produit <& 
le parie d'un fculacle , s'il eft permis de s'expri- 
mer de cette forte ; & que cette prodnclion oa 
parole ell l'exprcffion de tout lui-même; aiiUt 
lorl'quc ce divin Verbe parle en nous, il s'y ex- 
prime Se pour ainQ dire, s'y reproduit, par fa 
parole. C'efl ce i:[(i! fait cju'JI s'clt fcrvi de la pa- 
role pour fe produire dans l'Jîucfiariftie , pottr 
«jiarqucr, que c'eft le fcnl moyen qu'il ait cboilî 
pour fe communiquer. AullJ Dieu ayant tonc 
îait par fon \'crbe dans la création du monde, 
il cli dit , qu'il a parlé , & que tout a été fait. Dès 
qu'd parle & qu'an l'écoute, tout cft fait. 

Mais, d!ra.-t-on , fi. cela cil ainfi , poiivtîsioî 
tout ce qu'il dit en nous, n'eft-il pas faitd'abord; 
Se d'où, vientqne dès fa première parole nous ne 
fommcs pas tous parfaits, comme l'ont été le 
ciel, la terre , les plantes , Jcs animaux ? La nti- 
ton de cela , Clirétien , mon frère , eft que Dieu 
alors paria fur le néant, qui ne lui faifoit point 
de rélifbncc : le néant i:e ponvoit ni rcfufer ni 
accepter ta parole ; mais le Clirétien, qui eft 
libre, rcfufc d'écouter, & ne fe rend pas d'abord 
à cette parole adorable : ce qui fait que fon ceu- 
vrc eft li iongue .à faire. Donncz-rooi une ame 
parfaitement anéantie, & eu. un moment elle; 
(erii parfaite ; p:irce qu'elle fera en même tems 
route rcmjjjie de Dieu même. Les opérations; 
que Dieu fait dans l'anie , qui font fi longues, 
fi dures, û ennuieufcs, & Il infupportables à 1.x 
"^'^''^i ne font (pie pour réduire l'homme dans 
OBÉtat d'anéautifremcnt, cnforte qu'il ulevienne 
eoomu; uns ^^^^^ capacité de recevoir , fans 

N 3 
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faire nulle tdfiftancc. L'homme n'efl p;is plutôt 
arrivé ii cet ancanùdement parfaU , iju'il ;i en lui 
la pléisitude de lu Divinité, & qu'il ciiirc par 
couféqucni (i.ins letnc d'une véritnbl!! perFec- 
tioa, jt'fus-Ciirift a été parfaitement anéaiiU, 
mais d'oi! anéaiitifrcment inescplicabie Se inimita- 
ble : c'iid pourquoi il a ccp uni liypoftntlque- 
ineiiÉ au Verbe. Marie, après Jclus,aété par- 
faitement anéiinilc, plus qu'iuiciuic cté;ititre ne 
le fera jamais ; aufli ttit-ellc , que dans l'Incarna- 
tion du Verbe en elle Dieu regarda fon oéant: 
& il n'eut pas plutôt Fegarrici fon néant , que ce 
regard fit incarnir Jéfui-Chnft en elle , étant 
a]oti dans la confoitsmatioi) du néant, qui fai- 
foit ]a plénitude de toute grâce , comme i'Aiige 
le lui dit. 

t; 19. iffirâ n0m aooni ta patole des ProphiUs , tjui tjt 
phtséiûbîie^ â laquelle ■oom fiiltes bkn de voui atta- 
chi'r , éram comme une Iatn[K (jni e'chire dans im lieu 
obfcuf, jufqu\i ce que le Jour paroijfc , & ijur i'itoite 
du maiîii s''cliv£ tlûni vos aettn. 
ï. M. t'ai- voui uuea uiipiis avant touics c/iojis gui nul- 
le prapliéiie de l'Ecriture ne s'entend fclon timerprcLa- 
tion paniculkre ^ 
V. il. l'uifim SX n'a pas été par la volonté des licmmei 
iji/au unis jftiffé '1 prepfiHt! a été apportée \ mail 
que fa été per fitifiiiretiondu S. ffprit que ksfainli 
/:ûnmi!s de Dieu ont parti. 

S. Pierre fait voir iei ecHnise il cfl bon de s'cl- 
toclitr aux prapliêiies , & aux paroles de fancien 
Teftatnent & des Prophètes. Il dit admirablc- 
jtscnt bieo , qu'elles font commt une tampe ijui kl'ji- 
■yc pendant /a /une : mais Jêfus-Chiirt , k knnicru 
étornclie, si'ell ps> plutôt levé, que cette laïu- 
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jje n'a plus de lumière. Les paroles des faints 
fropliêles S: tout ce que contieni l'ancien Teila- 
mcnt ne hiirenl pas d'avoir une clarté admira- 
ble i mais non une clarté particulière : toute leur 
clarté eft en JéAis-Clirill. Aulîi cft-ce une choCc 
digne d'admiration , de voir comme le nouveau 
Teftament explique Taiicien li clairement , qtul 
fembic qu'il n'ait de lumière qu'en celui-là. Jciiis- 
Chrill renferme l'un & l'autre; k c'eft en Jéfus- 
Chrili l'ïulement que l'on peut avon- une par- 
faite intelligence de l'un &. de l'autre. 

Mais, comme die très-bien S. Pierre, ce n'eft 
jioiiit une intelligence particullm. , que cliacun 
puiffe donner aux paroles des Propliêtcs ; car qui 
cvojroit l'entendre ainfî, fcroit dans l'erreur: 
mais c'crt par ta lumière générale de l'iiglife en 
Jcfas-Ci)rifi:& dans l'Evangile que l'on découvre 
fi nettement ce qui eft Exprimé dans i'Ancica 
'Teftafhcnt, qu'il femble n'être que l'argument 
du Noavcau , & le Nouveau n'être qu'une com- 
pilacion & un raccourci de l'Ancien. C'eft pour- 
ijuoi .léltis-Cbrift étant fur la terre fc plaifoit k 
cxplujucrfon Evangile & fes mylleres par l'inter- 
prétatjou des paroles de l'ancien 'rclbmcnt. 
AulTi la iumiere intérieure, [uinîcre de vérité, 
fait-elle découvrir dans l'ancien Teftament un 
Evangile admirable, qui n'a point de l'eus parti- 
ctdier; mais le propre feus eft l'efprit do l'Evan- 
gile, cnforte que l'explication de l'un & de l'au- 
tre fe trouve être la même chofe ; Ik il fcroit dif- 
ficile de trouver un autre efprit que celui qui cft 
répandu par-ttmt dans l'un S: l'aistre Teftament. 
Si on l'esamine fans prévention dan.s l'exjdica- 
tion qui en a été faite, on verra qu'il eftpar-tout 
le même; l'on découvrira en tout lieu le inêinc 
Efprir, quoique Tous des cxprdlifins fi dilïérei!- 
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tesj & je ni'afiurc qu'on trouvera cet Efprit rc- 
pandu en quaiitité d'endroits dnns )es ouvrages 
des Saints illuminés. Cet Kfprit n'ct.int iiiitre 
que l'Efprit de i'Eglif« ne peut point être diffé- 
rent dans l'Ecriture ni dans les Saints , par Icf- 
quclf k même S. Efprit , qui s'explique aujour- 
d'hui par fou Eglife, s'eft expliqué dans tous ces 
endroits : & c'eft cet admiiable rapport, & ce 
niëme Efprit renfL'rrné dans toutes cliofes , qui 
ravit une amo qui a le bonheur de Je dérouvrir , 
&qui i'cnt dans fou fond ce tctnoignagc intérieur 
que le S. Efprit rend atix liens de h filiation di- 
vine, comme S. Paul l'explique. mes frcrcs 
eirans , qui (livifez l'iîrprit un & unique qui fe 
trouve tant dans l'Kglifc que dans les Ecritures, 
cette diï'iflon & celte: inlcrprctation pari iailiere qui: 
vous y donnez, fuffit pour vous convaincre 
d'erreur. 



CHAPITRE II. 

V. 1. Séanmoim il y a tu parmi k pcuptt de faux Pro. 
phém , cotnnie il y aura parmi vous de faux Dateurs , 
gtiiiittrocliiirauttles Mréfîcs pcmicictifa ; ,pd renonçant 
k Seigneur qui tes a i ocficiù , s'allircroin un( prompte 
damnation. 

T. 3. I/s auront njUmr beaucoup dtSellaleurs ili leurs im. 
pudidlci , qiiiferant caufcijue les impierputfémant 
des bk'J'pliiiues contit la noie de la vérité, 

ï. OUTES les perfonnes qui veulent avoir un 
efprit particulier, & qui fe retirent par là de 
l'Efprit gént-ral de l'E^life , fout fiifpcaes d'er- 
reur. Cependant je dois dire ici , que J'oa 
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accufe à tort les perfonnes intérieures d'avoir 
no efprit particulier : On les calomnie aiiifi , afin 
ée. l«s rendre fufpeéles aux perfonnes limples 
& ignorantes. On a vu cependant jufqn'à jiré- 
fcat comme l'Efprit intérieur ii'ell point autre 
que l'Efprit de TEglife, & que ks perfonnes les 
plus intérieures fout celles qus font le plus m- 
vioJablemeiu attachées à rEjiiire : que cet Ef- 
prit eft celui de Jéfus-Chrili; , de l'Evangile , des 
Patriarches, des Prophètes, & des Apôtres, 
irêoïc celui des Pères de l'Eglifc, quoique mon 
fcxe ne me permette pas de les lire & de les citer, 
n'ayant ni talens ni fcicnce. J'efpcre cependant 
que Dieu donnera le Itiillr, & la volonté à quel- 
que perfoniic favante de ftire connoitre que ce 
fout les fentimcns des Pères de l'Eglife. Pour 
le relie, il efl prouvé clairement eii tant d'en- 
droits que Ton ne peut en douter : mais ce qui 
fait le plu.^ voir la généralité de cet Efprit, c'etl 
qu'en quelque iieu du inonde que fe trouvent de» 
pcrTonnes intérieuTcs, fîins qu'ils fe foient ja- 
mais viis, fans avoir été inftruits de perfonne, ils 
parlent le même langage , & témoignent avoir 
éprouvé dans le fond de leurs amcs prefque les 
mëme.s- chofcs 1 cnfortcque (i ces peiionncs écri- 
volcut des quatre parties ilu monde , leurs ou- 
vrages fc trouveroienc conformes, nonobftant 
la manière différente de s'exprimer propre à 
chacun. Ils %'oudroient tons dire la même chofe; 
& ce fcroit le même Efprit & le même fens, 
parce qu'ils fout tous enfeignés du méine Maî- 
tre, ayant tous écouté le Seigneur parlant en 
eux, felon la proincR'e qui leur en avoit été 
faite : (u) Vtms ferez laus erifeisnés ihtSti^iiew. Mais 
pour eu être inflruit, il faut l'écouter. Tout au 
{a) Jeun 6. v. 45. 
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contraire, îes livres des pErronnes qiti ne font 
pas intérieures, fe contrarieijc contîiiuellcmejit, 
& l'on voit dans chaque livre l'cfprit particulier 
de celui qui i'a eompofé : mais fi l'on fc iloîinc 
la peine de lire les ouvr:iges des perfonnes in- 
tCfiiiiires cil quelque langue qu'ils foieac écrits, 
l'on y décOLi\'rira p^v-tout le même Efprit répan- 
du. Le B. Jean de h Croix, Sie. Tliércre , en 
Efpagne; cnnt de pcrfonncs intérieuies en Ita- 
lie, en France, en Allemagne, en Klamlres, 
ont tous écrit la miJme cjiofe. C'eftiàli; vcrita- 
■ blecar<i(;if.'<?dprKfprit de Dieu qui fut répandu 
for les Apôtres , lors de k venue du S. Efprit : 
fons un feut langage \U fe fail'oient entendre de 
toutes langues , cnfortc que les peuples tjni les 
enteiidoieiu parler, ravis de joie qu'ils étoienc, 
sécriercnt; (,i) Ni Jhiit-ce pas Iti d<s MAreux di 
Giiillii:? LfpciiilfMt nous les entendons parler e/iacim 
notre tangue , Parr/ies gf Eiamita , Alalcs & enfin 
tous CBUK de toutes les contrées de la terre les 
plus reculées. De même le l.iujfage de l'intérieur 
fe trouve par-tout conforme, quoi qu'écrit en 
lantde langues diverfqs; parce que c'eft le roêmc 
Efprit qui cft tout en tous. 

La tnarqac donc de l'Efprïtdc Dieu eft cette 
fênêraliié. & celle de l'ETprit d'erreur, clt la 
partialité. O fi l'on rcgardr.ii les chofes fans pré- 
veiu-ion, qu'il ieroit aifé de remarquer celte gé- 
néralité de l'I.Crprit intérieur en toutes chofes! 
& t|uoi que les Pères & les Saints aient écrit beau- 
coup de choies qui ne regardent pas l'intérieur, 
parce qu'ils osît été obligés d'écrire dans ch.i- 
quc fiecle félon les befoins les plus prcfTiins de 
lliglife; il eft- certain cependant, que diuis le.;; 
endroits où ils ont tiaité de ces matières, il^ 
laj kA. 1. ï. -I. 
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font tons «niforme.ï, & n'ont écrit en fuîiftaiice 



que 



les mêmes chofes, que la divine bonté l'ait 



c«irc n préfeitt plus en détail. 

V, j. Par Bvtirkc ^ par pnmlei trompcufcs ils firent 
an trafic dr vos amct : Mais tr, conilamnctiiin de ces 
trcmpcms rjl r<ffoluc depvis lonffms ,êi ne lardera 
pia ik s accomplir s ^'Ulai fll4- itt dlàt ^truiie nt 
s''cruiûrt point. 

V. 4- Carjiliimti'e'parsnapas les Anges quipe'i/urent , 
tnaU les li<! (1rs cMnes tic l'enfer , où il les pràipita , 
les livrant mixJUppUm , & les ritftrtiant pour te jour 
thi jugement i ■• 

V. f . S'il ii'tjiari;na pus >mn plus le momie aiidtn , nms 
fmma finkmentfept fterfoniies ancc Noe' héraut de la 
jtiJH<x,lorJijnil eiraai/a k dâugefurle monde îles impies: 

L'ùiiffrist efl encore un des caraélerê del'hérérie : 
car quoique Ses hérétiques ialfent femblant d'être 
déhutércffés , il cft cependant vrai qu'ils tirent 
fecrcltetnent de toute main, & s'enriciiitreut de 
leur erreur ; Ils inépiifent les biens en apparence ; 
& ne l.-ulfeut pas d'en amall'er beaucoup. Mais 
quoi de plus déi'inttreiïé que 1' E S 1" m T I N T i- 
BIEUR ? On eflime tout comme de la boue 
jiourvu tjn'on appartienne à Jéfus-CIirilt : dans 
la pauvreté même on enrichit tout le monde, 
ajufi quc.|e<lifoit S. Pau! (a) de foi-même. Celui 
qui veut bien fe quitter roi-inéme, ell bien éloi- 
gné de s'attacher à de t'afgent & à quoi que ce 
Ibit de l'intérieur. 

L'autre marqué de l'erreur, c'eft qu'après 
avorr fleuri dans quelques fiecles, vous la voyez 
tout-à-coup détruite. L'intérieur ii'a-t-il pas tou» 

(fl) :.Cor. é.ï, 10. 
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jours fubfiftc parmi les plus grands SaiiiK en 
tons les lieux du mondir? & quel ell le Saint qui 
I) ait pas Été intérieur ? Outl efl le Hecle où H n'ait 
pas étii écrit He rincériem? Jeftis^Chrill a com- 
mencé de le prêcher: (fj) Le Rni/aiimc itc Dieu , dlt-jl, 
ejf nu-dedans de vous^ Ne nous a-t-il pas appris à 
prier & adorer le Père en efprit & en vérité. Le 
fermoa des huit béatitudes & ceux de ia Cène font- 
ils autres qu'intérieurs? Q^n'y a-t-il de plus inté- 
rieur que le Poff/- .■= Jéfus-Clirifi: n'a-t-ii pai fait 
réloge de l'intérieur en parlant de iVIadeicine , 
& après lui, les Apôtres , fur-tout S. Paul? Se 
peut-il rien de plus myftique que les lettres Je 
cet Apôtre ,& de S. Denis, foîtdiftipic, après lui? 
li en eflderaèmc dans tous les (iccles derEglifc. 
Si l'on y reclierchoit avec foin, on y trotivcfoit 
des livres pleins de l'Efprit intérieur; tt nous 
voyons qu'il fleurit encore aujourd'hui. Qu'au- 
roient fait tant de Saints folitaires, enfevelis 
tout-vivans dans les fcpulcres, & cachés dans 
les antres, s'ils n'avoient pas été intérieurs? 
Comment fe feroient-ils privés de la coiiverfa- 
tlon de tontes les créatures, s'ils n'euffcnt pas 
joui au-dedansde laconverfation de Dieu? On 
dira à cela ; que nous ne voyons pas dans les vies 
des Saints qm font écrites cet efprit intérieur. Il 
y a deux fortes de Vies des Saijits: Celles que les 
Saints ont écrites eux-mêmes d'eux-mêmes, & 
celks-îà font toutes intérieures. Pour celles des 
Saints que les autres ont écrites, elles ne le fout 
pas pour l'ordinaire, à moins qu'elles ne foient 
écrites par des Dirctîeurs; car les autres ne peu- 
vent écrire des Saints que ce que Von en co;i- 
noit, qui font des vertus extériciires, lefquel- 
les (ont de la connoiffancc & de la portée d'un 
tflj Luc 17. V. 2 t. 
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cJiscun; mais pour cotinoître le principe inté- 
rieur qui Icsfaifoit agir , cclaeft refervé à Dieu 
feul, & à ceux à qui il lui plait de le manifeflcr 
on par Ini-même, ou par ce qu'il en fait dire à 
fcs Saints. L'intérieiif a donc toujours été, & 
ne fera jamais détruit. Ce n'ell donc pas une 
àouveauté , ce n'ell donc pas une errcuf. Si c'en 
âvolt été itnc , elle feroit dt'miile, comme le 
relie des erreurs. 

V. 6. S'ilrtduifll en cendres lesvltles deSodcme, & ik 
Camcrte , les atndetrnnant à tire lirulcn , Itsj'aifaiitfir- 
vir d^exfwpk à çtux rjui vîpoJrnt tn impiété -^ 

V. 7. I^Jtau contraire iidè/iiiraltjiijle Lotfi de Fopprejl 
Jîon de ces impies , qui toutrageaitnipat Itur vit dje- 
minabk ; 

V. 8- Car il conferva fes i/eux (^fa oreilics dam lajujii. 
ce, ijuoi>iu'il demeurai: parmi ces i/eits jin" touratintoietà 

' .t<^ kl jimA foit ameji^e ^gr If un offrant Vfmt- 

». p. Vjiarctt de là , que le Seigneur Jhit bien retirer 
tic la tenratien r.evx qui le çruii/nmt , g' i/u'il fait 
bien refcrvtr ou Jsiif du jugement les pieheurs pour 
être ptinitr 

Les perfonnes deftituées tJ'intéricur font pc- 
eltems , ménie daus la folitude & dans les lieux les 
pltis retirés; & ceux qui font intérieurs (mxijulks 
& feints BU miHcu di /"atomùiudmi. Auffi , quoi- 
<ïueles faiiu-s foient pcrfàutù des mre/ia«j avec 
lefquels ils l'ont mêlés, la fin des uns &des au- 
tres ctibien dilï'érente. Les médians ont une fin 
fujjetlc ; mais les juftes s'élèvent de plus en plus 
comme la palme , & quoi qu'ils foient oppitiir'-'s dii- 
rant leur vie j leur fin cft toujours faintc tx glo- 
neuXe ; nu lieu que les autres qui flcurifTent dans 



*OÉ II. E P 1 T R E DE S. P > E R R E , 

lin teras, font toujours une t>u iris-iuauvaiTc : 
I^iiïLf fire tk la rciiuirion ccuxtiid /^ tj-aîgiifnt , Si ne 
pei'iuct pas. qu'ils fojetij^ tciires au-delà de leur 
J'orce-, nuis ii t^ave les. lù^cbans potir kjmir (ic 
fa fuïciir, ^ , 

■vl i<i. principalement ceux gui /cuvent tes J^if impurs 
de. ta chair , qui mtprifent la liominatJan , quifùia ail' 
dacieiix ^ altaclA à leur fins , ^ iiui parlent des 
autres avét: t:f^craitnn , ne cfaignanl point d'intraduirc 
de nouveUcs &(?« & PcSrina. 

V. 1 1. Au Heu que ics Anges ,■ quaiqi^ih furpaJTent de 
heautoiip ceigem-li enjorcc {^ en puiffimee , ne pro- 
noiicent peint diju^eiuent les uns coiUte les outres 
avec des pareila. de maUdiitien, 

Les ciiradcres des Nov,nteurs, c'etl la WA'- 
/ancf. Four aOfurer leur parti , avec quelle impié- 
té & impunité déclitrent-ilsla réputation île ceux 
qui leur font contraires ? Ils ne fe contentent pas 
des /Kîfo/ti «AraZi/H qiic la luine leur fait inven- 
ter contre leurs frères; ranis ils les déchirent par 
leurs libelles, parleurs écrits tinglans. Les por- 
fonncs ilnéfieurcS , ces Anges de tti terre, tout 
tout le contrnirc. Ils fouffrent toutes les Ciiloin- 
tiïes que Ton invente contre eux non-feuicmcnt 
fans vcpoufler l'injure par l'injure; mais même 
fins fc plaindre, qt)oit|n'il leur fût Ibuvent très- 
aifé de le faire. Bien plus, ils ne Jugrut pas raèmc 
les perfonnes qui les traitent tie la forte; maisfe 
contentant defooffrir en patience , ils iaiffcntà 
Dieu If jugement de toutes choies. On ne verra 
point de ptirfonnes intérieures employer leiirplu- 
rte à écrire des invectives fanglantes, cnntrc 
etfux qui les ont oSenfés ; li Oicu veut qu'ils 
étrivent^jU employcnt leor jplume affaire cpn- 
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(loîti'eàaiiïitr Dieu autant qu'ils pou%'cnt , & non 
pas h faire leur éloge ou tiécliirant irapitoyable- 
jnent leurs frères. Ou doit toujrjurs tcuir pour 
■ïtifpcâe une doélrineapjjuyée de la calomnie, & 
accréditée par la raéjifancc qui s'élève fur le 
cji^ris du prochain : car où il n'y a point de cha- 
rité, ii ne peut y avoir de vérité. 

V. ïî. jUuIî ceux-ld Camille des ajùtntiux fans raifoiL 
que la natm aj'aits jiuur mourir ^ jmur Ùjc laproii 
dei SMtfcs , ptfifiwa/it tîvec korreitr des hîujphrmes 
uiiitrc ce i/u'ils îgno:enî, pAitont dam leur wrrvp- 
■tion , &f recevront la técômperiji de leur itiJujHse. 

y. IJ. lis eiiucnt à paj]ir kjour dmii les voluptés s ils 
rif Jhnt ipie fiuiliure ^ impiirtlé ; ils t'aJiamhiintnt 
eux plaijirs I ils Je portent â tcxcés dans les J'cjliiis 
/liâmes qu'ils font avec vous. 

Combien y a-t-îl de ce» perfourjcs mondaines, 
libertines & fenfuclles , qui proiiouceul dcsùiaf- 
phttnts contre la voit; de Ja vérité <\uiis ignaraiti 
Ssftifaulpan'eries vrais Serviteurs de Dieu pour 
de» abominables, oient condamner dans te tcms 
même deleur.s débauches & de leurs diiïolutions , 
liiivic toute fjinte qu'ils mènent? La plupart des 
Novateurs font entrés dans la licence & le dérc- 
gleroent de la vie, quoiqu'ils ayent affeélé fou- 
ycut une auftérité extérieure, voulant, tllfoient- 
ils , reparer fa difciplinc de l'Eglife, qui s'étoit 
minée par le relâchement qu'on y avoit iiuro- 
duit;& voulant affeckr un règlement extérieur, 
ils ont altéré la pureté de la foi; comme li l'on 
ne pouvoit pas reparer un extérieur relâché fans 
«W'ompre ia foi pour foutcnir les mœurs. Et 
quelle pureté peuvent avoir des mœurs qui par- 
tent d'une foi corrompue? Aulli leur auftérité 
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affcflce n'a pu fe foiitenir iongtcms, piiifqa'ils 
ne la faifoieiu aiiiG que pour couvrir leur feii- 
fuaîicé & commettre le crime avec impunité. 
Q^Li'cd dfveniicla rt-rorme tli; C^iiviiifScsenfans 
ne fonc-il? p;is plii' fliflblus que les autres ? Il a 
voulu établir un itglcitient extérieur eu riiinaut 
k foi- Q,ue1 cil ce régleriient ? C'eft de bannir de 
l'Etrllfe l'abftinence «: le célib.it : comme s'il y 
avait plus de perfeclion il manger toujours de la 
viande, qu'à sVn ablfcnir;ou à être marié, que 
de vivre en continence. La continence & k ma- 
riagefont faints i manger de h viande, comme 
dît S. Paul, en Imiaut Dieu lorfqiie l'Eglile ne 
nous défend pas de le faire, oll une bonne chofc; 
& n'en manger pas par monilication & par obéif- 
fance cft encore une chofe meilleure. Pourquoi 
çhoifiv l'un h l'exclufinii de l'antre ? L'Eglife em- 
bralTe tout ce qui cft bon , & ircxclud rien : Cav 
quoi qu'elle loue le célibat, & qu'elle l'ordonne 
à fcs Miniftres, elle ne défend pas pour cela le 
niafiiH?e; quoi qu'elle eftimc l'abUinencC , elle 
jie défend pas le limple ufage deM viandes. Quoi 
qu'elie veuille bien que quelque.';- uns de Tes 
«nfans , pour mener une vie plus paiTaite , obfer- 
vcnt des régies, où ils .s';ibftientieut de viande 
toute leur vie; ii e(l-cc néanmoins que comme 
une bonne & difcrctte Mère, elle ne l'ordonne 
pas à tous, finon en certains tems dc[liné.s h 
k prière : encore en exerapce-t-ella faeilcmcn!: 
les foible-s St Us infirmes. 

Les Novateurs excédent toujours en quelque 
cbofe.S: n'ont point ce jiifte difcernemcnt & 
cette modération qui fe trouve dans t'I-'^lifc 
feulement, & dans ceux qui font conduits par 
fcn Efprit. N'a-t-oi! pas vu l'extrême difcrétioii 
des faillis Fondateurs des Ordres les plus aufte- 

vcs : - 
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jts ■ comme de S. Benoit? quelle cliarité pour 
les infirmes , malgré l'anflérité de fa vie .' II y a 
eu des SiiiuC* qui ont eu tant de londcrcendance 
pour les foibles, qu'ils ont mangé de la viande 
avec eux pour les affurer, & les foutenir, atiti 
qu'ils en mangeaffcni dans leurs maladies , quoi- 
que ces mêmes Saints s'en mangeaffent point , 
même quand ils étoient très -malades. Aufll S. 
Pierre dit- il , que les Hérétiques font arrêtés d 
Iturjcns. Qu^-'l plus grand enwtcment de fe croire 
plus liabilc que l'Eglife pour faire des régies & 
des loix ? i^ qudle cil la piété qui commence pas 
Jà révolte' & par Ja défobéit&nce ? ■■ 

V, 14» Leurs yeux fatit plans d'adulttrts ^ d£ péiihtt 
uincinuels 1 il' el tirent pat des ontoras tts amis k'gc- 
Tts i UuT cmw ifl txsrsci à tmimia ,■ ce font dis aifans 
llfMstiiliUim I 

V. t f. Ils ont qvhti U droit c/iemiit s Us fi font égares 
m fiitiMW ta vaic de Bulaam JUt île Bofar , qui aima 
la réd^mpenfe lie fen iniijuité , 

V- i 6. J5f 'fi fui repris dejbn djiégtcmen: par un qid-, 
mal iniM , ti qm l'on fuir ptina kjoug , qui fim/ant 
d'uni tialx Itumaiiu riprima la folie de ce pruphttc. 

Les iTfui; & ie cœur ton^nivcnt & cnfiintent 
leptfc/ié, lors même qu'on ne le peut commettre 
d'une autre maiiiore; Si ces pCrfonnes, qui ont 
le cccur privé de la grâce, ont l'ame ixmpiie Je 
commitife Ef A dclfrs déu'^à's. Us tâchent de fur- 
preiiàre les fmples , les gagnaiit p:ir leurs ariificcÇ, 
Us en font des adultères comme eux , les profil- 
tuant au Démon. Leur cœur cil tout remp/i d'a- 
varice; S; à mefiire que par oHentation la main 
™t fcmblant de refufcr l'argent, leur cœur lo 
devci-c. Enfia ils fc foiu entièrement é^ai-tés du 

Av«. XIX. Atou. Tcji^ O 
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^^vit AW», qui efl la voie de l'équité, pour 
prendre la vok du raenfongc. Ils maudiHciil pour 
fafgent cem? que Dieu bénit; & cpaïqae /es 
bfta & les chofcs in.iniraées même p;ir l:i foumil- 
fion qu'ils ont i leur Créateur ks rc,„cmc:>t de 
leur révolte , ils ne h rendent pai! pour ceb. 11 
n'y a aucune créature qui ne prètlie a 1 homme 
fe foumillion & 1.1 dépendance à l'Etre Souve- 
rain : elles n'outrepaireroient p.is d'un point tou- 
tes fcs volontés. Il n'y ï que riiommc ingriit tiU! 
«'obciffe pas à fou Dieu. 

V. 17. Ce font âafuJUsmiiJms rmi , da miaga «S'"' 
iwr des tourbLaoïis , auxquels l'obfiurM <ki tmtbrc^ 
cjl rrfcraù. , 

V 1 8. Car en tenant det diftmrs plans d argucU Ëf de 
folk , Us attirent par des difirs charnels & impurs 
ceux iiuis'elcisiKnttmpstidesperfoimes i}tii oivent 
daiii l'erreur. 

Les hérétiques & nov.itenrs font très- bien 
appelles rfci foniumes fans eau ■■ car attirant les 
amcs ^. eux Vous prétexte de les déniUérer, & 
n'ayant ni million , ni grâce, ils ne peuvent don- 
ner aux autres ce tju'ils n'ont pas. AulFi vous 
verrez que les écrits & les p.iroles de ces perfou- 
,iei font fans efprit de vie. Ils ne laiflent après 
!cs avoir ctneudus & lus, qu'une amc féchc h 
altérée. lUavrai qu'il.s flattent l'oreille par luic 
éloquence aKéélée , & que n'ayant pas la fimpli- 
cité de la vérité, ils cachent leurs menfonges 
fous des paroles étudiées qui cnleveni l'erprii; 
des curieux : mais hélas I que leur cœur ell vide 
après cela I car ils attirent les amcs à eux ^ po"' 
eux & ne les conduifeut jamais à Jéfus- Chult . 
foutàine vive , fource intariflabie, laquelle étan- 
che pour jamais la foi! do l'anie , ainfi iju'sl le tli'i 
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à la Samaritaine. I! le laut beaucoup défier de 
ces perfonncs qui aniuft-nt la curiufité par des 
difcours d'une éloquence allet'léc. C'a toujours 
été la manière d'agir des hérétiques , ainfi que 
S. Augullîn («) le dit de Faulle IVlaHicliécn. La 
vérité n'a que faire de tous ces ainfteincns ; plus 
elle cft fimple &. luie , plus elle a d'efficacité. Il 
faut auflî prendre garde que toutes, ces pcrfonnes 
ne conduifeut jamais les amos à Jéfus . Chrifb ; 
mais ils aQ'eflcntlme conduite finguliere, & tien- 
nent Ic.« aines enchaînées , afin que l'on ait tou- 
jours befuin d'eux. 

Ce font des iiiuiges ogili'tpaT des totirhillans , n'ayan C 
jamais r<cn de fixe dans leur îumicrc , quoiqu'ils 
foicnt opiniâtre,! dans leurs l'cntiinciis; cependant 
vous ne voyez nulle foiidîté ni uniformité dans 
ce qu'ils difent, (i ce n'eft en certains points d'cr- 
ïeuT dont ils conviennent tous povir coinbattrc 
la vérité : mais dans le refte , ils ont tous des fén- 
timeos pfirticiiliers. Sitôt qu'on donne dans l'er- 
ranr, on va d'égarement eu égarement. De plus, 
ces perfounes n'ont janiai.s une parfaite paix : 
ils ont tous l'efprit ngùr' de troubles : on ne voit 
jamais la [ranijuiHité fur leur vil'age ; parce que le 
calme n'cfl pas daus leur creiir. Ils ont une féré- 
nitéaffetlée , & un flegme de Stoïciens, qui n'a 
rieu de cette pais que Jéfu-s-Chrift opère dans 
lesanics. Ils n'ont aufli que irndircs dans l'efprît, 
& qncltiue chofe de fombre dans le cœur, quoi- 
qu'ils aliènent de faire paroitre le contraire. Ih 
(^tirtnt pta deifmfuaUiù ceux qui aaoiein drja à>iti 
je merrongc & Yerrcw ; &. ceux que l'ilinfiOQ de 
1 erreur n'avoit pu gagner, fc laiflTent furpren- 
frc par les illurious de la eonvoittfe ; parce qu'a- 

Ca) ConFsff, Lib, t. cb, S. 
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près les avoir éblouis par des parola vaines &; 
trompeufes , qu'une étoqiKuce t'tudiïc icur fait 
parokre %-c'fita.bIes , ils !es ciicliantciitj;ar des faux 
mtraits ,&des plàfjvs tforapeurs ; 

V. ly. Ltitr prcmettam. lu libcrLê, qnovjutux -mêmes 
Jbicne {filuva de la carruplion : lof quiconque cji 
■ualnai , cfi l'cfdauc de u/ui qui i'a vaincu. 

V. ao. ducj! après s'Ùrc retires tics iûi wpiions du monde, 
par là (.oimoiffance de Jiftis - Chriji notre Seigneur & 
Ssuueuf , ils fc hiffail. vaincre en s'y engageant de 
nnnveai , kur derniir eût ejt pire que le premier. 

X, 21. // ktir aurait été plus avantagaiX de n'avoir 
point cûnnu la noie de lajiifiia , que de retourner en 
arrière apris Cwoir connue , & renoncer àlafairUe 
loi , qui leur omit Aé donnée. 

V. a*. Malt ec qu'on dit d'ordinaire par un proverbe 
véritable , !air eft arriva : Le chien efl retour né à i.e 
tju'itanoit vomi-, & lepoiirccou après avoir été laeé, 
s'cji plongé de nouvcrin. dans le bourbier. 

Les peifonncs qui fc Ibiit données à Dieu, cii 
fontd'ovdiuairc détouiuées par ceux qui aimcnc 
le plaifir & la volupté , qui ne pouvant com- 
jirondrc les iniioceutcs diîlicts (]uc l'on tiouvc 
auprès de Dieu , & s'ioiagiiiaut que ceux qui 
vivent fv.-par« du monde pour fc donner à \.i 
folitude laient dans ta gène & dans l'efdavagc . 
]ctir reprochent .& leur difeut, qu'ils doi\cnc 
jouir de /a liberté, & les engagent peu-i-peu dans 
leur cfclavage. Ne voyeut-ils pas, ces infeufés , 
<juc nul ne peut être libre s'il n'etl enfant de 
Dieu, adopté par Jéfus-Cliiifl: ? Si, («), dit 
.Téfus-Chrifl, te Fils vous ma en librtté , vous ferez 
véritablement libres, l'our être véritablement libre , 

(«; Jean 8. v, j*. 
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j] f.înt app.ir£cnir à Jéfiis-Chrrft: mais celui qui 
appartient au Démon & à h voluptc, devient 
efclave des cfclavcs : car coroineat celui qui efl 
- cfclave ponn'oit-il douner la liberté? Ceia eft 
jimpodible. Celui qui n'a jamais connu notre 
Seigneur Jéfus-Chrill, fembleroit être eM.cufable 
de fuivre le monde & la corruption de la chair 
dans laquelle d a été élevé : mais celui qui après 
avoir wnmi Jifiis-Clirijl., S gonté la douceur do 
fcn amour, cil nffez malheureux pour le quitter, 
& qui aprts être/prti de la corruption dnfcUc vient 
i la reprendre de nouveau , le dernier état de ces 
perfonnes efl mille fois pire que k premier. JéfuS' 
Chrill le die lui-même pailant du Démon ; que 
(a ] lorfqu'il rmirnt de nouveau dans une aine , 
elle (IcniciH pire qu'elle n'ctoit auparavant. 

La raifoii en cil toute claire ; car (comme je 
l'ai dît aillcure , ) elle devient inconvertible ; 
parce qu'elle ne peut plus être touchée de quoi 
que ce l'oit : & la rîonccur de la grâce qui attire 
« convertit le pécheur, n'a plus dedouceurpout- 
de tels , parce qu'ils l'ont mépriCéc ; tout ce que 
l'on peut leur dire ne fait plus d'effet fut leur 
efprit; parce qu'ils ont déjà été frappes des mê- 
mes coups: enfin , ils deviennent prcfquc incon- 
vertibles, parce que leurs fautes font bien plus 
înadcieiilcs ; anolr canim la voiedc lajujliee, avoir 
niaichc dans Tes fcntiers, &. l'avoir abandonnée eft 
•unechofe teriiblc, // vaudrait mieux qu'ils ne l'ettf- 
/m^Jflmcij cousine .-car leur ignorance les excufe- 
roit, & ce qu'on leur diroit de ces admirables 
Voies & de ces fentiers divins les cnlévcroit Ik les 
cliarmeroit : mais maintenant, tout ce qu'on leur 
peut divc, „j fait point d'effet. Non, lavons , 
<l«cnt-d.<, tour i-,.1. f-..a „ ; r,;, _... i : 
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tout cela. C'uft ce qui fait que les raé 
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cbans Religieux, qui ont été élevés dans la piété. 
& qui eti ont dégénéré par malice, font pires 
ijuc les jjliîs libertins. Il n'y a point fin milieu pou v 
un Ange : s'il celle d'être Ange, il faut qti'il 
devienne Démon. C'cft , comme ajoute Si. Pierre , 
tout ainA fjtic Ir diifu , tjiû reprend ce quil a vomi i 
&. qui enfuite ne Je rejette plus : & comme /fpow- 
cemi , qui ne ceffc jamais d'être falc; partie qu'il 
n'ij} pas plutôt /auf, qu'il fe replonge dam le bour- 
bier : aufïî ces bétes-ià u'out-elles jamais été deAi- 
uées pour le taciifice, & elle!! n'y feront jamai-^ 
propres. 



CHAPITRE III. 

V. I. Mes teh-chers fi-eres , ,7^' 'bous eWî! ceîtff':.r ' 
lAtre pour rrveilltf de nouveau vos amcsjûiuir: / ..' 
mes avenij^emcns, 

V.2. -Et polir vous faire fouvcnir des paroles des faims 
Prophrtes defiptcis je vous ai pi^rlf^i Sf des jirt^eeples 
ijue îious aufs reçu (Je ituttf , t/tii/ornmes vos JpGtres 
de la part de notre Scis""ir £^ Sauveur. 

V. 3' Sndtez donc pitmicreiumt quaux derniers Jours 
il Viendra des impofleurs qfmit de raUkria , qui vi- 
vront fehn leurs partons pariieulifrcs. 

V. 4- £t 'J'ù liirant ; oit eft donc ce ipii nous anoit itc 
promis de fawùicment. de Jrfus - Chriji ? — 

V. 5, Car ils affeifercnt de ne pus fanoir que les cicux 
furent fitits i/o le aimmciicaneut par la parole de 
Dieu , &e. 



iJ. Pierre , comme un véritable Apôtre , Père 
&Pafl;eur des ame.s, iesinftruit , non-feulement 
des chofes paiïécs , de* préfeiites , X du rapport 
qu'elles ont cntr'clks, mais uiOme des cliufes i" 
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vctii.', afin (|u= cela îear ferve de -préftry^if 
In H fuite Je crois que le ten„ dont parle S. 
T-ie^e'eft dé,a venu ; ( mal. jofc clpcter qu il feri 
ilsntot naffé, ) q" il eft, di5-je , venu , eu quan. 
^iTd" lên^ qui profetTcnt Je Déifme . & même 
TlùllZ, au m'tUeu du CbriHiauifme , .ffec- 
tant d'ignorer tout ce qui les peut conva.ncre de 
Z vérà de Dieu , & de la ReliE.on Chrct.eunc^ 
Its ne veulent point croire n, que Jcfus -Cbnft 
foit venu fu.- la terre, m fon avènement <ian_. 
les ame:. , non plus que fon iccond ™AtOT,.nt * 
la lin du monde. Us fc raillent, impunemctit de 
tontes les vérités . font pafTer la Religtoii pour 
une momevie, & croyent par cette favifle pcr- 
fuafimi qn'ilsfc donnent ij eux -meraeii, & quils 
tâchent d'infpirer aux autres, qu'il n'y a m Dieu , 
ni Religion. Pour avoir la liberté de commettre 
tous les crimes poOible.^ , fe flattant de leur im- 
punité, iÎ9ena;agent tous ceux qui les connoif- 
iem dans ta vie la. pins rléréylée qui fut jamais , 
& entraînent avec eux dan.? leurs débordemcns 
tbus ceux qu'ils rencontrent, fe faifanc autant de 
compagnons de fupplicej pour l'éiernitc , qu'ils 
m font de leurs ilébauclies. Je crois que ces liber- 
tins ^ceji Athées du fieclc font bien figurés dans 
l'Apocalypfc par ce rolférable Dragon (pii en- 
traîiioit avec f.i queue une troificmc partie des 
étoiles ; car je crois que la troifieme partie dei 
Chrétiens Cjui fout attachés au ciel de l'Eglife, 
fodt entrailles dans cette maudite corruption. 

V. /. Or les deux & la terre d'à prffeat font garde't 

pat la mfmcpaiok ,ti font ri!feraés peur krc brUlcf 

par le feu an jour du Jugement f jf de la. rnmc des 

Imnmts impies. 

V. S. Mail fuchex ce nue je vais vous dire , mes tris- 

O4 
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c/itri fnrts , qne devant le Seigneur un jour cjl tom- 
me mille ans, ^ tjuA niiUc otn Jf^tU- iomnif un jour. 
V. 9, Le Scignenr ne retarde poim l'çffa deJapromriH , 
comme qndqueî'Um iinuisitmnt ,- maù il attend dvec 
patieme paur temoitr de nous , voulant qu aucun ne 
pe'riffc , mais que tous Je converiijjcnt à lui par ta 
£ie'nitene€. 

Le même Verbe par lequel tout a ctéfoit, & 
fins lequel lieii n'^i été fait, ^arde & confeive 
encore tout ce f|ui étoit fait par lui ; mais s'il le 
garde par un cBL-t de fou amour , ajin que luui 
Sjfffinc pe'nileiKc, ceox qui mépriseront fa bouté 
& fa patience, &, connue dit S. Taul , fa loji. 
gue attente, cproiivcront les pîuj tenililes effets 
de Ta colère. C'eil ce qui faifoit dire îi ce grand 
Apôtre : mes frères , ne niéjirifez pas les richcf- 
fes de la patience de Dieu : car ceux qui font 
adèz maliicurcux & injïiats poui la iiiiprifer , 
& pour ne pas s'en fervir , ciianjjeiit ces tréfors 
tic patience & de miféricorde en des tréfisrs d'ire 
& de coierc. 

Il y a des perfonnes qui fe plaignent que Dieu 
»exccu£e pas en leur faveur l'effet de Jiipivmtf- 
fiSi mirce qu'ils font fi aveugles, qu'ils croycnt 
que Dieu fc conduifc & parle comme l'homme ; 
& t|ue, lorfqu'il a dit hiciiiàl , ce doit être aufîi- 
tÔE que leur cfprit le Jeur perruadc : tuais ils ne 
voyent pas que, comme dit S. Pierre, un /our 
devant Dieu cji comme mille ans , g? nulle nns lommt 
w Jour : que Je demain de Dieu cft louvTut plu- 
Jieurs ftecles. Cependant la plupart des botuies 
âmes à qui notre Seigneur a fait quelque pro- 
meffe , croyant fa voir arriver dans te tems qu'ils 
fe font unaginé eux-mêmes, &. uela voyant pas 
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arriver, s'en plaignent, fe délient de Dieu .aban- 
donnent tout. Coimme j'ai déjà écrit ailleurs là- 
dcfiiis, ie ne le répète pas. (Quoique ic jour da 
juîçement ait été prêché par les Apôtres coni- 
jncfort proche, il eft certain qu'il fera fort éloi- 
gné du tems de ietir prédication, fi nous regar- 
dons les teras en notre manière ; niais d nous 
les voyons en Dieu , ce jour cll tout proche. 
Dieu le retarde & diff"ei-e, afin que nous nous 
cmivertijPùm taus, &il ell certain qu'd n'arrivera 
point qu'il n'y ait eu pour quelque tems une 
couvcrrioft tle tout l'Univers , que Jéfus - Chrift 
n'ait pris en toLi.* les lieux du monde poiïellioa 
de fon empire, & que l'on l'ere ne lui ait alfu- 
jetti tous fes ennemis pour lui fci'vir de marche- 
pied. Il faut !.|iril foit reconnu Empereur de 
toute la terre. 

V. 10. Or le Jour du. leigneur viendra comtne un larron 
a accaiiiuttit de venir t ^ a/ors les cieux ptjjjeroat 
Bvee i^rajiiie fmpéatq/lrt^ ^ /ardeur dufeitferajbndrt 
les t'irmeiiSi ta terre 6? les omimsts iju elle contient , 
iirftleroue. 

V. 1 1 . Plus donc qm tûulg ces chcfes feront conjumàs , 
iiudi ikvez - vous Hre par la conduite de uorm vie 
dont lafaititete' S' la pietc"> 

On. fait peu d'attention à cet endroit de i'Epi- 
trc de S. Pierre, qui me parort admirable, fur- 
tout dans le rapport qu'il met entre la conjo/nma- 
tion de toutes chofcs &. la conduite de nntre me , ai ce 
l'd regarde lajakieté^ la pidt^. Il ell; certain que 
le Jour du Seigneur ne peut venir en nous, ce jour 
éternel de gloire, ce jour qui commence dès 
Çetut vie par l'tNiion immédiate & effciHiclle ; 
Ji ne peut venir, dis-je , en uous , que tout ne 
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foit détruit, diffont ^ fondu d^ns l'ainc , tant ce 
i)ui eft teirellre & matéfiel dans les clémens , 
que ce qui cH fluide, fubtil & fpjrittiel. Mais 
comment croyez-vous , mes frcrts , que fe falTe 
ia diIlbJution rlc toutes ces chofesV C'eft qu'aulTl- 
tot que le Seigneur paroit, même avant qu'il 
paroiffe, tout fe difpofc peu -à-peu à la difTolu- 
tion : mais il Hiut que lui-même paroiire pour 
diffoudre toutes chofe'i , & faire totît évanouir. 
C'eft l'eflct de U PuÉsiîNCE DE DiBU, non en 
dons ou éeoulcntens de lumière , mais eu lui- 
inême. 

Il jr a quançtte de pariages d.ins l'Ecriture qui 
foutiennent ce que j'avauce ici. J'en dirai quel- 
ques-uns. David dit , [a] que /ci inoiiragnts s'i'çoulc- 
runt dcvanl la face rla Scigwur , ilu Dieu rfc iV'nul .- ce 
terme, dits s'vcuiilctont , marque qu'il fe fait par 
]a préfencc de fa M.ijefté une diffolution. Un 
atitri; paDTagedit, {h] que les cicuv ne font jias pun 
en Ja jirdSincf, Si Cette impureté des cicux les 
porte k fuir devant lui. N'y a-t-il p.is dans l'Apo- 
calyiïfe , qu'ils [c] Je pfkitl: devant lui commi: un 
liore, pour marquer ja promptitude de leur fuite- 
Or je dis que cela fe fera [d] devant. Ai face du Sei- 
gneur , parce qu'il Jhrtira un feu ik fa lioudie qui 
(dit l'Kcritnre ) dthrorerii ^ coi[jhniera touia diofe^ , 
& les poriHeri en même tcms. Le feu matériel 
qui dévorera S: coiifumera tout ce qui fera fur 
la terre , u'eft que la figure de ce feu forti de 
Ja bouche de Dieu, qui cfb comme un fleuve 
de feu qu'ii envoyé devant lui pour purilier tou- 
tes cliofe». C'eft cette lumière qui a fait écrire, 
que le Seiïï^neur écoit (c) an feu demiraut. 



M Pr. 47. V. 9. [El Job t<. V. t;;, [,:] Apoc. *. r. 14. 
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s. Pierre exprime cela tris -bien , & en fait 
enfûit-f "i": comparaifoii de ce qui doit arriver 
à rJiomme dans Ij me faim e tS pkint dr.piriii qu'il 
doit mener. Il faut qu'avant que k jaiir du Sei- 
gnruf :Mrive , jour des noce.» de l'agneau, il en- 
voyé dei'ant lui le feu de fa bouche, qui eft fa 
divine jullicc , pour confumer, dévorer, fon- 
dre , dilfoudrc , & purilier en même tems tout ce 
qu'il y a '.t purifier -en l'homme : ce qui n'efl pas 
plutôt fait, que le Seigneur paroit lai-mêrne. 
Tout ce qui efl, arrivé devant ce tems, cft bien 
opi'repar le Seiguenr; mais ce u'cft pas le jour 
du Seigiseur, Les autres jours font accompa- 
gnés de nuits, & fouvent la nuit y furpafle le 
jour, comme r)u le voit en certaines faitons : ce 
ne font pasîii le jouréterneliemeiit durable , jour 
où il n'y ait plus de nuit, jour autant heureux 
qoe contiuuel , & qui ne foit plus interrompu par 
nulles viciûitudes. 



V. ïï. Bit attendant miee. un ardent dfjrr de voir le 
jour du Seigneur ; aur/uel les jicmmes diffoudront les 
deux, & fardeitr du feujira fondre /es iliétmns. 

V, 13. /Vais nom ifpAons ,feliin ta pmmeljis , de nou- 
veaux deux Èî une nouvelle terre dans laïucUe la 

■ Jujtise Isediitera. 

Ce jour du Seigneur fe doit opérer par lui-mê- 
me, £11 attendent qu'il te fafle , il faut beaucoup 
^ s'abandonner à lui, fupportnnt notre propre mi, 
. i'eie& nosfoiblenês, comme llles fupporte lui- 
même par J'excès de fa charité. Ce jour tant 
^Ôn-r, enfaifant la gloire démon Dieu, fera ia 
liticité continuelle & durable de b pauvre pe- 
tite créature ; parce que ce jour abîmera tou.5 
les Êtres dans le fcul & Soiîvcratn îitj-e. 
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Mais la divine jufticc parfoo fcii impitoyable 
, ^''"'' ii'aii" pas Jjlucôt tout réduit dans k- 
néant, qu'il fe feri de nouveaux deux , & une (are 
nomelic , où iin/iabitcra plus que lajujlice &. la jj^lx. 
Il ne faut pas croire que Dieu picimc plailir à 
détruire les ouvrages de fes mains : non , il ne 
les déti'uit de h forte , qui; pour les purifier radi- 
calement. Ils ne fout pas plutôt purifiés qu'ils 
font eenouocaès , [a] comme il elt rlit dans i'Apo- 
calypfe. J'ai tant écrit da cette opéjatiou détrtit- 
Jànte delajullice divine, de fa m'ccITité, de lu 
manière dont elle opère cette dt-llruélion , dti 
renouvclltment de vie qui fuit, qu'il fL-mble êtr» 
inutile de le répéter. Cependant comme il y a 
peu de palfagc-s au(S clairs que celui-ci , jai cru 
qu'il ctoit bon de faire rejnarquer au lefteur que 
lorfqne l'on a écrit de l'état d'anéantitrement , 
de la manière qu'il s'opère. Si du renouvelle- 
ment de l'atne, on n'a point écrit de pieufes 
idées feulement, mais des vérités fo/ides de notre 
religion. 

Il faut donc de néoeffitë être entièrement 
anéanti avant que d'Être renouvelle. Il etl cer- 
tain qu'une ame parfaitement .inéantie , Se. par- 
faitement purifiée par fan anéantilfement , eH k 
fijour de la paix & dt la Jalka , pttifqu'cllc cft 
lefejourde Djeu , étant unie à lui immédiatc- 
ment. O fi l'on pouvoit découvrir ce (|ui fc palTe 
dans le fond d'une telle perfonne, quoique 
toute commune au -dehors, on en ferait char- 
mé! LsipoLt inaltérable qui y h.^bite ! une féré- 
Bité continuelle ! uncjuflia eitacte ! parce qu'a- 
lors l'ama étant dépouillée de tout propre inté- 
rêt, même fpirltuel & éternel . Dieu feuî eft fou 
motif, & fa (i„. J7[[j |,j j]^.j;,.g ^-^^^ ^^.^-^^ ^^^^^ 

iû) Apec. zi. V. 1. 
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elle ; mars clic lailTe tout à Dieu. Si elle n'étoit 
pas ciuicremcnt dépouillée , tout fou foioferoic 
de fe défaire de tout ce qu'elle ponrroit avoir , 
pour le rendre il Dieu, Elle eft dans la nudité 
de fon origine. Elle demeure dans la parfaite 
jofticej qui ell l'entier dépooiUcinent. Dieu y 
étant feul , & y poffédani tout, il fera prefque 
impolfible à cette ame de délirer cfiofe au mon- 
de, fi fainte & parfaite qu'elle pût être; e!le ne 
pourroit pas vouloir être parfaite ou fidclle; car 
pour être cela, il faut être quelque cbofe. S: 
tiahillée de quelque cliofe. Cette ame étant par- 
faiîeraeut nue, ne peut rien vouloir: Dieu cft 
fa faintoté, fa perlcéiinn , ta fidélité, non pour 
elle , inai.s pour lui-même , laus qu'eUe voye que 
ecia ellainlr. 

On fait fur cela des objeélions. L'Ecriture ne 
]ane-s-elle pas Damrl di ce qu'il cft ( h | /ivinrm de 
Jtifiis/ & n'eft-ij pi.s écrit, que (h) les Auges JiJ?- 
wit toujours ? A cela je réponds deux chofes: 
l'une, qu'il y a un tems 06 il cil bon de déiïrer, 
l'ame n'étant pas encore .irrivéc eu Dieu : elle 
ne peut voler faus aîles; & ce qui efl la perfec- 
tJon d'un étst, ell l'imperfeélion d'un .^utre état; 
parce qu'il faut tr,<!vaitlcr en un tems, agir, & dé- 
lirer; in:ii.s qu'il i,e Je faut plus faire dans un 
autre , mats bien jouir en paix du fruit de fou 
iravad. Ceci cil pour les perfonncs qoe Dieu 
na pas encore tonduites fi avant: elles doivent 
travailler de toutes leurs forces à fe rendre par- 
faites; & qu'elles ne fe perfuadent pas aifémeiit 
être aiTivees jufqu'ici. Cet état de jnuinfance & 
ue perfeiîion cft plus rare qu'on ne'le peut dire , 
par [infidélité des âmes qui ne veulent pas s'i- 
taiidonner à Dieu. Le repos partager qu'elles 
tej Cap. ,0, T, ,1. (_!,) I Picc. i, y, is. 
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goûtent avasu ce tems, n'cft pas uc tjue je dif. 
je lie puis m'empécher de parler Iisr ceci lorf- 
fjue j'en trouve Voccal'iou ; parce que j'ai vu 
l'abus de quantité rie perConncs, qtii ayaiit^ùtc 
■ un peu de repos, croyent ttie en cet état. O 
qu'il s'en fatu bien ! Sont- elles anéanties"? font- 
c!lc5 infenfibics & inacoellibles à tout? Qu'elles ' 

fc perfuadent donc qu'elles ne font pns arrivées 
à ce degré , & qu'elies travaillent de toute leur 
force a l'iicquifition des vertus, l.orfque Dieu 
voudr.i faire céder leur travail, il leur fera tout 
tomber des mauis tuis qu'elles y jaMil'ent , com- 
me lUie perfounc à qui la def.iillai)ce fait tomber 
<Jcs muins re qu'elle tcnoit. Ce ii'efi; point h nous , 
à nousrepofer de ce travail , que Dieu ne le fafic 
celTer, Il y <i bien de la différence entre jetter ce 
qti'on a dans les maiu.'i , ou le l.iili'ef lorfqu'i! 
torabc par défaillance. 

Je n'entends pas p.irler ici du repos dans i'O- 
raifon, où l'arnejrarde le filiîuce :din d'écouter 
Dieu, Celui -là lui plait fort; & nous devons 
nous mettre fouvent en (îevoir de l'ejneiidre. .le 
parle ici du repos dans l'iicquiftltoii des vertus, 
& de la tendance .i la perfection. Je dis , que l'on 
doit toujours avoir cette tendante jnfqu'à.cc que 
la défaillance fafPe totit tomber. Pour me ftiirc 
mieux comprendre , il faut me Icrvir rî'une com- 
paraiion prife tîe lu terre inènie , & de ce [taffage. 
Les oirvricr.ï labourent la terre, puis la îaiffent 
repofer. VoiJà fculenient'iin rcpr'nfaSton. Kni'uitc 
ils font h récolte : voilà un nouveau travail bien 
diflEicnt du premier; puis ih en mangent les 
ftuits : ceci eft un fécond repos dJHérent de l'ati- 
Ifê , Si qui s'appelle un repos de joiiiffhnct Ik (!c 
ra&/icmeut. Dans le prenicr repos l'ame défirc 
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voir Is f™' '''^ f°" travail : dans le dernier elle 
Jouit de Ton fruit : elle perd le défir de l'avoir, 
jnaiselJc jouit du plailirde l'a polfciiio!). Ce n'eli 
point ici le dernier repos dont je veux p.irler. 
.Celui - là jouit des fruits de la terre : & c'cll l'n- 
niou des puiffances, que l'on prend ordinairc- 
meut pour le dernier , ii caufc qu'elle a quelque 
amortiffcnient de défir, <.% la jouiffance de Tes 
biens. Néanmoins tomme ces fruits font pafî'a- 
gers, Hi, qu'ils ne durent pas toujours, on n'a 
qu'à peine goûté ceux-là, que l'on en délire de 
nouveaux ; 4i la privation de ceux-ci fait naître 
le défir d'en acquérir <l'autres; de forte que cet 
étal n'ed pas permanciit , & qui voudrait dire, 
je ne veux point labourer la terre, ni recueillir 
îes fruits ; pDrce que lorfque le jour du Seigneur 
viendra , nous n'aurons plus befoin rie ces ciio- 
feS i ne palieroit.]! pas pour un extravagant ? Il 
fatst donc travailler félon k tcms, labourant , fe 
.repofaîit , recueillant & mangeant. Qui voudroit 
toujours labourer, ou toujours manger, feroit 
autant excrai'agaDt que celui qui ne voudroit 
faire aucune de ces chofes. l'oiis ces repos ne 
font point le deraJer, M faut que l'amc ait été 
brûlée , coiifuince, anéantie par le feu de la jul'- 
tice intérieure , qui n'ayant rien laiiïé de cette 
créature fans le dilfoutlrc, la fait enfin peu-à-peu 
entrer en nouveauté de vie, où tout ell renou- 
velle ; parce que le Seigneur vient lui-nicrae. 
Alors il n'y a plus de défir ; parce qu'il n'y a 
plus rien de corruptible, & que tout appartient 
au Seigneur. 

Pour ce qui regarde !e fécond article, qui eft 
'b déjtr des Ange: , qui font iiou- feulement dans 
la coiiforaiîiation de cette vie, mais même dans 
1» «oiifommation de la gloire; je dis que com- 
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mi! ce font <Ji pufs EfprJts.Jcur vol ou enfon- 
cenicnt en Dieu ne le peut exprimer .lutrsmenc 
que par déûr; puifqiic ce qui porte l'elpric en 
quelque endroit elt urès-bîen appelli' défir. Les 
Angres & le? Saints font dans l.i plénitude de la. 
gloire, & dans lajouJtrance parfaite ; mais l'ob- 
jet dont ilsjouiffeiit «tant infini , ils ne pcuVL-nt 
pas le comprendre entièrement; autrement ils 
fcroicnt Dieu eomme lui, & cefl pourquoi il 
n'efl point cijt que IJicu Pcre , Kîl-i & S. Efpric 
défirent, parte qu'ils ff comprennent dans touti^ 
l'étendue de ce qu'ils font , n'étant qu'un feul 
& nsêtne Dieti. Mais les Anges n'étant pas de 
la même forte , leur enfoncement eu Dieu , ou 
Uac plus grande compréheulion , s'appelle délir; 
parce qu'ils ne comprennent pas en recevant , 
mais étant eux-mêmes plus abîmés en Dieu, cet 
etifoncement, ou ce vol d'eux-mêmes en Dieu 
coinme étant de pures JnteKiffences , s'appelle, 
dis-Je, défir, comme les pas de refprit s'appel- 
lent (îélir, 11 n'en el> ])as de même de l'bonime, 
qui a une volonté , & dont le défir appartient 
à h volonté , & cil attribué au concupifcibic. 
lié défir de l'iioniine cfl pris pour une volonté 
«l'avoir. G'eft pourquoi l'amc arrivée eu Dieu , 
n'y étant paHée que par la perte de toute volon- 
té , quelle qu'elle fort, ne peut pins défirer ; 
parce que le déiir eft en elle un aê'le de volonté, 
ïl n'en cft pas de même de l'Ange. Son défir ell 
va enfoncement de tout lui-même en Dieu. 
L'ame arrivée ici , a de ces fortes de défir.^ , s'eit- 
fonij'ant de plusen plus en celui qui la comprend, 
la noyé & -l'abrorbe. Par cette explication l'on 
peut voir que ces pafi'ages de l'Hciiturc n'ont 
rien de contraire il cette do^hine. 

V. (4. 
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p. 14. (^(fl pourquoi, met liieii-minù , vivant dam fm-' 
renfe tb cet ckofcs , tToomlItt en paix ; ajiii que Je/as- 
C/irlJI vousirmae purs H fans Jouilhire ; 

y. 15. £c iTOi/Cî que is longue patience dont ufi notre 
Seigneur iji pour ■ûotnttieii. El c rji auJJ! ce que PauL 
notre cher frère , vous a t'aie , félon l'ifagrJJ'c qui lui a 
ctd daiitttle, 

S. Pierre nous exliorw: admirablement à /rû»c<7- 
itf enpnix dans l'attente 'le cet chafis. Il n'y a pas ici 
UI1 endroit qui ne toit remarquable, il faut at- 
tendre en patience , & efpérer même cette fin 
conl'oramce dont il a été parié. Il ne faut pas 
l'attendre en demeurant oifif j mais bien en 
irinmiilant. Ht afin d'éviter les deux extrémités 
dans lefquelles on donne d'ordinaire, S. Pierre 
ajoute; travaallezni/iuiï. Il y a de deux fortes de 
Iicrl'onnîs qui escédent en toutes chofcs. Les 
unes font trop actives , & veulent travailler avec 
inquiétude, latiM jamais dire, demeurons en re- 
pos. Les autres au contraire, pour éviter cet 
inconvénient, ne veulent rien faire du toutavanc 
même que Dieu opère en eux. C'ell pourquoi 
Afin d'y remédier, S. Pierre veut quel'onuHwii/c 
enpaix^ voilà la palliveté & tranquillité dans 
l'aftion ; mais il veut auiîi que l'on irnaaiJte chnfi 
lu même paix, afin de féconder par notre cor- 
refpondance l'opération divine-, félon [e befoin 
où l'on en efi;. Travailler en paix , & attendre , 
dent élre toute l'occupation de l'ame qui fe pof- 
Kdc encore elle-même. 

Il faut en uferde cette forte, dit S. Pierre', afin 
If^'^'Oieu nous trouve purs ^' fam feuillure : ce qui 
s entend de toutes les imperfeélions volontaires 
pour petite,, qu'elles l'oient ; mai» non encore 

I^'inie XSX. s. l'efi -^ 
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de 1,1 piirificaiioii radicale 8c foncière de l;i pro- 

jirJété.qLie Dieu fciil peut faire. 

S. Fierie ajoute , i\nCi: ciï potif notre fulttf. C|lic 
Dieu ufî avec 110115 d'ime fi grande patience. Il 
ell certjiin que notre foiblelfe efl fi cxcejrive , que 
li Dieu n'uloit de patience , nous ne pourrions 
iainais être fauves, parce qae nous entaffouii in- 
fidélité fur infidélité. Avant que fon puilfe s'ic- 
comniodcrà l'opéiiitiou deliiet!, il fe priffc un 
tems inconcevable : mais Dieu à force d'attendre, 
de nous fortifier & purifier, nous rend propres 
à foiisenir fon opération. 

S. Piciie nvcitit, que S. Paul a Jait de cacliofet - { 
&. véritablement, il a écrit de ce qu'il y a de plus ^ 
myRique. 

ï. IS. Ce qu'il fait au£î ilam toiilerfi! knra où il parle 
deamêmffiijet ^ damlcfqueUeslntfCiil y a ijudc/ites 
Dvdroiti dijidi,-! â cntmdrs, que dsi cfpths ignorons fe* 
^e'gzri taurncnl m nioiwais ft:iîs pour leur propre da/rt'* 
naUon , auj/ibicii que les ûutrcr Ecritures. 

ï. 17. /'oui dom , mcsfraa , i;»i êtes aotrlii de en elm- 
fes , prenez garde â vous , de peur que vous laiffant 
emporter â fcrteuf de ce» iafcnja , vom m veniez à 
d^dioir de l'ûat Jclidc dans lequel vous (les mainM. 
nanc établir. 

V. iR. Mais croi(Jeîp!utAt dam h ^race&diins làcna- 
noiffimci: de notre Sfi^iieur ^ Sauveur Jifus ■ Chi iji. 
,Qijc laghire lai fait dsmnét inaimenani & au Jour de 
l'éurnilè! 
Il eft certain qu'il n'y a aucune des Epitres de 

S.Paul où ilnefoit parlé des états les plus inté- 
rieurs & les plus mylliquci ; fur-tout de l'état de 

foi ; mais faute de les comprendre , on en a abu- 

fé, & on s'en ell fervi pour f*ire dei iràçtes; 
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et qui vient de ce qu'on a contontlo dans ce qqe 
dit S. Faul la foi commune aux Chrétiens avec 
1» foi nui cft un fruit du S. Efprit qui opère 
J'intéricor, et quifuppofe que le S. Krprit elt dé- 
jà venu dans une aine. C'eft pourquoi taute de 
ce difcernement , plufieiir.*! ont conclu que li 
foi infufe au baptême fu Hifoii fans les œuvres : ce 
qui n'ell pas vrai. S. Paul a fait voir , que la foi 
<|ui opère l'iiuérieur, qui , comme j'ai dit, eft 
un fruit de la charités de l'Efpritfaint , qui n'eft 
jamais fan» lui, étoit pluselficaceque toutes les 
«Euvres ; alin que nous ne inillîûns pas notre 
confiance en des œuvres qui ne lune rien fan.î lit 
diarjté. Mais il n'a pas exclu les œuvres; puif- 
que parlant d'une foi accompagnée de la clia- 
rite, il la fuppofe vivante, & non deftitiiée de 
bonnes œuvres; puifqu'il e(t certain que les œu- 
vres ne confdtent pas dans une acliou ou une 
aqwe, mais à être vivant en charité. Tant de 
faints Anachorètes qui ne faifoientrien , non plus 
que Madfleloe, que fi repofei' en IJieu , fai- 
foient beaucftîip ; parce qu ils fe laiffoient brûler 
àla charité.£taîu(ï l'on doit fc convaincre que 
dans les Epîtres de S. Paul, & même d.ins tout 
cet ouvrage où il efb parlé delà toi, que l'on 
Élevé au-dedus des œuvres, 00 parle de cette 
foi qui opère l'Oraifon , qui cft toute ardente de 
cfeirité , & par conféquent jamais vide d'a;u- 
vres ou d'huile, puil'que la charité, non plu.* 
que le feu , n'elt jamais oifivc , fi l'on ne lui ote 
les fn]cts qui l'entretiennent. Or on peut dire 
que la charité efl elle-même & le feu , &: l'huile, 
piiifqu'elle porte fon onction. On ne prétend 
donc en aucune manière parler de la foi généra- 
le S t'ûtnniuiie à tovls ceux qui font baptil'éa. 
r.tHte de faire cette diftinclion, l'on tour- 

P 3 
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jie mai tous les fens les plus fains & divins. Se 
même les plus clairs: & furcela,ou l'on cii f.ijE 
fies erreurs , ou l'on s'en Icandalife ; mais ceux 
qui, avec un erprit droit & fincere , voiidroiU 
bien travailler à faire l'qvreuve des vérités qu on 
leur annonce , ik cioîire pcu-à-pcu tlans la contiùtU'iin- 
ci &l'amam de notre Seigneur ./(fj'iis-ChriJi , ne feront 
plus de ces incprifcs. 



L EPI T R E 

DE S. JEAN. 

Avec des Expjicaticms 6f Réflexions qvi regardent 
la vie inUrkare, 



CHAPITRE I. 

tt^i.Hùusvom tinnon^ons lu pnrùk de vie ^qtti a été dès îe 
œmmcnaiitcnt, quenous auonsviie denosytu.x,q\ieni}iis 
avotts conjide'n'i: ^ qire nous ewom toitcfiie de noi niainu 

V, s. Car h vie s'cjï di^ou]jcrtt à nous ,• nom rauoiis vue , 
nous en rendons témaigimt^e ^ ^ nous vous annonçons 
cette •oiù étermllt qiù itoii dans k l'en , &' qui s'cfl 
montrés à nous. 



JLjEfllledeS. Jean eft par-tout fifinguller, qu'on 
le rcconnoitdu premier coup d'œil. IJfemble que 
comme une aigle toujours forte & vigooreufe, il 
iievolsque pour s'élanccF dans ie fcin de la Di- 
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vJnilé. Il femWe qu'il ne puilTe parler rie ce CJfli 
tft fur la terre ; & alin rie conformer un langage 
fi divin au befoin des créatures, il ne regarde 
ptiint ces créatures, mais il les découvre toutes 
en Dieu ; & fans cefTcr de regarder fixement fou 
beau Soleil, il découvre en lui toutes cliofes. 
CVft dans !ni-mème , & fans fortir d'auprès du 
trône de Dieu, qu'il fait entendre fa voix de 
tonnerre, & comme le tonnerre , il fe fait entendre 
fur l,T terre fiins fortir du nuage rnii l'environne. 
C'étoitcc privilège rcfervé à lui fcul , qui le fit 
appellcr(fl) enfant de teitmerre. VoyCï.je vous prie, 
comme d'abord il furpall'e toutcscliofes-llparoît: 
qu'il BC piiric à perfonne, & que lui-même il ne 
fait rieji. Il ne fait ce que c'eft de îc. nommer , 
ni autnoc créature; mais volant d'abord dnnsic 
fcjn de Dieu , Comme il lit lorfqu'il écrivit foix 
Evangile, il ne parle ici que de cette />aro/c de 
uif, dont il parle [lansl'on Iti prindpio erat Vcrbum 
&G. Au commeaccraciic, djt-il dans Ton Evan- 
gile, étoic le Verbe, il die ici: Jf eus annonçons 
cette paraJc de vie ^ tpii rt tté dis h i(7mmeucemc.M. 
Qtielle ell cettejtwrti/n/c wc, finon le Verbe, ([ui 
étoitau commencemcui.? & comme ce Verbe s'cft 
fait homme, &, qu'il a habité parmi nous , c'cfl 
JA, dit S. Jean , que nodj avons vu cette parole, 
que uous tttvnns ouïe , Ç^ tûudice Je nos propres mains. 
Ce Verbe , qui étoit venu pour donner la vie 
aux hommes, n'étoit-il pas cette parole de vie 
cffentfelle, qui venant fur la terre, s'efl manifef- 
tce aux hommes, fur-tout à fes difciples, & en- 
tre fes difciples à S. Jean , qui eut une contimu- 
uleation de fa vie li intime, qucJcfus-Cbrtft 
àlaCêtie s'ccoiila dans S. Jean lortqu'il étoit fur 
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fa poitrine & Hz palier fon cœur dans kfien: 
c'cli pourquoi il dit à, la croix à la S'te. Vierge : 
Femme , voiî.'i votre Fils ; car ce n eftplus Jeau , 
mais c'eft tHoi qui me fuis écoulé en lui : il ne 
vit plus. Je vis eu lui par la commuuicauonquc 
je lui 31 faite de ma vie. C'cft ce qui fait, 6 mon 
cher Apôtre, que vous ne" pouvez plus parler 
que (le la vie , & (le/a ptirolc dcvic. Corameiit par- 
leriez- vous d'autre choie, puifque vi^ritablc- 
ment la vie étoit en vous'? C'clldouc ceti^e vie, 
mais Bff e'^erut/ïf ^ que vous annoncez, vie qui 
n'eu autre que Jcfus-Clirifl même , vie 17m' Aoît 
<ie tniitc éternilé lianskPcrc, Z4 qui s'cfi manifijfi't 
à nom fe faifntit homme. Annoncer la parole 
de .1éfus-Clirill, c'cfl annoncer Jcfus - Chnil; de 
forte que celui i^ui reçoit la parole , reçoit 
Jéfus-Chrift. 

V. ). Hoiamus dédarcm ce (juc nom avons vh , îi a 
guc nofts avons oti'i , ajin jfus voiii foycz aujji vjfoniét 
avec nous , ^f que noire Jbdélé Jbîi avec le Perc , ^ 
ûoccjon Fils JçJ'us-ChriJt. 

Nous avons vu en qnamit(î d'endroits de cet 
ouvrage, que l'âme en qui Jéfus-Clirifl vit & 
règne, & qui étant morte à toute vie propre ne 
rit pkis t|i!C de fa vie , elV aOucir't pnr ià au com- 
mercc inefi'able de la très-Sainte Trinité, coim- 
mercc dont parle ici S. Jean. Or cette Jbdéic eft 
véritablement la communion fpirituelîe, com- 
inuiiion des efprit' , qui ne fait plus qu'un feul ^ 
inémc ITJ'prit de Dieu , des Anges, & des Saints, 

Puifque nous toinbonfi ici fur cette fociété ou 
comniunio!! fpiriiuellc, j'expliquerai en peu do 
iiiot.ii ce (|ue c'cti que la tommirnion fpiriutelh: 
On Cn parle divcrfement ; mais tout ce qui eu 
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aétéctit, autant que je le pi3Îs comprendre, eft 
feulenicnt une tendance ;t la communion fpirituel- 
k n en a ^^^ ^'^ quelque chofe dans l'cxplica- 
■i\an de cette demande du patcr i Vamicx-nouf 
mijourithm notre pam qpotUien ; mais je crois qu'il 
fera utile d'en parlcrplus au long. Les perfonnes 
«m font toute dans la multipUcîtc font confifteE 
la communion fpirituelîe en des ades , ou en 
des dcfjr.s de recevoir notre Seigneur Jéfus-Clitilt 
fpiriruellemenc, ne le poiivatit corporellemeut, 
Uscrovent qu'il n'y a point d'autre communion 
fpiritudic, que de répéter fouvent: Mon Dieu , 
je vous défire. Cela eft lic-s-bon , & c'cft une 
faintc pratique : mais ce n'efi: point la commu- 
nion [pirituelle :Ce font, s'ils partent du cœur, de 
bons dclirs qui l'y préparent, quoique de loin: 
Miiis pour l'ordinaire tnut cela l'c termine 
en des pavoie.s qui îe difent par habitude. 
D'autres, plus édairés là plus Timpies, ne 
mettent pas la communion fpiriinelle , comme 
le* prenaiers, en des p.trotes; mais en des défirî 
fmceres & véritables de recevoir Jéfus-Chrift; 
plus ce défir ell ardent & continuel, plus ils 
croicut coramnnier fpiritueilcmcnt. Cesdernicri 
font plus difpofés que ceux qui les précédent; 
•mais ce o'cft point encore ia communion fpi rituel- 
le dont je veux parler. D'autres encore plus 
fimplcs croient qu'il n'y a point de commu- 
nion fpirituelîe , parce qu'ils ia font coiifif- 
ter en qucjqsie chofe de diflincl: & d'apperijU, 
dont ils ne font plus capables, & quoique ces 
perfonuesapproclicnt très-fort de la communion 
fpirituelîe, & y entrent même tout-à-fait fur la 
ftii. ils ne le croicut & iicle comioiffentpas tou- 
jours. 

trï cvinmumonjhiritudk n'eft autre que i'unbn 
F 4 
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il notre Seigneur Jéfus-Clirift, qui nous unidant 
alui très- fortement S intimement, nous metcn 
communication tic fon EfpfitS: tlehvicicSc jifua 
cette union eft parfaite, pkis ia communioii e(i- 
clle lublime & reJevée. Cette communion nous 
wn it à In trcs-Sain te Trinité, & nous fait entrer 
dsos Ion admirable nfl'ociation. Venant pcu- 
à-pen à participer à foti unité , dans cette unité , 
nous avons véritablement ta communion fpirî- 
tucile avec Dieu: car ta comiiuinioi! à Ton Ef- 
prit n'efl autre que de devenir | a) un même 
ffp'tt avec lui. Alors on participe avec les Saints 
à la même communion spirituelle, qui nous 
rend tous un même Kfprit en Dieu ; comme la 
communion He l'Eglife eft d'être un fcul & mê- 
me corps avec Jéfus-Chrift; & la comniuuionà 
]a chair du Sauveur nous unit à lui non-feiileineut 
fpirituelletneat, mais corporcllemcnt. Plutieurs 
communient à la chair de Jéfus-Clirift qui ne 
communient pas à fon Efprit r cependant i] 
feroit à foiihaiter que tous y commuiilalfent : 
ce ferait alors qu'ils fcroient véritablement dif- 
pofésà ta communion du corps & dn fang de Je- 
fus-Chrifl : & j'oie dire que Jéfus- Clirifi , ne nous 
donne fon corps&fon fang que pour nous faire 
communier à fan Jîfpiit. Combien y en a-t-il 
qui ont communié au corps du Jéfus-Clirill, qui 
loin d'être fiiints, l'ont profané? On ne peut 
communiera fon EfjiTit, eu la manière (ju'ilacté 
dit, qu'on ne foit faint. 

V. 4. }iuU! vous sermons ces diofts , afin que vous vous 

rejoiilji'ri g? qut voircjoicjbit patfaiu, 
V. s. Or ce que nous lui avons eut dire ,- ^ ce qui nuuj 

vous mnorifcris , rfl que Dieu efi limUere , g" jii'iJ 11'^ 

a aucunes tenrtii es en lui, 

C ûJ I. Cor. 6, V. 17. 
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Celui qui cfl afîez hcurciiï pour être arrivéà 
tctte comiîituiian & divine fociéic avec /a très- 
Sajntt Trinité & tous les Saints , uini du ciel que 
de Ja terre, ejl dons nue Joie parfmie ; parce que 
«ettejoie ne dcpendBiit d'aucun accident, mais 
^tant eircnticllenicnt en Dieu , elle ne peut être 
diminuée. C'éioit ce que Jéfus-Chiift avoit pro- 
rois k fes Apôtres , que nul ne leurraviroit leur 
joie. Lorfque la joie cfl cnDieu feul , rien ne la 
peut ravir ; C'cfl pourquoi S. Jean dit , qu'il n'écrit 
lies diiijh^f! JhNimes qurj/^'i que lajoie des Chrétiens 
fuit iinrfaitc , voyant le bonheur auquel ils font 
appelles. 

Il ajoure , que ce qu'il n ow, E» et qu'il annonce rjf-, 
que Dieu cji lumière , £5* qud U(f u point de teni-brcs en 
in. Lame qiti cfl adéi beureufc que «le commu- 
nier àrefprit de .lélus-Cbrift , a un avantage ; 
c'eft qu'elle cfl mile dans îe jour commencé de 
l'éternité, jour qui ne fe terminera que dans le 
midi de la gloire: elle eft alors mife «n vérité, 
niïis vérité nue, qui n'eîi point accompagnée 
des ténèbres de l'erreur & de l'ignorance. Dieu 
lui communiquant fes admirables fccrets. De 
jilus, cette lumière de l'état divin , ou de ranie 
arrivée en Dieu, eft Une îumicre qui ne varie plus: 
Klleefi toujours ferme & conftantc : c'elV une lu- 
Jiîicre qui bannit les tcm-lirrs àa jjéché. 

y, S. Sinoiis liifons ijuc nom avons faciéte avec lui , ^ 
que nous marchions dimslei tifnébres, nous menton!, Èf 
nom nejurncns pas la vc'riié. 

V. 7. A!ais Ji nous m:ji eJwns dms ta lumière , eoninte il 
Ç/f auji îui-tnh\x la lumière , nous avons fotie'té avec 
i>t> &? le fhnti lie Jifjlis.airijl fon Bis iwtit purifie de 
loilt pichi. 
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Celui qtiifc (lit ftre dam tavérité^ aaoir faàcté 
avec IMcti , ilcqui cependant marche dans lis U'ni'brcs 
de l'erreur & du péclié , qui Wt les adions de 
ténèbres, la vériii ii'cji point en lui. Et; coniinent 
pourrions- nous a\'air ref[>rit rempli de la lu- 
mière de vérité, & au-deliors marcher dans le 
menfangc Se dans le péclié ? Cela eft impoiïibie. 

IVlms Jt nous muchnm tiam la lwnkr£ , t'cft-à- 
dire , fi notre vie eft droite &; pure , fi nous fni- 
vous la voie de la juflice, & qu'an-dedacisnous 
toyoïis unis à Jérus-Chrifi: véritablement, nous 
'famines dam la lumière, S. c'eft alors que nous en- 
trons tn fociAt' aocc Dieu , & daas la communion 
fpirttuelle. Cela n'eft pas plutôt ainli, qtic nnm 
JhpjfJlcs l'dvéa .^ {luriji^s dans k J'an^ de Jrf'us - Cinijl 
de toute tache volontaire , & même des djUor- 
mités de la nature propriétaire , qui clt purifiée 
radicalement par la vertu du faag de Jéfus-Clirift. 

V. 8. Si nousdîjons qitc naui farwnes Jiiiis pi'dic , nous 
nous trompons nouî-nièiiics , H ta vérité fCeJi point 
en nous. 

Celui qui diroit Waooii point, dcpéehc , feroit vé- 
ritablement menteur. De nous-mêmes nous ne 
foinmes que pétlid : nous avons été cont,us dans 
J'iniquité , & nous vivons dans le péché. Tout 
ce que non* pouvons faire par nous-mêmes, 
n'efbquemal; & une des connoiffances expéri- 
liientales que la lumière de vérité met en l'amc. 
c'eftdc lui faire feutir £i propre mifere& corrup- 
tion. Ainfi, bien loin que l'anie mïTc en vérité fe 
dife/aiîj p'Wiï', elle flic qu'elle ii'eft que péché. 
Il ell cependant vrai , que Jéfus-Chrill par fon 
faug les efface d'niic telle manière, que l'on eu 
pcid même le fouveuir ; ce qui ne fait pni , 
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ûuc l'on fc croie être fans péché ; puifqu'ou fait 
que l'on ell le péché même ; on fétu néau- 
nioirià que la vertu du fanj^de Jéru-s-Cluifta tel- 
lement tout lave , qu'oïl a peine ii trouver l'c-n- 
droit où le péché réfide. Mais avant que d'en 
venir là, ô Dieu , quelle expérience n'a-c-(ïn pas 
de foH propre péché, & combien Dieu nous tieuc- 
ji long-tcms dans la bcme avant (juc de nousatti- 
rer en lui fcul ? L'ame qui ell ici i'c trouve toute 
pure , fans nsille pureté qui lui foit propre ; toute 
lavée dans le fang de l'Agneau , raiisqu'elle celle 
pour cela de fe rcconuoitre & çonteffer coupable. 

V. 9. p;ttjl nous confeffoni nos pcclie's , il çfijïdélc &Jc!fi- 

te pour nom les piudunucr , 6f pour nous purifier dt 

toute injupu, 
V, 10. &■ nous difms guc nous n'avons point, commis lepi- 

clié, nom Icfaifons niaiitut , ^ fa parole n'eji point 

tti niius. 

Dieu pour nous puriRer de no.'i péchés & de 
nos injtiilices , ne fe contente pas de nous con- 
vaincre que nous fommes pét.lieurs : il nous fait 
touch'ïi* le péché & fentir la boiïe , nous tenant 
dans la réelle expérience de l'état du péché, 
quoique pas toujours par le péché même. L'anic 
l'ent fi fort fa corruption, que quand elle vou- 
tlroit l'ignorer, il lui feroit entièrement impolli- 
ble. Dieu n'en ufe aiufi qn'afin de purifier l'amc 
de telle forte dans la fuite , que ne fentant 
plus même en elle, pouf ainfi parler, les relies 
du péché, elle ne fait pas aÛ'ez téméraire pour s'at- 
tribuer une t\ grande pureté. C'eft alors que l'ame 
cil d'amant plus obligée à fon Dieu, qu'ayant 
éprouvé une extrême mifere, dont elle ne croioit 
jamais fortir , tant elle fc trouvait cnlonc ce dans 
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(fi) im abimr de Imie , comme dit David , elle 
s'en voit Hclivrce tout-à-coup lorfqu'elley peii- 
loit le rooiiis. C'eHn lors qu'elle cflvérltablemcnc 
( h ] îmtée (flu/fnpe B? tlevciuic blanche ccmmc la nn- 
gt, C'cftaîois que (on pe'cfit ej! çffacr , comme Job 
(cl ledemandoit dans le tcms de fa pourriture. 
C'eft alors que fei péchés , qu] lui paroiffoient 
(d) ronges comme l'rcm-lme ,,font devema bianu wmmi 
vei'gc. Mais avant que d'en venir là , combien 
fcnt-on & touclie- t-ou fou péché ? combien 
]e confelTe-t-on avec des rugilTemens , comme 
fàifoic David, lorfqu'il dit , { e) riii'ilrijgi£hit com- 
me tm Huit parla douleur & l'cxpifrience defet pé- 
chés , lorfqLi'il était dans cet abs'me de boue dont 
ilne pnuvoit fortir? c'cfl donc la conreflioii Se 
l'expértencc du péché qui donnent lieu à cette 
jutlice purifiante d'etfacer nos pécbcs. 

Mais bien qti'une telle .une ainli purifiée ne 
puiOTe plus rcutir eu elle ia méchante odeur du 
péché. Si qu'olleen perde ie fnuvenir ; fi efl-ce 
qu'elle ne pcutjaniaïs dire qu'elle n tiic pùim pcdu' ; 
mais fois péché fert alors de trophée aux niifé- 
ricordcs de Dieu. Ceux qui tiifeiit qtj'ils n'ont: 
point; péché, fe troinpcnt beaucoup; ifc la con- 
fiance qu'ils ont en leur propre jullicc cft un 
péché bien dangereux. 



CHAPITRE II. 

V. I. Me^ petits cnftsns tjtvoui écris ces chofcs , afin que 
vum ne pîdiicz point : Si toute fais quetfpi'un pédic ^ 
nous avons pmtr auùcac envers le Père Jefas-Cfmjl , 
qmcjik Uijk. 
(ai PP. )9 V. 3. (61 Pf. so. 7. ç. C«)Jûb 7,v. 21. 

(</)lra. i.v, 18. (cjFCS?. V. 9. 
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V. s. Cc/Î lui-même qui efi la propiciatian pour nos pi- 
d\és ; non*feitienient pour tes nôcrct , rmùspour ceux de 
tout le monde. 
V. J. Et ce ijui nous monltefnou! k coniwijjhnt , c'efl Ji 
nous gar donsfci commiimkmeni. 

V^OMME la grâce du Chtiftianifme eft une grac* 
d'enfauce & d'innocence , S. Jean traite les Chré- 
tiens i'enfuus , IkdL-peiilsaifuni. Coinme ce faint 
ëtoit tout brûlant de la charité qu'if avoitpuiKt 
furia poitrine de fon boji iMaître, il traite les 
Chrétiens (ju'il avoit engendrés Si Jcfus - Chrift , 
avec une tendrell'e toute paterficlle j non feu- 
Jcmenc ceux-l.î, mais tous ceux à qui il écrit. Il 
leur apprend comme ils doivent entrer dans la 
véritable petitcire , parce que c'efl la difpofitiori 
que Jél\[5-Chrift défiroit à tous les enfans, lorf- 
qu'll leur dit : ( B ) 5J vma ne daienez petits comme 
des en/ans , -vuus ii'cntrcrex point au Royaume des 1 
deux. 1] leur c'ait donc ces diofcs ù fublimes & re- 
levées comme àfes chers enran,s ; non qu'ils fuf- 
fcnt itjus capables dune doélrine fi pure, mais 
c'eil ajiii ipCiù iiepccheiv point, &. que l'erpérau- 
ce de parvenir à de fi grands biens, k-tir falfe évi- 
ter le péché. Cependant, leur ajoùte-t-il , 61 , 
€0!iiine votre foiblelTe eft extrême , quelqu'uij 
uiencàpc'dicr, il doit fc confolern^imt ij,i avocat 
qui eft JÉsus-CftltiST. O qu'il eR fort & puilTant 
cet avocat! Tousies Saints & maîtres expérimen- 
tés^ dans la vie fpirituelle ne veulent point 
qu an k décourage pour les cliûtes ; parce 
que les découragemcns entretiennent l'ame dans 
une certaine pulillanimité , qui fait qu'elle ne peut 
i«n entreprcndi'e pour Dieu, Le coura« eft né- 
CBffaire pour fnivrele cheuiin de h vertu , & pour 
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Te rclscer autant de fois que l'on tombe. Les 
gens qui fe décaiiragent , liemcHrent orJiriairc- 
jnent dans leur cliùti.- , St ne ptuvent pfefque 
laîre d'efforts pour en fouir : mais ctlui ijm 
ttant, tombé ferclcvo promptemtnt, affiné qu'il 
eftd'un fcconrs toujours préfcnt, plein de cou- 
rage, ledoubk le pas , faui s'arrêier im mt>ijient, 
it'itvoit dans la l'iifte que fa chute lui a été au- 
tant utilequ'elk eftdéfjvaiîtageufe à celui qui eft 
las. .léfus-Chria ell l'avocat & le rocdiateurqui 
BOUS réconcilie iiiceframiuent avec ion Père. 

Nou.s donnons;] couuoître que nous /<• remn- 
voiffMii pour tel . /w/.>ir noosobéilions k l'es vo- 
Joncés , & que nous gariioin fis c.ciiiwmdemtns. Caj 
comment pourroit-on lecounoiirc ransfaimer? 
& comment l'aimer fi ou ne fait pa,s ee qu'il 
veut? Ne dit-il pas:ta|.Sï qiKhjuMi iriaimc , il 
gardera mr.t mmmatidcmeris? Car |)Ourioit-on autre- 
ment loi marquer l'amour qu'on lui [}orte qu'en 
fichantde lui plaire , it en faiîant toote.sfes vo- 
lonté.s ? L'amour fe connnît par l'obéiirance : 
gardons fe.s comroandeniens , &nous l'aimoiiii : 
pratiquons même fes conruila les pins parlaits, 
& notre 'amour fera plus parfait, 

». 4. Qiikaniiut jiritmdlc ccmwlirf, ^i mijardcitaifis 
çoimumdeiMiis , cjl menteur %• la lierai 11' fji p"'"* '" 
lui. 

Celui 7"! prétend cùnnolrre Sien , & qui ne l'ai- 
me pa5, efl véritablement un menteur; car il efl: 
impolïible de le tonnoitre fans l'aimer; & Ix 
marque la plu' alTurcc de l'amour qu'on a pour 
Dieu , efl la fidélité à luiobélr &. il faire fes vo- 
lontés. On ne peut l'aimer faus délirer de lui 

(a) Jean 14. \: J.;. 
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plaire : on ne peut lui plaire fans garder fes pré- 
ceptes & obéir ii toutes fes volontés ; c'cii !à le 
témoignage de l'amour. Celui tlonc qui prétend 
counoitre Dieu par l'effort de fa fpéculatîoii 
fans l'aimer ainfi, cjl un menteur : Si comme la 
charité iidèje , qui efl l'inféparable compagne 
de la vérité , n'efi point en lui , la vente a'y peutétre 
aulfi. 

Y. S, Maisjiquelqii'tm gmdtjaparok , la eluiriUds Dieu 
cji oe'ftfalilement parfeûte en lui : ^ c*ejï ce qtti noue 
fait- coni\oUrc que uoitifonums en lui. 

V. e. Ctbii quidit qtitt demeure en lui, dait vivre comme lui. 

11 e(l impolïible de voir une pcrfoniie aban- 
Joiinéc à totrtes les volontés de Dieu , les fui- 
vrc «vco la dernière cxaditude , ne fe borner 
pas feulement aux coinmanilecnens , mais embraf- 
fer les cooCeils les plu.s parfaits , &de ne pas voit, 
que /a c/w,-iYc ranime. On ne peut connoitrc la' 
charité il d'antres effets qn';i ceux-là: caries feu- 
limens ics plus vifs de l'ardeur peuvent êtf« 
naturels, Sk le font pour l'ordinaire. U n'y a que 
la parfaite obéifliiiicc aux volontés de Dieu qui 
foit hi niarquc rertaine qu'on cft dans la cbarité. 
Mais eomnictit celui-là acconiplira-t-il la volon- 
té de Dieu Hi S"' dera.s-UJ'a parole , qui ne l'écou- 
te |amal.*? li faut donc qu'il écoute fa parole ;& 
que l'ayant écoutée, il ouvrefon cœur , afinde 
senlaifferremplir& pénétrer,- &ron cœur étant 
plein de cette parole , à mefurc qu'il h sarde au- 
Oedans , il l'esécute an-dehors. La manière de 
parier de S. Jean eft trè.'i.appiDcbantc de celle 
«le Jéfùs . Chrift, Si l'on y fait attention , l'on 
J:«rru que lesEpîtres de S. Jean ont quelque cho- 
je aepattisulisrcmcnt rapportantau ilile de l'E- 
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v»iigile. Il dit donc, comme Ibu cher Maître , 
(ij ) iV ijuchju'uii ^arslc laparak : Le mot garder eH 
cxirèiuement cxprellir, S ne veut pas fimple- 
ment dire une (Impie exécution des firéct.'[jti.-5 
aU'dehors; mais d'en avoir k- tteur plein. Ilf.iut 
écouter h parole , & IV'COUter dans l'Or^ifon ; 
en i'écontanc , !iii ouvrir fou cœur , :ifiii qu'il en 
foit pénétré & rempli ; la garder au-dedans com- 
me fûn tréfor; & du dedans elle paffe au -de- 
hors. 

•le fuis bien aîTo de f.iire remarquer ici une 
cliofe, que la volonté de Dieu no fe garde ja- 
mais parf.iitcmcnt dans toute Ton étendue, foir. 
pour les cororoaiulemenï, fait poui' les confeils, 
à moins qu'on ne fe laift; pénétrer & remplir au- 
dedans de cette même parole. Si l'on n'ell |jOJiit 
rempli au dedans de i'crprit K: de la parole de 
Jéfus-CUrift, quelque efibrt que l'on fan'e pour 
pratiquer au-déhors tous les cominandeniens &. 
les confeils , on n'y réuffira pas , du moins pour 
long-tems; jiarce qu'on ne les peut pratiquer 
qu'en fe f-ulant tme êtrungc \'ioieitcc. Qr J état 
violent ne peut durer loiig-tcm.s d'une même 
force, quoiqu'il foit vrai que dans îc cotnmen- 
cernent cet état violent foit fort néccifaire , l'eloii 
ce qti'eu dit Jéfus - Chrill même , que [ /' \ k 
mt/aimis ik Ùk:t cji potif ici utùkits , £-f Qttc ce font 
eux 'lui k rapiiihii ; ce qui s'eiitcuH aufli tle 
i'intérieur, qui ,•> befoin (pi'ou fe fa [Te au com- 
mencement quelque violence , & même lonpr- 
tcms ; mais comme nue ehofe violente ne peut 
fiibliller long-teras, .Icfus-Chrifb ne manque pas 
défaire entrer dans le royaume intérieur ceux qui 
onttîieliéde l'iivoir par violence. Or je dis que 
te n'cft que dans le royauajc iNTÉniElitl que 
C«)Jejn 14. y. 2;. ^iJiBaa&. t«.T. ta. 

l'on 
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Ion fait la volonté de Dieu fur h terre, comme 
les bicidicureux k font dans le ciel. 

Ctdui qui fefaifant violersce, a mérité de coii- 
nokrc en foi le royaume de Dieu, d'y écouter 
fa parole, de s'en laider pénétrer & remplir, & 
qui/a^arJf dans fon cœur, en demeure ii plejn 
qu'il ne peutagirau-déJiors quefelon ce qu'il fent 
au-dedans ; alors il fait la volonté de Dieu , il ob- 
ferve au-déhors (es préceptes & les confeils qu'il 
g.irde au-dedans , mais d'une manière lï douce , fi 
fcicile, fi aiféc, qu'il ffilibie qu'elle foit toute tii^ 
turelle: fans fe faire violence , & fan» même faire 
attention fi l'on garde fes préceptes ou non : on 
ne s'y méprend point; parce qu'alors on agit, 
comme je dis, fcloii ce qu'on a dans ie cœur; 
& on vient à td poiat de charité & de pléni- 
tude de la volonté de Dieu, qu'on ne poiaroit, 
ce femble , faire autre cliofe que cette divine vo- 
lonté. 

l^t ç'e'làcettc perte de toute volonté, & î 
cette facilite à faire toute la volonté de Dieu 
qnu Wii connaît véiitablcnicnt que l'anic cjl arri- 
vée cil Dieu.' car alors famé ne pourroit plus avoir 
aucune répugnance pour quoi que ce puilic être 
au monde que Dieu peut vouloir d'elle, hiùjuk 
ce tems l'on ne peut point dire que l'arae foit 
arrivée eu Dieu. 

Car L(to-, ajoute S. Jean, .,w dir ,/iùl danairc 
tn kl, , don vmre comme lui. Or la vie de Jéfus-Chrilt 
qu'eft-elle? N'a-t-il pas dit en venant mi m<,„:k.{a] 
il cJI éçrU de moi à la tùis du liwe , que je tirai vo- 
(nr uo/mifc'.J Je dis,mcvoid,- c'eft-à-dire, me voici 
incarne pour la faire. Je neprétctîds donc vivre 



q<ie pour faire k volonté de Dieu. N'a-t-il pa 
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<fc iiiirj ;« vuto'iii/ de Jon Pfrc? I,;i vitf Je Jefus- 
Chrift a donc toujours iîté de faire Is vùloine 
de Dieu : ain(i fi nous ditons que nous fomœes 
en lui, nous devons vivre comme lut de livo- 
ionté de Dieu. 

V. y. Mis chsn frères, je ne vous /cris peint uneam- 
mumtement minuau , ma/i le csimmandtmmt anâai 
que vous flpca re^u liés le commencement. L'aneicn 
coinmandtmtnt efl la parole que vous ûvet entendue. 

T. B. y/mnioim c'eft auffi un nouveau commanifcment 
ijue Jt vDUi t'ois i & il ejl vrai qu'il efl nouveau , 
foii tn lui-mr'im,foit à votre égard i parce que les 
ténèbres font paJTàs , î£ que déjà lu crak lutmere 
luit. 

Le commandement d'aimer Dieu , & de faire 
fa voJonté n'tji point un commandement noinjec^u , 
ciiioiqu'il fc renouvelle ijicefi'amment. Il eftaulïi 
ancien que l'homme : cai' Dieu enf.iirint des créa- 
tures ralfonnables , les a rendues eu les créant, 
capables d'aimer. Or fi elles pouvoient aimer, 
elles devoleut nécelTaircmcnt aimer celui qui 
eu les créant, leur avoit donné cette capacité 
«l'aimer Ses ciiofes aimables; &. Dieu étant cfTen- 
tielleraent & inlinimene aimable, & n'y ayant 
lien d'aimable qui nefojtrenlerméctilui, l'hom- 
me Itsi dévoie nécelTairement toirt fon amour, 
qui ne peut fe porter que vers ce qui eft aima- 
ble. 11 le lui dcvoit par la nécellîté de l'aéle de 
l'amour, qui ne peut jamais Ce tourner que vers 
ce qui «ft aimnbîe ; enfôrte que (i le cœur pou- 
Voit aimer une chofa lia'iffahic , il lui coramu- 
qtjeroit une ainabîlîtc qui le porteroit à l'aimer : 
ciir il ell impollible tîue le cœur puifl'c jamais 
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.limer qu'uo objet ou réellement aimable , ou 
em'ifagé comme tel. Cet acte d'amour feroit 
demeuré toujciur.^ (uiihllant fi i'homme n'ai oit 
jjoiac prévariqut, .s'clcjjçnant dc-l'iraoïur en 
i'éloign;irit de robéiffaQce. Je dis de pins , qu'où» 
tre la néceflité qu'a l'homme d'aimer quelque 
chorc d'aimable , il trouvait tout renfermé ea 
Dieu , & qu'il Sic pouvoir riea voirliors de Dieu; 
enforte qu'il ne pninoit aimer la créature qu'en 
Dieutt qiiecomiacuiie bonté & amabilité, (i je 
mv puis fervir de cette ev<prelîîon , participée de 
M bcinté S amabilité de Drtu. Voici l'orij.e véri- 
table de ia création dans lequcf nous devons re- 
tourner fiour entrer en D'eu notre origine. 

Outre cette nétcllïté, riionime r.'cvoit aimer 
Dieu par recotmoiffance de tou.sles bienfaits. 11 
devoit de plus l'aimer & tëndri! i lui comme à 
la deruicre lin. 

Or ce comiaatidement fut .jïravé dans !e cœur 
de l'homme -. car ce fnt une' loi fi naturelle à 
l'homme d'aimer Jfon Dieu, qu'il n'y eut point 
alors d'autre loi que cette loi natiirelle , qui 
raurpic jiorté inceffamment & naturellement à 
lamoitr comtnc lûmes cliofes courent, & ten- 
dent incedhniment & natarclletuent à leur tin : 
ainfi d étoit aulïi naturel à l'homme datis l'état 
d innocence d'aimer l'on Dieu, comme il eft na- 
turel à l'eau (le -s'écouler en bas, au feu de mon- 
ter en liaut, à la pierre de tomber, & à l'air de 
rcmpltr les vides, 

Cétoit donc là le fiominandementimprinïc 
dans la nature del'Iiomiti* rn l'ét.ic d'innocence; 
*t Cela efl fi vrai , qui s'il a'avoitpoint péché par 
w "tsobeillancc, i; lui auroit été impoltib'e de 

bic'r.r"^" ^'^" • "'"""^ ""^'^ '■"°'' '"'poir,- 

o'<- a un Ange, ou à un BienEeureux 

a* 
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Mais comme l'homme avoit fa liberté, Dieu , 
avant que <icie confirmer dans cet état intérieur 
d'amour, lui Ht i!n tommandcmcnt extérieur, 
feulement pour lui marquer que l'amour intc- 
rieur devoit être accompagné de l'extérieur, & 
que, comme l'intérieur conlifloit dans cette ten- 
dance *Si ce repos continuel dans Taitiour, aufii 
rextérleiir confilloit dans l'obéiifance & dans 
raccoropliirement des volontés de celui qu'on 
aimoit. Caria défenfe ne fut pas friitefeiileraenC 
pour le Irtiit ; mais pour faire connoître à tout le 
inonde, que Dieu veut éga!enieni l'amour & 
robéiffance.SEquel'un fui toéceffairemeiit l'autre. 
Aulli dès que l'homme eut perdu l'obéiffati- 
ce , ii perdit l'amonr & la grâce ; & cet amour 
fi naturel devint par la rébellion comme une cho* 
fe violente, jnfqu'à ce que Dieu par fa mifc- 
ricorde le rétablit dans fou amour. 

Depuis ce tems Dieu nous a toujours fait con- 
noitre qu'il ne vouloit de nous que l'amour, & 
que cet amour ne fe pouvoit marquer que par 
l'obéiffance & laccompiitrement de la volonté 
<le Dieu. C'eft pourquoi il y a deux loix dans le 
Deuteronome: L'une , qui eJl celle de i,'AMOUit , 
qui ne fut point gravée fui la pierre , Dieu l'ayant 
gravée, comme dit Motfe, [u] dans le cmur de 
l'homme , l'y imprimant dès fa création ; & quoi- 
que cette Loi d'amour demeure fouvent cachée , 
elle ne demeure cachée que par la désobéilTance. 
L'homme n'entre pas plutôt dans l'obéiQance h 
toutes les volontés de Dieu , que cette loi 
d'amour fc découvre eu lui. L'autre loi fut celle 
tle i.'oBïISSANCE dans les chofes extérieures, 
qui furent des comraandeiiieiis Je pratique , on 



tn) Beuu 30. ï. 14. 
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de s'ahfleilir ; & ceux-là doivent être pratiqués 
extérieurement. Ils furent gravés fur la pierre, ' 
alin que ton* les vtiïeni, & que tous comprif- 
Çeot qu'eit les obfervani , & en pratiquant cette 
obciffance e.iitéricurc, ils entreroient dans cette 
loi d'amour dont ils avoient été baunis par la 
désobéilfance. 

C'eft pourquoi ii efl impollible de pratiquer 
tOW Je.s commandemens de Dieu fans la chaii- 
té; & il efl également irapoflibie que celui qui 
les pratique tous , ne foit pas animé de I.1 charité. 
Lorfque Jéfus-Chrift efl Venu fur la terre pour 
Tcnouvrlter notre amour & l'augmenter, il ne 
nous prêche que l'amour, & il nous fait voir en 
même tetps, que celui qui l'aime efl celui qui 
fait fa volonté; & de même, que fi quelqu'un 
fait Oi volonté, fon Père l'aimera, qu'ils \'ien- 
dront à lui, &. feront leur demeure en lui ; ce qui 
marque Une charité parjmtc : car Dieu ne peut ai- 
mer que celui qui Fairae ;i! no peut habiter en 
l'homme, que par la charité. 

Ainfi le commandomentd'airacr, & de faire li 
volonté de Dieu, efl un commandement ancieiv 
K nouveau. 

Ce commandement elV encore rendu nouveau 
dans fe renouvellement de l'amc, lorfque ks té- 
iièhiC! àuiit jmffi'es , cUe entre dans la lumir.if- de 
vérité. Car alors elle en décoîivrc l'étendue & 
la beauté d'une manière admirable : Ce com- 
rnandemeiit fi .incieu, qui paroiffoit la gêner, 
lui efl rendu tout nouveau ; à caufe qu'elle ell 
mife dans une liberté fi admirable, qu'elle y 
obéit, ce fenible , autlt niiturelkmeut qu'elle 
anrûit fait danj l'état d'innocence. 



9. Cttui qui Je vante tïftrt tkmi la lumière, &f qid 
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hmlfon frcrt, tfi riuare Hum irs vmhres, 
V. 10 Cilut qui uimc lonfni-c , diimiirc dans la himitrt , 

£5' 1/ /if Jr J^atiliilifc para, 
T- 11. Maij i£'ui (jià ft^t^t ^fhn /rrr e ,, e/i dans Us tënc,^ 

brts : 1/ mjrdic dûns ta ténèbres , £^ il nejait où. U 

•oa y pane qtic tes ténèbres lui put aucll^U les i/eux, 

La chanté envers Dieu n'efi jamais fc'p.irée de 
«lis du proclwii} ; & ce font rfetix hr,mclie)! li 
units, qu'elles font, iiifcpjrables. t,;i plus grande 
marque di- r:\motirque ncius avons pfnrr Dieu, 
etl celui qu-; nous avons pour nba fri:res, Celui 
qui feindtoii. A'im plein fl'arociui' pour 0ieii , & 
d'être autant brillant de fa luimerc qu'ardent de 
fora feu, & inii aurait- de favcrjsna j/ciir qiiel(]ue 
perfonne que ce put itre, ferait dans les plus pro- 
fondes téiwArts , & deftilué de feu Sidelumiere, 
quoi qu'il fc crut éclairé & embrafé. 

Il efl bon d'éclaircir fur cela une peine que 
quelques amcs bonnes & fimples foudrent , & 
qui les tcuiîneiitc beaucoup, croyant avoir de 
l'averfion , quoiqu'elles foicut prêtes à faire toute 
forte de bien iiux perfonnes qu'elles croient li.i'ir, 
& d'eiipofer leur propre vie pour leur falnt. 
Leur peine vient d'une certaine oppofition na- 
turelle, Ou diSëreaiie d'hutrvcur, d'une certaine 
contrariété qu'elles Tentent, & que OIl-u permet 
pour les filîffi (b!i(frir, it les huinili!;r. Elles n'en 
îont pas maîtres. Ce iiu'ellts doivent faire elï , 
de fupporter cette peine autant qu'il plaît à 
Dieu, X de f.iire au dehors, eu fe fiirmontant 
de toutes leurs forces, tout k bien qu'ils peu- 
vent k ces ptrfoniies, ne leur faifaiit aucun mal 
ni direclfiTient ni iadirc(îleineut,& n'en parlant 
qu'ea bous termes. 
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Celui qui ni"" /"" fi"^'' demeure dans la lumière. 
Une amé bien avancée en Dieu n'a p!us de ces 
averfiouî ou antipathies naturelles , quoique 
Dieu lui feffc fentir avec une (oiiilrancc intolé- 
rable la propriété de certaines perfonues; ce qui 
ne caufe pomt l'effet des antipathies naturelles , 
mais un etfet tout difiércnt : Cai' celui qui etl: dans 
la parfaite cluirilf, ne fsjianilalifc point, vu qu'il 
interprète tout en bien : il n'y- a que les efprîts 
faibles qui fefcaadalilcnt; & il faut prendre avec 
eux bien des précautions, Miis une amc bien 
éclairée ue fe feaiidalife jamais. Aulli i>. Paul 
a-t-il regardé (a) le fcandalc comme un effet de 
Ja foiblëffe dont la pure charité eft parfaitement 
exempte. 

edid qiùfiaitfon frère, &qoi par conféquent eil 
privé de la charité, celui-là j'i'Horc !e chemin de 
la vie, ne Jait ori // va, & condamne tout ce 
que les autres font lorfqu'il it'cfl pas conforme 
à ce qu'il fait lui-même; & de cette forte il ap- 
pelle Je bien, nial,& le mal, bien. Ces gens-là 
font^ aveuglas , qu'ils canonlfent leur haine du 
noradeîi'/t; & lorfqu'ils perfécuicnt les Saints, 
pour Icfquels ils ont une averlion étrange, ils 
couvrent cela du nom de juftice. 

V. ta. Mci pfitits eiifans ,Jevous icrîs, parce quevûtpiî^ 
dics volts font pardonnis au tiom de JîfaS'ChriJi, 

S. Jean fait voit qu'il n'écrit ainfi il fes difciples 
que parte que leurs p<!clià km font pardaitnés ea 
Jéfu-s-Chrift. Mais pourquoi , ô grniid Apôtie 
. de ladilcclion, parlez-vous de cette forte ?C'eft 
p»rcc qu'il ne faut pnricr des règles du pur amour, 
de la charité parfaite, de l'état de la volonté de 

(u) I. CUT, 1 } . V. ç. 

Q.4- 
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Dieu , qui cft la vi.iiide folidc St foite , qu'après 
que les premières purifications ont. été faites, 
<)ue la tenu tic pénii:ence cfl paCTé, que les Inrmes 
de la douleur loue épujTces : parce que (i l'on 
parloir k des perfonues non purifiées de rétati dïi 
pur aiTiour , n'étant pas aiïci fortes pour ie por- 
ter, cjlcs s'en fcandaliferoient. L'Efprit de Dieu 
e!i adinirabicment rempli de difcrétion , donnant 
à chacun ce qui lui cfl convenable dans le tcms 

3u'jl !e faut, tt comme il le faut : Mais l'efprit 
e rhornme efl turbulent & eniprcflé ; c'eft ce 
qui fait que voulant trop avancer les amcs, ou 
les fait périr mailieureuft'nient. 

On peut remarquer auHî dans ce pafTage la 
fermeté tîe l'Efprit de Dieu , & avec quelle aflu- 
rancecc Saint dit à les djftiples, que kun pi'c/n'i 
kitr Jhnt poriloimvi. Quoique l'ame ne puiffe ellc- 
nicme avoir cette affinance que tard, cependant 
]c Diredeurl'cii peut & doit même afl'urer , afin 
tic \a faire entrer dans l'état qui fuit la pénitence. 
Mai.s de quelle manière ce Saint affnrc-t-il Tes 
difciples, que leurs péi-liés font p;srdojiiiés ? II 
ne dit pas; vos péniteiices , & les ceuvres que 
vous av'ci faite.s, ont nicrité le pardon de vos pé- 
chc".s. 11 fnvoit trop , combien l'iiomme a de pen- 
chant à s'appuyer fur fcs propres reuvres, &à 
s'attribuer Les grâces & les miféricordes que Dieu 
lui fait. C'eK pourquoi iî les aiïure que c'eflou 
iwm de Jiffus-Clirijl , par fa force & fa veitu divi- 
ne , que leurs péchés leur ont été remis , foit par 
.ie baptême, qui efl ce qu'il vouloit dire pro- 
prement, foit parla péniteuee. 

V. îî* Je jrotit c'cris à iroiiSi pfrts ^ parce qitt vous 
amt comm celui qui rf( dis le comincnctmmt. Je 
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iiûUf ('<:'■'( à vutis , jeimes /lonimci ,- parce que voiij 
aae-j vaincu le mctliant, 
V. 14- Jf ""'" '■''•■'■" 'i ™'"' P^''^' tnjansi perce que 
vousauci coiina te Père. Je voin écris à vous, jeunet 
hommes i parce que mus ites forts, que ta parole de 
meure en vous , & que vous aocî vaiiiau te mccliant. 

Voilà trois fortes de pcrfonnes, qui ont cha- 
cun çc qui leur convient. L'exprelliou de S. 
Jean cft admirable , & a nue certaine douceur 
qui nt: fc trouve point ailleurs. Je vaus écris à 
vous. Pars 1 parce que vous ave2. catinu .- It leur 
parle d'une chofc déjà p-iKie, & comme à des 
peifounes éclairées , & qui font en état d'éclairer 
les autres. Il écrivoit aux pères, qui étoieuC 
comme les Palleuts de leurii enfaiiS, & déjà fort 
avancé* & illuminés , qui avoient la connoif- 
fanctt de Ja vérité de Jéfus-Chrill & fon règne 
dilns le cœnr ; CJr c'ell lui qui e'eaii. ilaiis le mm- 
menâintni. Au commencemeut étotc le Verbe; 
il étoit en Dieu, & Dieu étort dans !c Verbe; 
de foite quVî imnient connu |éfus-C|irift en Dieu , 
qui cil la plus haute & fubliine cotinoilfance, 
que l'on puiffe avoir de lui. 

iVlais de quelle manière parle S. Jean aux jeu- 
nes hommes , qui font encore dans la force St 
dans la vigueur du combat ? Jr bohi écris, dit-il, 
u volts jeunes hommes -, parce que voui crues vaincu ie 
mcchant qui vouloit vous furinontér , ou fe 
fervir de votre propre force pour vous armer 
contre voua -mêmes. Fit comment le me'cJûuiS 
efkwil vaincu dans ces jeun-'s homnn-s , en qui il 
fetnblc armer toutes les forces de l'enfer pour les 
Vâuici-c ? C'eft lorfque ci;s jeunes gens em- 
ploient toute tu force qtii eft en etJX pour Dieu, 
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fe donnant à lui hwi rcfcrve maigre les infiikes 
des démons. Alors iU les vainquent, & les met- 
tent en déroute. La force & la vigueur de lajeii- 
lîefTe , qtii te perd dans le.i; cliofcs créées , dcvroit 
être toute emptoyée pour Dieu & contre fcs 
Ennemis & les nôtres. Il répète deux fois, forcr 
i}tie vout êtes forts , faifant voir que cet ét.Tt de force 
eu un e'tatqui fc doit tout employer dans le com- 
bat ; parce qu'il fnut que l'homme combatte juf- 
«]u'à ce qu'il ait épuifd ïtaus k combat toutes fes 
forces aitii'S'Si 

Et c'ell là la niéprife de ceux , ^qui cefTent 
d'agir trop tôt, ayant ouï parler d'un état où l'on 
lie peut plus cooi battre ni remporter de vidioire, 
i:;nce que i'iiommc ayant perdu toutes fcs propres 
forces , a àuffi perdu fes ennenris , & cft revêtu de 
la force d!^■inc, Dieu combattant pour lui. Il 
faut ccirnbattre tant qu'on le peut faire; mais 
tombaitre , comme il a été dit tant de fois, fé- 
lon les degrés & l'état de l'amc , qui fouftVe des 
corabats toujonr.'i diKrens. On voie aulfi de là 
l'abus de ceux qui veulent que l'on combatte 
toujours, & toujours de la niême manière. Les 
ennemis font à ma porte, & veulent entrer de 
force dans ma naaiibn , qui efl mon amc. Je 
combats pour leur en fermer l'entrée : je n'ai 
pas plutôt fermé la porte fur moi, m'étant mife 
cnaffurancc, qncjecefl'c ce combat pour veil- 
ler à tous les autres endroit.*. Ces endroits font 
les feus, qu'on veut attaquer comme des fenè- 
iites d'un château bien fermé, & où l'on veut 
entrer, je dcfens ces avenues: & enfin h force 
derctifler, non par mes forces, mais par !e re- 
tours divin , ie ne trouve plus d'endroits par où 
l'on puiH'c entrer chez moi. Je demeure alors en 
çaist auprès de mon Dieu. Ouc ITj'étois allez lé- 
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niifraire pour ouvrir ma porte fous prétexte que 
Je» ennemis fc repofent, & qu'ils ne paroiffent 
plu», lé Démon , comme un lion ruaillant, me 
dévorcroit,. IVlon combat alors ne doit plus être 
de lui empêcher l'entrée de la maifon , qui eH 
forte & fure; mats de ne la point ouvrir. Ainfi 
l'on voit que ces deux fortts de combats font 
dift'érens; les uns font en reijoiilfaiit vigoureu- 
feraent, & le.s autres en s'abltcnant de tout com- 
bat. Celui qui après beaucoup de combats, eft 
enfin entré chez lui, & y demeure en fureté, ue 
feroit-i! pa.s fou, s'il rctouruoit i) la porte pour 
attaquer de nouveau fes ennemis '? il lui arrivé- 
roit de fa témérité mille dangers , même des 
bleffures i & fcs ennemis le furprenant dans fes 
forties, enireroicnt dans fa maifon & la pille- 
roient. Il ne faut point fortii- fur fes ennemis 
que Ton n'ait des forces fupéricures. II vaut donc 
mieux relier chez foi. Ce toit il faire aux Antoi- 
ues, aux Hilarions, de provoquer leurs ennemis 
au combat : mais pour nous pauvres petits», 
ccmtcntons-nous de combattre ceux qui nou's 
«napècliont de rentrer eil iious-mâines ; & lorf- 
<jcn: nous les avons tti/nvif , comme avolent fait 
CCS 7ûuM!!;eni , demeurons pailibJement renfermés 
en nous-mêmes , fans vouloir donner des combats 
téinéraireiïdefqucl.s nous lie remporterions qti'unc 
honteufc défaite, C'cd pourquoi S. Jean affuro 
ces jeunes hommes qu'après qu'ils ont vaintîii 
lïs ennemis qui les enipècboicnt de rentrer dans 
eusc-raémcs , la parole de Dieu (kmcurs en eux. Q,ue 
doivent-ils donc faire alors, linon de conferver 
cttte parole dans leurs cœurs ? 

KntiLi il parle aux petin eiifnns. Ciuels font c^s 
peut» cnfans, furon les âmes devenues petites 
par rauéauiiU'emcju d'dles-mèraes ? II dit, qu'il» 
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eut ccmmi k Pm. Et comment l'oiit-il; connu? 
par Jéfiis-Chi-ill, k en Jéfus-Chrift : car (n) nvl 
ne commit le Père ijik. k Fils. Pour connoîtrc le 
Père, il faut être entré dans l'adoption descnfans 
de Dieu; il faut partager avec Jéfus -Clirin: fa 
filiation j il faut qu'il nous ait conduits à fon 
Père, & chajiges en loi. 

Ce font lii les trois différentes fortes de per- 
fonnes dont S. Jean parle. Les uns, ers état de 
combattre, & ceux qui joiiifTcnt du fruit de leur 
vli-loîre par la paix: ceux qui par leurs longues 
expériences font devenus pères & pafleur.s des 
amcs : eniîn les enfans, qui font entrés dar-S la 
vraie pctiteffe. Toutes ces perfoniies font déjà 
affranchies du premier joug de la pénitence. 

V. If. N'aimcî pas k monde, m o: qui eji dans k 
mottdt;. Si qudijuun aime k monde, la ckwUé du 
J'crc n'efi point eu lui. 

Ilefl impollible (f'aimer Dieu &, le inonde, aliifi 
que lor;H-|c de l.i vérité nous en alfure lorfqu'il 
dit , que ( b ] md m pcMfermr deux moUtcs , à catife 
de l'extrême oppofjtioii qu'il y a entre les maxi- 
mes du monde Si celles de Jéfus-Clniti. 11 y a 
néanmoins des perfonnes fi aveuglées , qu'ils veu- 
lent juger rie la Caintctc & de la'vertu des fervi- 
teursde Dieu , parce que le monde en dit. Cepen- 
dant il ell certain , que/./'aiVnc k mande , !a diaritc 
an Pcrc iCefi point ai moi. Si je n'ai point la charité 
dj] l'ère, non-feulement je fais bien éloigne 
d'être faint, mais je ne fuis pas même en grâce. 

Il efi: certain félon Jéfu.s-Chrifl même , que 
celui qui aime le monde en eft aimé, & que 
celui qui hait le monde en efthai; (c),, Si vous 

(n) Mm. II. V. 2^. (h) Wutt. 6. C.Î4. (c) Jesnij. 

T. Si. S4. 
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eulîreïétédu monde, le monde vous eût aimés; 
niaispsfcc que vous n'êtes pas du monde, le 
monuc vou.shait , comme il me haitaufli mûi-mc- 
>ae j, I dit Jéfos-Chrift. S'ils m'ont perfécuté , 
Us vous pcrfëcutcront r& cependant , l'aveugle- 
ment des hommes qui fc piquent de fcience & 
d'efprit, & de piété , eft fi grand qu ils veulent 
juger des ferviteurs de Dieu par le bruit du mon- 
de, & qu'il» ne fout nuile difticulté de les coii- 
damner Jorfque le monde les condamne. Si nous 
avions la lumière de la vérité , nous verrions 
tien i» chofc avec d'autres yeux : nous aurions 
de l'horreur pour ce que k monde cflirae , & nous 
ferions pleins de vénération pour ceux que le 
moude condamne. Nous devons raefurer l'efti- 
me que nous devons faire des Saints par la 
jilus grande conformité qu'ils ont avec le Fils 
de Dieii, Ceux qui lui refTemblent le plus dans 
le mépris & la contradiiftion des créatures, ce 
font ceux qui font les plus ehers. C'cfl pour- 
quoi S. Paul a dit fa) Sijt commençais déplaira 
mixiwmmei ,Je affercris kiirej'eniitem de Jéfus-Chrijt. 
iirtimons.nous heureux, lorfque nous fomraes 

,-r ,,\ -i ^^ '"J'^' 'l" "■-■?''' fl" hommes. 
Jelus-Chrin: a été ( i ) f„i,probre des Iwmmes ,^ le 
nit'pris du penple. 

V. iii. Parce ipie tout ce qui efl dans le mande n'tft que 
concii/iifcencc de la c/iuir , concupifcence des yeux ^ 
& orgueil de la vie: & que la corKupiJtcnce ne vient 
point du Père , mais du monde. 

■'■!-Ork monde paffe , & fa conwpifitnce auffî: mais 
celuiquifait la oolùntéde Dieu , demeure éternellement. 

O ti nous nous examinions bien oous-mên;c! 
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fans nous fijttcr , nous verrions que tout ce que 
nous avons fut par retours fur nou* on fur les 
créatures (bus bon prétexte , dl plein de ces trois 
fortes de maux. Tout ce qui ii'ell p;is Dieu feul, 
& qui n'a pas une vue li droite en Dieu qu'elle 
ne l'e recourbe jamais fur la créature, cil infedc 
t!c ce venin. C'etl ce qui fait que les propre; 
opérations de )a créature font toutes infeélccî 
gtcoiTompues: C'ei't la raifon pour laquelle Djijii 
le.s détruit avec tant de force, alin de fubflituei 
Jcs fieniies en leur place. C'cll pour cela que ie.v 
opérations de Dieu en nous font (1 cachées : c.ir 
foit que nous opérions nous-mêmes, foit que 
nous appercevions les opérations de Dieu en 
lioiis , uous les corrompons par cette malheu- 
reufe contagion. Rien n'eft pur en nous que ce 
qui efl dérobé à notre vue, à notre coniioif- 
fance, & à notre feutîineiit. Ceux qui veulent 
toujours lu.ircher par le fcnfible, l'intciligible, 
î'apperçu, le dillind& leraifonnable, font bien 
éloignés de la véritable pureté. N'clt-il pa.'; vrai 
cjne nous n'agilTons que pour le plailjr , le goiit, 
la douceur , foitdans les cliofes du mon Je , toit 
dans les cbofcs fpirituclles & divines ? 

Tout cf:<|ui torfïbc fouî le fenfjble, foit cor- 
porel, foit fpirituei ,s'3ppd\i!.cùiiuii>ifaiice, ou de 
la r.hair , ou de i'efprit; & j'ofe avancer que la 
concupil'ceucc de I'efprit cil la plus dangereufc, 
parce que c'efl celle dont on lé défie le moins, 
il y a une fcnfualité ipirituelle , que l'on regar- 
de comme vertu , bien loin rie s'en défier ou dé- 
fciidre. La fenfualité corporelle , caufe toujours 
riiûrrcur ; c'efl pourquoi l'on s'en défend: iMais 
pour la fpirituetle, quoique plu.'i dangeureiife & 
plus délicate , elle ne faitjamais entrer en défian- 
te ; cependant tous ceux qui aiment , qui cher- 
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cheut, & qui fe procurent ces goûts rpirituels, 
font dans lu concupjfccnce rpiritutlle. 

Il y a encore une œnaipijanct lia i/eiix & inté- 
rieurs iS: cxtérietn>s, laquelle efl trcs-dangereufc : 
c'eft la coriofité , le défir de favoir ce qui fe 
paCfe dans le monde; &. c'eft la plus gioffiere & 
îa moins d.ingereufe. Celle qui regarde [es vaines 
fcÏËnces par lefquelles on devient cnf^é, & rem- 
pli de propre fuBifance ; ou bien la curiolité dans 
les lumières fpiritucilcs , voulant tout \'oir, tout 
connoîtrc, tout découvrir en Dieu , ne faifant 
C3« que des lumières de rEfprit , les délirant & 
ambitionnant; c'ell: là la concnpifcence des yeux 
Japtus daiigercufe, & la plus ftijette à l'erreur 
& à la tromperie. 

Tout le tcftc n'efk miorgaiil dt la vie. Si nous 
nous rendoos jullice, [lous ne verrons en nous 
que fujjerbe & vanité devant Dieu , de\'aot les 
hàmraes, & en nous- même.». Nous nous efli» 
aïons quelque cbotc , & uous nefomme-s rien , 
nous voulons plaire S. être eftiniés. Qiu ell-ce 
ijuia'eA- pas cliatouillé des louanges fou qui y 
étant iitfcnlibte , n'efl pas un peu élevé de ("on 
infenlibifité? Qui eil-cequi n'a pas de la honte 
du mspris.; ou qui n'en ayant point, n'a pa.sune 
fecrctfe confiance & joie de n'en point avoir? 
Qui c(l-ce qui éclairé de la lumière divine, ne 
découvre pas que l'vrg,:ctfk plus rafllné fe eaclie 
fous rhuindité & l'humiliation? Pour moi,j'a. 
voue que de quelque côté que je me tourne, je 
ne vois qu'orgueil, foitdéhors , foitdedans. L'or- 
gueil extérieur & groiTier eft le moins à craindre. 
C'etl bien avec raifon qu'il efl écrit, que [o] 
thomnii: cji m abimc de vanité. Si Ion a occalioii 
de parler de foi , on dit ce qu'il y a d'avanta- 

(a) Pi; 38. V. «, 
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geux, & l'on cache ce qui ed humilfant : L'on 
veut paroiti-i; plus que ce que l'on cîl.fclonla 
nature Ik félon U grâce. Si l'on dit ou fait quel- 
que eliofe qui liumilte , on a une vanité pliu 
fecrette; & fi on ne faut pas de la vanité pour 
cela , on a une ccrtiiine affuraiipe qu'on cft bien , 
puifqu'oii cft à couvert de relèvement. L'or- 
gueil nous environne & nous péiiéire fifort, que 
Ton tombe d'abîme en abîme ; S, lorAju'on croit 
éviter un précipice , on en trouve un plus grand , 
& l'on eft contraint d'avouer avec le Sage que 
(fl) tout is'eft que vtiniie. 

Or ces t.oncupiJiencti nt peuvent venir ti£ Bien , 
qui y ell entièrement oppofé, tant à tanfe de fa 
pureté elïentîclîe, que de fa x'érité éternelle. 
Ces conaipi/henca pe'riffent i c'eft pourquoi il faut 
tout laifi'er évanouir & pafTcr. Il n'y a qu'une 
feule chofe qui demeure & fubfifle toujours , qui 
eft la volonté de Dieu ; c'eft elle qui détruit tout 
le refbe. Une perfonne qui elt pleine de !a vo- 
lonté de Dieu , fe vide pcu-à-peu de la concu- 
pij'cence & de l'orjiitoil , de toute vfie d'elle- 
même, Il c(l impoUible que la convoitife & l'or- 
gueil noui; quittent [nmais que dans l'état de la 
volonté de Dieu , où l'anic fe perdant pcu-ii-peu , 
perd auH) tontes chofes avec elle. 

V, I S. Mss petits ehfarts , tious fonimes à. fa dernière 
heure .■ & cnmme voui ancs oui due , i/ur l'/lmecàiiji 
doit venir , il 1/ a ileja -pluflews AnteJ:rijls : ccji à 
tjuoi nous con>im£bns , c/ite t'tfi maintenanc la der- 
nière licun; 

V. 19. Ils Jhm fortis de noire unité , mais ih ttctoiene 
pas de notre imilé : car s'ils aijfciit clé de iiolrt 
unité , ils y Ji/ûîcnt dtinturts : mais cejl etjiii qiK 

<,a) Ecd, i.y.s, 

i'vii 
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roitcnBoiffi QUI tous ne font pat de notre unité. 
Combien fe trouve- il aujourd'hui A'/lnie- 
(Jirijls dans le monde? Il y eu a de deux fortes: 
les uns cornbattenl Jcfus-Cbritt ouvertement , fe 
déclarant contre Tes maximes, leur* mœitrs étant 
déréglées, Sieur vie étant dircilenient oppofée 
k rEvangik. Il y a des Aittsdirijis plu.s cachés , 
mais non moins dangereux , qui coinli.ittent flif- 
prit de Jéfus-Chrift, faifant feinblant de vouloir 
établir fon extérieur & fa dodtrine. L'extérieur 
de Jcfu.'-Chrid: ne venoit que de fou intérieur: 
l'extèfieur du Chrétien ne dnit venir aulti que 
de fon intérieur. C'cfl vouloir faire agir un ca- 
diivre que de vouloir faire faire à un Chrétien 
deHituc d'intérieur des acUons faintcs. 

II y a de deux fortes d'unités : une extérieu- 
re, par laquelle on eftuni dan.» une même fiali- 
fe Tous un tncine chef; S<. il faut pour foitir de 
cette unité devenir [chil'matique : il y a une unité 
tic grâce, par laquelle nous i'ommcs tou.s unis i 
Jéfus-Chrill par fa gr.ice & l'on amour; & cette 
liiiiié fe perd par le péché. Et c'efl de ces deux 
manières que S. Jean dit: lis étaient tli notre tirù- 
léi carils avoient été apparemment dans l'Egli- 
le, dont Ils s'étoient féparés .nprès avoir reçu la 
irrace du baptême, IVlai.s il y a une autre unité, 
vbs'ils etiffent été, comme dit S. Jean , ils a'enfnf- 
fini pas fiirtis. C'cft la confomniation d'unité en 
Dieu feut, où étoit alor.s S. Jean; confnmma- 
tion de cette unité, que .léfus-Chrift a deman- 
dée à fon Père pour fcs Apôtre.s. S'ils avoient 
été dans cette unité coiirommée ,ils n'enftfrolcnc 
jamais frtrtis, ainCi que dit S. .le.ii!. Quiconque 
cft affcï heureux (jue d'être entré dans la cnn- 
fommation de l'unité, n'en fort plus, à moins 
d'une InKilflltéauffi dltiîcile à commettre qu'elle 

Tome Xix. Hou», tcfi. R 
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fcroît noire. U faiidroit devenir on Lucifer. 

V. sa. Pour vous , voui oucî rtf u f onfflon du Saint , 
Éff vous connoijjcz toutes cfiqjh. 

La connoiirance qui eft donncc /îa;- Zouffian eil 
une connoifTance ex[)L-riinciitale, qui n'eft |JOint 
fujettc à l'erreur & à 1a irompcrit. Le Verbe fc 
répand claii.s i'amc comme iiiie ouiftioti faintc & 
un baume falntairc, félon rcupcrieDCC ijucrh. 
poufc des Cantiques en avoir laiie, loifqu'ellc 
dit : fofrt nom çfl comme une imik rcpanduc. ( Cant. 

ï. V. a- ) 

y. î(. Ji ne vous ai point écrit comme à des pcrJoniKS 
qui ne connuljinl pas la virile; iimis comme à ceux 
ipii la conno{ffint, ÈF ijuifaocnt i/ue le menfcngciie 
vient jamais de la vérité. 

La marque de l'erreur &deréfrarement efthi 
eoncraricté: car /flwHn'né peut point être can- 
iraîre à clle-mcnie, ni enfanter le mei:jb>\gt. Ce 
n'cll pas qu'il n'y ait des vûrités qui ne font pas, 
comprifes de tout le monde : &, f'ell pourquoi 
qutlque-s-uns les tiombattent : mais elles ne l.iil 
fent pas li'être de grandes vérités, expérimen- 
tées par plufieurs. iVlais les cîiol'es direiîkment 
oppolëes à l'Efprit de Jériis-Clirlll, à i'Elpric de- 
l'Eglife , à rÈvaugile, nefoiic point des vérité.'.; 
& les perlbune.* éclairées dccouvient {l'aborJ 
l'erreur dans la contrariété, coinine la vérité ff 
coniioît dans luniformité des fentimens. 

V. %i. Qui çfl menteur , Jînon celui qui nie que JrJ'us 
/ait le CtiriJI'> Celui . là efi un Jlntechrijl , i;ui nick 
Père & Il fils. 
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% jj. f^iicomiue nie k tils , ne eraii point te Père , ^ 
gui ccn/cff: te Fils , croit ttujjl le Ferc. 

Tous les Chrétiens avouent que Jéfus.CliriJl 
eft Fils de Dieu; St s^ls ceffoîcut de le croire, 
ils ceïïeroiciit d'être Chrétiens. Cependant il y 
en a très-peu qui reconiioillent fon pouvoir , Se 
qui veuillent entièrement s'y foumettro, quoi- 
qu'il ait dit de luimètne, \ii] ijiiu lanic piiijjanie. 
tuL éiaic iloniu'e iiii ciel & fur la terre. C'eft être 
mentnir de paroli;, que de ni,r la puIfTance de 
Jéfus-Clirift , le domaine & i'ejiipire qu'il s'efl 
acquis par fon f*i!g fur tous les iiommcs : mais 
c'en nier d'action ce pouvoir divni lors qu'en le 
cmyant feulement d'cfpric , nous ne voulons pas 
nous y fonmetlre, & Je laiflér agir en nous en 
fouverain. 

^ It n'y a que ceux qtii s'abandonnent entier eiaent 
à fou adorable couduice,, tant intérieurement 
qu'extérieurement , qui foieiu dans Ja vérité 
d^aûion & de parole, & qui eonfefTent autant- 
Jéfus-Clirid par leur condiute que par leur diï- 
rours. Je dii plus, qu'il cfl bien dilfiuik- J'être 
dans la.. vérité de parole, qu'on uefoitdans la 
venté de conduite. L'on pcm bit-n dire la vérité 
faui i:u-e pour cela dans k vérité. Celui nui e(t 
diihs la vérité, !ie peut parler que vérité. Celui 
qui nell pa.ï dans |a vérité, quoiqu'il d-ife quul- 
qvidois la vérité, dit foi.veiu de.s menfouaes. 

,1^, "" '■'"■ ^^ "'^'"^- Celui donc quî lie 
cûnlenc Jéfas-Clirift ,u de bo„cJ>e im d-tein-re 
tneiude parole & <iaclion. IVlais celui qui coii- 
teUe j£lus.Clirii): par 1« paroles & par fesaâlous 
l"lC"" ^' ^''''' ^'" ™i"I''''aime'i coon^r; 
Cn) Mattli. aj. 



V. 18. 



R 




aSo 1. E PITRE 11 B S. JE/kW, 

V, S4. Pour vaut , fuitr^ que ce qxit vont BOi^ i^^M 
dès k coninismemcnt , dimrurt en vous. Si es ■/!/* 
■sous avez OUI dès le i.ùnimcn€cmmt demeure en anus , 
VOIS denieurtrez aiijï ilins le Fils 6? dam tt fcre. 

Ce qvii fe fait inlcnâre liés le commenuiMnt eft 
Il parole : car il n'y a que la parole qui fefalîe 
encendre. Elle fe fait eciteiidre de celui qui 1» 
veut bien «coûter : mais elle ut fera jamais en- 
tendue Je celui fjLii lui rrfufc fon attention. La 
preniicre fiilclité e(l, d'écouter la parole avec 
accentionj la féconde cft, de l.i recevoir après 
l'avoir écoutée ; & lii troifieme cft, de la gar- 
der après l'avoir reçue. Mais comment la garde- 
roit-oii fi Ton neîa retoit pa.î? Et coramesit la 
recevroît celui qui ne l'atiroit pas écoutée? Et 
comme celui qui revoie I.i parole , reçoit Jéfus- 
Chrift; aulTî celui qui garde la parole, garde 
Jéfus - Clirift. On éconte .Icfus - Chrift ; c'efl le 
premier deû;i'é, qui eft une oraifoa de fimple 
expolition & d'attention ji lui. On rei^olt l'écou- 
lement de Jéfus-Chrifi; & c'efl le J'ccond degré, 
qui cft padif : car écouter fe fnit avec quelque 
effort; le (econd en fait moin.';, ne faifant que 
recevoir ce qu'on lui donne. Le troifiemc en 
fait encore bien moins, ne faifai>t que garder te 
qu'il a reçu ; & c'eft aîof.s t]u« fe fait l'union per- 
manente , & la demeure de Dieu en l'ame , & de 
l'ame en Dieu. 

L'ame garde ce qu'elle a reçu , qui n'eft autre 
que Jéfus-Clirrffe, qui s'eft communiqué à elle 
par le moyen de ia parole. O qui pourroit com- 
prendre cette manière fi aifée de trouver Dieu 
par cette fimple Oriifon ! David écoiuoit ce que 
(c Seigneur fou Dieu lui tlifoit au-dedans de lui , 



l 



C H A p. II. V. Î5, ^6i 

& en Vccouiant ainlî il devint un grand Saint. 
Je ne m'étonne pas de te que le Démon fait tous 
fes effort.'i, S: met tout le monde en campagne 
pour empêcher cette Oraifon , la faifant décrier 
de toute manière, & faifant perféculef ceux qui 
s'y adonnent. C'efl qu'il fait bien que fi cette 
Oraifon étoit répandue par tout le monde, es 
feroit la clef qui enfcrmeroit !e Dr.igon dans 
l'abîme; c'efl pourquoi il e(l dit, que c'cd |o) 
t'Angs qui fermera k puits dt l'abime , lorfquo le 
Dragon y fera renfermé. C'eftque l'Ange étant 
un Kfprit très-dmple , l'Ecriture délîgae par Ik 
que la (implicite du cœur & de l'KI'prit fera la 
clef qui fermera l'entrée au Démon dans le mon- 
de. Faites venir ce tems , ô Jéfu.^ , que vous pro- 
mîtes pnr votre Propliéte '. Ce tems [h] où k /nup 
^ tonneau vivrom dans un même lieu fans fe nuire! 
Il viendra ce tems, il viendra plutôt que l'on 
nepenfe, &le calme fuccéder.t à la tempête. 

ï. î<i. Et c'eji la promeJJ'e que tulntêinc a faite, que 
nota aurions la vie ^terstcile. 

Quelle eft cette /ir(p;irr/?î' , ô mon Jéfus ! & quel- 
le tjl tu vie l'ieniellc ? Apprcnci-le nous. (i:| La vie 
éternelle , dit-il , eonjîjle J vous cotuioUre , ù l'ere éter- 
nel i ■'^ Jcfus-Cltriji (jiie vous avez enuot/i'. Celui qui 
vous reçoit, vous roiinoît; & il ne peut y 
avoir de véritable connoiffance que celle que 
vous donjicz vous-même à celui qui vous re<;oit. 
Toute autre connoiffaiice qui ne vient pas de la 
réelle expérience de Jéfns-Chrill , eft une coii- 
noilTance bien foihle. Mais comme celui qui re- 
çoit Jcfus-Chrifl , le cannoit,& ne peut le con- 
niiître d'une autre manière; il rci^oit aiilïi la l'ie, 
.léfus-Chrift étant notre vie & notre vérité: de 

(a) Ajoc, 3o. ». I , ;. (f>} Ifi, 1 1. T. (S. fc) Jean 17. ». J. 
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forte qu'à mcfurc qu'il fe manifetic comme ve- 
nte, i] Te coœmuniqsîe comme vie; & à iiieltirc 
qu il fe comiiuiniquc comme vlc,i[ fc inaiiifclle 
comme veiicc. L'un eft iréccfTaijemçiit attache 
à l'autre ; parce que comme le PkrE protiiiit 
fon VerBe par voie du connoifTance , recevolf 
la connoilfance du Père c'eft recevoir Jéftis- 
Chrift. On ne petit l'avoir par une autre voie. 
Et comme k Fils retourne rians l'unité divine 
par I'amoUR réciproque de fon Pcre & de lui, 
lequel Amour faifant im Dieu égal à lui, ter- 
mine tome h Trinité, & réduit tout dans l'ti- 
lîitcdu même principe dontjl émane ; aiiffi nous 
ne pouvons jamais nous écouler & paffcr dans 
16 Pcre, ni demeurer en lui , que par l'amour 
& la cliarité, 

Li réception de .léfus-Chrift s'appelle eonuoif- 
fance; & l'écoulenient del'amecii Dieu s'appel- 
le amour; quoique véritablement le tout foit 
amour & connoiffance ■ car tout cil opéré par 
le Verbe ;_ mais le S. Kfprit, qui jie produit rien 
dans In Trinité, produit tout au-déhors. C'eft 
pourquoi lout ce qui fe fait par le pur amour & 
par la tliaritc , cft attriliué au S. Efprit ; île foitc 
que Iç même amour devient dims nos cœurs t<. 
le principe de toutes nos connoiiïaiiccs, & la lin 
& le terme de ces uicmcs tounoiriaDces. On ap- 
pelle l'Efprit d'amour, Efprit de vérité : car 
c'eft par cet amour tju'ou conimit In vérité & 
qu'on eft mis en vérité. Et comme le S. Efpiit. 
forma Jéfus-Chrift tlauj ks entrailles de EVIaric , 
c'efl .à cet Efprit f.iint & divin qu'il eft dotiné 
de produire .lélus-Chiift dans nos nmes. 

Comme toute l'occupation du f'ere dans tou- 
te î éternité efl do produire fon Verbe ; auflï le 
dcfir de ce même Perc eft de voir fon Verbe pro- 
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Juii dans tous les cœurs dans le tcms. Sitôt que 
}c S. KIprit \!cnt dans une ame , il travaille pou 
à neti [lar le feu de fa charité à la formation de 
Jtlus-Chrill en nous. Il l'y fiit croître cnfuitc ; & 
«nfin il nou.f change ^ nous transforme dans le 
même Jéfus-Chrift. Cela u'eft pas plutôt fait, 
que tout ea rcduk dans l'unité parfaite ;& lorf- 
que l'unité eft confommée, l'arae entre, pour 
ainfi dire, dans le commerce ineffable de la fiir- 
adorable Trinité , où le Verbe s'écoule iSt s'in- 
carne de nouveau en elle, la faifant une nou- 
-vclle créature. Ce n'efl plus cette pieniicrc créa- 
ture , enrichie, revêtue de dons cxqu'us ; m<u.<i 
c'eft. Jéfus-Chnft lui-même . qui eiï produit. Pour 
dire comment cela fe fait, c'eft ce qui ne fe peut. 
Tout ce que j'en purs dire, c'eft que ceci ne fe 
peut opérer que par la deftrudlion entière & to- 
tale de cette première créature : & cette deftruc- 
tion tj'eft autre chofe que l'ancantiiïemeBt. 
V, 26. Jevùus ai éait ces dmfii touchant aux qui 

uof/t ffduifrtit. 
V. i7. Jlldi! peur MJiJ , faites que l'onSion i/tie vous 
avct reçue de Jfj'us- C'iriJI danmrc en »aus. foui n'ttJti 
l}a! bejbin que pcrfonnc ïifl"J enjiisne ■■ nmii utmitie 
celte même onSian uoiu enfeigne f.mlef c/iqfts-, ii 
qu'elle ejl la nifriir' , gf exempte de tout menfonge , 
vpui ti''ave2 qu'à demeurer ihuts ce (jumelle virtti en- 
feigne. 
Parlez a des perfoivnes qui n'ont point d'expé- 
rience des voies intérieures , de cette onSion , qui 
u'eft fentie S éprouvée S goiitec que de ceux qui 
s'adonnent à l'oraifon, k qui font vraiment in- 
térieurs , dont ils font une li réelle expérience 
qu'ils ne peuvent s'expliquer autrement , quand 
ils fcntent qu'ils font au-t!edans tout pénétrés 
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il une Oiitlioti intèrJenre; parif?. ,dis-jc , fie ccf 
cIkiTcs aux perfonnes qui ne font point oraifon , 
ou qui la font parles raironnemens ; ils preii- 
ïienl: ccb pour des imaginations & des rêveries; 
&. fil ouï flire nioi-mènie à dçs gens qui fc pi- 
quoieiit d't'fprit& defoieuce , & même de piété, 
qu'il n'y avoit rien de tout cela; qu'il n'y avoit 
point d'onClion intérieure de i'Efprit de Dieu , 
ni d'autre préfence de Dieu e^i i'ame que celle 
qui cft commune ii tous les Clirétiens qtu' font: 
les commandemcnsdc Dieu. D'atitreî m'ont dit, 
qu'il n'y avoitpoiiît d'autre [n] Oraifon que l'étu- 
de de r.Kcriture fainte. Cependant S. ]ean parle 
ici ii clairement de cette nnClwii , que quand on 
ue le fauroit pas par l'expérience qu'on en fait 
thaqiic jour , ce paffage ne iaifîeroit aucun lieu 
d'en douter. 

Ce qui s'éprouve au-dedans eft fort bien ex- 
primé par le mot à'onclioii .- car c'efl un baume 
doux lî fuave , qui adoucit tous les maux, gué- 
rit toutes les blffTuresi rend une odeur qui rem- 
plit toute l'arne, & qui fouvent fe répand fut 
les feus» C'cft ut] je ne fais quoi qui eft inexpli- 
csbte , & qui cependant ne laide aucun iieu <le 
douter que l'Hpoux ne foit préfent, quoiqu'on 
ne le voie pas. On Cent encore la douceur tir fis 
juirjiiim , comme l'Epoufe , (!>] décrivant & fa pro- 
pre expérience & ea même teins celle de toutes 
les âmes intérieures , nous re>fprime dans fou 
Cantique. Il n'y a aucune anjc intérieure qui ne 
comprenne d'abord ce qu'on veut dire, pendant 
que tant de r.ivans horamcs, tiellitu.^s de l'Oiai- 
fon , l'ig-norcnt. 

O que la'fcicnc'ê qui vient de celte OnSion cH 
bien autre que celle de l'étude I C'eft celle île h 
Cfl) eculùrt , Ouclion. I,li) CflUt, i. v. s. 
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vénU, I.e cœur qui en ell pénétré ae va plus 
cbcrchcr d'indruttiiin chez Its créatures. Il 
trouve aii-dedans dcfoi le Doéteurde la vérité, 
qui tinpuit des t/io/fJ les plus fubhmes donc les 
hommes les plus favans auroient bien de la peine 
à rendre raifon. Une petite femmelette inflruite 
de cette forte, fera honte aux plus grands Doc- 
teurs. 

S. Jean ajoute; Dcmeutn-tn lui comme il vous a 
«i/fifnf( parfon onftjoii , | que vous y deviez de- 
meuvcr. Il nous a cnfeignc \a\dc ritmturtr dans 
Jbti atjiour comme ta vi^nc Uittmtrc iiiidcht'e au S^P- ^i 
veut que ntius fiyons ciicc's en lui : La branche ne 
ret^oiide fève Ik de vie que du fep ; aulfi laut-il 
que Jéfus-Clirill foit notre principe vivifiant, 
que nous n'ayons point d'autre vie que la 
iienne, que nou» ne portions point d'autre fruit , 
qu'il foit la fève de toutes nos adioiis , qui font 
comme des fruits. Les fruits qui ne font pas por- 
tés en Jéfus-Chrifl , & dont il n'cft pas le fetil 
principe, font des fruits fauvage.s. Il ne faut 
pas croire que tous ies fruits que nous portons, 
joient bons. 

Il y a ici de trois fortes de perfonnes : Les 
unes ne portent point du tout de fruit, & ce font 
celles qui font dcllliuées de la grâce ; d'autres 
ea portent , aidés de la grâce; mais comme .léfus- 
Chiift n'en cft pas le feul principe , H. qu'ils font 
eux-mêmes en jjartic le [iriiicipc de leur,s adlions , 
leur fruit tient du fauvage , St fft fort âpre ; mais 
le fruit franc & fans aucun dégoût ell celui dont 
Jéfiis-Chrin: efl le feu) principe, & qui ne reçoit 
que de lui la lève cSt la vie. C'eil de cette forte 
qoé.nou.'; devons être, ainli que Jéfus-CUrifl: iiuur 
i^« Mftiiiit! i Si pour eue de sette forte, il faut 

(fl) Jesn !(. y. 4, ,0. 
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être intérieur & rempli de roiiilion del'Efpritde 
Dieu; autrement, nous ne porterions tjue des 
fruit! âjjrcs à jauvaiçes , qui auroieut befoiii d'une 
grande grace> ainfi que du fucre , pour en tjter 
râpreté. Tous ces fruits feront confits dans le 
feu du purgatoire. 

W iS. Otii ^ mss petiti en/ans , dcmajrea maintenant en 
tuii afin que lorjqu'ii parottta nous ayons <k la a>n- 
fiana , & qu'il ne noiit confonde pas dans fon aumc 

. ment. 

L'amc arrivée en Dieu u'i plus qu'une choie 
àfnire, commail a été dit, qui e(l de demeurer 
«nliii: toute autre ndion qu'elle feroit alors fe- 
lOÏt un défaut ; même c'en feroit un que d'y ten- 
dre ; car celui qui tend à h fin , n'cfl pas encore 
arrivé à cette fin ; mais celui qui à force d'y teii- 
<ire Y efl arrivé, fe repofe en elle. Il lui relie 
cependaiu toujours un inouvemcnt impercepti- 
ble , qui ell un enfoncement en Dieu; parce 
que Dieu cfl inimenfe ; mais cette aâion ne pa- 
loît po-intà la créature, parce que cette action 
même cft un pliss grand repus. Plus l'aine avance 
«n Dieu, pkn elle fe repofe cti lui. 

Celui qui demeure en Dieu de cette forte , cfl 
rempli d'une ferme Lanfianee ; Se fa confiance 
etl d'autant plus g-raudc, que fa perte eil plus 
profonde, & l'oubli de foi-même plus entier. 
C'eft une telle ame , qui n'efl point lanfufi au jour 
de ïnvéntmenti car elle ne met ni n'attend fon 
fahit de fes propres œuvres , mais de Dieu même , 
devant lequel elle demeure dans un repos entier 
de fon fort éternel, & ne regarde plu-s même 
fon falut comme fa propre affaire, mais conime 
l'aff:iire de celui à qui elle fe déîailfe , Se en qui 
elle demeure. 



C K /L P. in. V- I. 267 

V. iï^. ^ venis J'iivcz (jit il tji jujk , Jicditx atijfi que qui" 
mnquc vil. félon ta jiijhei , eji m' de lui. 

La nouvelle rcnailTance fc connoit en ce que 
i'honjme vit félon ULJufiicc, lorfqu'il eft véritable- 
ment régénéré en Jéfus-Chrift. 

L'on vitfcloii la Juilice en pluficurs manières. 
La première eft , que l'injultice, qui eftprife pour 
le péclié, efl banuic de cette ame. 

La féconde elt , qu'elle vit fi/on lujnjike qu'elle 
doit à Dieu & à elle-même, rendant toutà Dieu, 
& fe dépouillant de tout. 

Elle vit encore félon In ./nflice en préfci'ant les 
ïigueurs de la juftice pour elle-même à la mifé- 
ricorde, aimant que cette juftice s'exerce en elle 
Çt fur elle daus toute fon étendue , folt estérieu- 
rcmeriL, foit intcricuremeni ; ce qui dit bien des 
cliofes : fe livrer! toutes les cmix de providence 
poffibles, n'épargnant ni biens, ni honneur, 
jii vie, iii terns , ni éteruiré, ni dons, î]i pi'aces, 
ni faveurs, ni falut, LsilTantà Dieu dei'e faire lui- 
HîÊmejuIf iee de loulcscliûfes en nous , & ne nous 
appropriant tliofes quelconques, L'ame il qui il 
relie encore quelque [jropriété, ne marche pajifc- 
Ion la jullicc; mais celui qui ell défapproprié, mar- 
cllevéritablement félon la juftice, &cjhii de Dieu, 



CHAPITRE 1 1 L 



\'. I . Vofjeî ijnel cfl le don de la diaritc'dii Père envers nous, 
de vouloir que nous fot/ons appelles fes enfans , ^ que 
nous iefoyons en ejfet ! La raifon pourquoi k monde 
ne nous connoit pas , ejl qiiil ne connoit pas le Père. 

-LiA plu.! grande marque de l'amour de Dieu 
envers riiojumc cfl, de J'avoir honoré de la 
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f^uulké il's»fam , le faîCinc tel m iffcts puifqiie 
pour rendre l'iiomme digne d'un lioiineur qu'il 
n'aurnitjaiTiais ofé prétendre, il a fallu qu'il aie 
livré fou Filsiiuiqucà lâ mort, afin qucfon faiig 
fût le germe de cette filialioii , & que par fa mort 
il s'aDToeiàt plufieiirs frères , entre lefquets il tient 
Je rang d'ainé. Cette adoption & lîllatioii an 
donc rien moins coûté qni; h vit & le fang de 
ce Fils bicn-aimc dans lequel Dieu le Père met- 
toit toute fj complaifancc. Et comme il a fallu 
tHi'Ifaac.qiri étoit la figure tic Jérus-Chriil. fût 
facHHéde la oiain de fou Pcrc, afin qu'il obtint 
cette nooibrcufe génération , ifaac fe faifant des 
frères par fa mort, qui auroit été réelle fi ce 
b'cH qu'il n'étoit qu'une figure de ce qui devait 
arriver à Jéfus-Chrill; de iiiéme Jcfus-Chrill en 
mourant s'cfb fait l'aîné entre pîuficurs frères, 
méritant pour nous cette adoption i la filiation 
divine : de forte que c'eft en cette adoption que 
k Pcre nous a marijuc une plus granJc cliaiité. 

Mais quoique tous foient adoptés en Jéfus- 
Chrift , tous cependant n'ont pas l'effci; de cetcc 
adoption par l'application du fang de Jéfos-Chrift. 
Car les uns refufcut II: baptême : d'autres ne par- 
ticipent pnsà cette adoption , parce qu'ils ne veu- 
lent point de l'Kfprit de Jéfus-Clinll , qui eft 
J'Efpritde la filiation , i'Efprit des enfiins adop- 
ta, félon [a] S. Paul, jiar lequel ils ont cii 
eux ce témoignage , qu'ils foui: cnfims di: Dieu. 
D'autres après l'avoir rei^u, le rejetteuc , & s'en 
rendent indignes. Et d'autres enfin , plus lie u- 
reux, recevant l'cifct de cette adoption , entrent 
en communion avec .léfus-Clirift , & retjOivent 
la plénitude de fon Efprit : ce qui fc connolt par 
^n perte de leur volonté eu celle de Dieu : car 

(oj Rom. g, V. lî, n. 



à 



C H A p. m. V. 3. 269 

celui qui a le véritable Efprit de Dieu, ne peut 
faire autre ctiofe que la volonté de Dieu. 

Les vrais cnfans de Dieu, en qui l'adoption 
clldans toute fon étendue, font pour l'ordinaire 
incprifésdes Jiommes , l'objet de leurs railleries, 
le fujet de leurs tnédifanccs , & le but de leurs per- 
fécutions, Se de leurs coups. Pourquoi cela? 
C'eil que k mumk ne ks loniwit point. Si le monde 
Icseonnoiffbit.ll les cftimeroit infiniment. Mais 
Cammentfes connoïtroit-il, puifqu'i/mcon/ioitjijTi 
h Pcrcf II ne peut connoiire le Père que par le 
Fils, & qu'ayant fon Elprit : s'il n'a pas fon Ef- 
prit, il ire connolt ni le Perc, ni ceux en qui le 
Père habite par fou Efprit. 

■ V. 1. Jlfii très-durs , nous fommcs a'ci mainlmant m- 
fans de Dieu î mais ce que nuas devons âfn nn jour 
ne fe conneit pas encore, 2fcus faoùnt que lorfîpit le 
Scuiucut fe découvrira aijibicmtnt , nous ferons fcm- 
Llt^bks à lui , ftarcc qiit nous k verrons ici gu'il ç/î. 

Quoique pendant cette vie I'Efprit rende en 
nous tcmoigijage au nôtre que nous fommes enfam 
de Dieu, néanmoins nous n'avons nulle certitude 
pour l'autre vie , & nous ne fimons pas notre fort. 
Mais notre coiilîanee eil d'autant plus grnnde, 
e^yte: nous f ignorons davantage. Ce n'cll pas la cer- 
titude qui fait en cette vie la vérité de notre fa- 
)uti car fouvent cdtii qui eft le plus funvé, eft 
celui qui eft le plus perdu à fes propre,* yeux & 
aux yeux des créatures ignonmtes : mais c'efl |» 
foi , î'efpérance , & (a charité. Je me tonîle d'au, 
tant pins ,111 nom de Dieu , que j'ai plus de fujet 
de me défier de moi-même, j'efpére d'autant plus 
en lui, qne plus je dcfefpére de iTioi-imèmc. Je 
l'aimc d'autant plus, que plus je me hais moi- 
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même. Mars pour la certitude de faliiC, mil ne 
la peut avoir en cette vie. C'ell pourquoi il fiitit 
vivre julii» a hi liu d'abandon , de coniiancs , d';i- 
mour, & d'cfpcr:înce. CcRpoiu- tcl:iqueJc me nie 
Efprit de Dieu qui afiure par S. Pnul que nous 
avous au-ded,nus de nous un Ef|)!"ît qui rend tc- 
inoignage au nôtre de la filiation divine, dit 
aiiffi par Salomon , que | a | nid ncjiiti s'il eft digne 
d^omour ou de haine. Il faut donc vix're dans une 
incertitude continuelle, mais inccrtitudcqui loin 
de faire peine, tient i'anie dans l'abandon le 
plus héroiqut ; parce qu'elle fait, que l'aine fe 
qsiiitc inénic dans la certitude de fon falut , pour 
laifTer ce même falut dans la volonté de Dieu, 
te lailTiiiit il l'ordre de Dieu &. à foti décret éter- 
nel. O bonheur d'une âmcainfi perdue! O alTu- 
Mnce de falut dans la perte de toute alTurance ! 
Tu ne feras counue pour ce que tu es, que dau.'î 
l'éternité : ton prix Si. ta valeur feront toujours 
ignorés jufqu'ii ce tems. 

Mai.i quand alufc di!coiwr)ra-\-\\ ? Ce fera liwj- 
ijuc notre Sauveur, en qui nous avons mis notre 
confiance dans le defcfpoir entier oli nous étions 
de iiouj-jnëmcs , J'e manijcflcia à nous ; il nous 
découvrira en uiênsc teins le bonheur & le fecrct 
de notre rcdcni|)tion , fun prix inelfiniahle, & 
comme elle n'eft jainais plus ctticace que lorfqiiK 
nous nous abandoimons plus fortement & fans 
leferve à notre Sauveur. 

Ce fera aiors que nota feram véritablement 
JemlilMes d Jèfiis - C'ànjl , étant non -feulement 
julliHés par lui , mais glorifiés comme lui & avec 
kii. Mon Père ,(è] dit Jcrus-C;hrift avant fa par- 
lion, glorijicî votre Fih , afin que votre Fils tous 
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florife. G!orifieï-moi me rendant la gloire qui 
jn'ell due par le droit de ma naiiïauce éternelle , 
afin que je vous glorifie vous donnant quantité 
d'cnfans adoptés , dans lefqiicis j'ai répandu 
votre Efprit, & renouvelle votre image, m'ex- 
priinant ï( oi'iinprimant en eux. C'ell pour cette 
adoption que je me fuis fait homme , afin que 
mes frères devicntient des DieuK. C'cft pour 
retracer en eux ^'otre iraa^e que je me fuis in- 
carné; & c'cfb pour ces mêmes choies que je 
me vais encore fiicrifier de nouveau fur la croix. 
IVlan Père, glorifiez donc votre Fils, afin que 
votre Fils vou,s glorilie en vous donnant ce que 
vous avez voulu & attendu de lui. [a) Je l'ai glti' 
rijit, ditle Perc, 6f le glorifierai. Je l'ai déjà glorifié 
dans l'acceptation que j'ai faite eu lui de cette 
filiation; &jc le glorifierai encore , nûn-fcuiemcnt 
delà gloire qui eft due k fa nailTance éternelle , 
mais je le ^glorifierai dans Cous fes enfans adop- 
tas, les faifant participans de ma propre gloire 
& de la fienne, é^ les alTociant ati commerce 
■încfFable de la Trinité. C'eil pourquoi ce même 
Fils de Dieu ilemande enfuite à fon Pcre la con- 
fonimatiou de ruiutc , qui eft la lin de cette gloire 
& de cette adoption. Mon Père , la gloire que 
je ^^eux , eft quili Jtiiem un iomme nemsjhmmcs un ; 
ce qui ne fe peut faire que par raoi. Je les change 
& transforme en moi. Ces enfans ne font en moi 
que votre propre Fils , qui efl un avec vous. Ils 
font en moi dans cette unité, où toutfc trouve 
eonfommé dans l'unité de notre elfence- 

^- 3- .^icanqut a cette tfpérance m lui, fe renilfuint 
comme lui-mf/nc eji faint. 

<") Jean i j. ï. it. 



a?* I. EpitredeS. Jean, 

Celui qui arplrc à !» filiation divine , faelianï 
qu'il ite peut être un avec Dieu qu'il nefoit rendu 
femblable à Dieu, tâche de devenir Jàini , aimnie 
DlM cjl faim. Mais cii quoi , mes cliers firres , 
cvoycZ-vous que tonfifle cette fainECté? Elle 
n'eft pas en telles & telles chofes , en une pratit|ue 
oo une auti'e : Elle confifte en la conformité avec 
Dieu, & à pci-cire toutes les diiïemblances, qui 
tonc premieremciit les pécliés , pujs la piopfe 
volonté, et la propriété, qui e(l ce qui empê- 
che que fon image ne foit piirfiiitemenc renou- 
veiiée ect nous. 

V. 4. Tous arux gui commettent un péchd , commc'tcnt 
Bujjium dijabiijjhnce! & lepiMcJi me dtfobiWunce. 

S. Jean nous fait eounoître par ces paroles , 
comme tous les jitkhù viennent i/t la déjhb/ijjana. 
La (léfobéiOTance n'eft autre chofe qu'un atïle 
de la propre volonté par lequel nous faifons ou 
voulons une chofe que Dieu ne veut pas. Celui 
qui a fa volonté entièrement conforme à Dieu , 
ne lui (léfobéit plus : ne lui dérobéitTani plus, 
il ne pèche plus. 

Il etl clair que le véritable moyen de détruire 
k péché, efl de détruire I.1 propre volonté ; car 
tant que la propre volonté fubliftLTa , k péché 
fubliftera toujours, quelques jctines, quelques 
macérations & oiortificutions que l'on puiH'e 
pratiquer. Or la propre volonté ne fe mortifie 
que par le renoncement continuel & la réligna- 
tioti parfaite. A mefure que non.* nous lenon- 
i^ons, nous nou'r rélignons , h toute la voie de 
J'Jntérieur eft un renoncement continuel , S: 
un abandon , k une rérignation totale de tout 
iious-inême entre les mains de Dieu, par oij ea 

venoui^ant 
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renonçant incelfamment à tout ce qoc nous 
i'Oumons vouloir tant extérieurement qu'inté- 
)K-urement, ii,„t <!es chofes temporelles & cor- 
porelles que de, fpirituelles & écernellcs. nous 
acceptons parrélîgnation tout ce qui nous arrive 
quel qu il fojt , le doux & l'amer , les difgraces , les 
pertes extérieures & intérieures, les'dépouille- 
mens & les priva:iGns. Voit;, ce quec'ell que le 
KnonGemei.t& ia rérign,,tion . par lefquellcs on 
peut feulement acquérir la véricablc pureté. • 

V. f . Or vous /Ma q,ni iji venu pmir effacer tout. 

nos pcd,,,, & ,ju'ii n'y aii^int de pec/ié m fui. 
,. 0. S:'"-'"'<l'^'icmcweeali,i,,upéJirpui,„i &f ,,(,1. 

•^oii.iuepédie , ne ta point uû , y ncl'u pcnt ,o,mu. 

Nous avons un grand fniet de trous abandon- 
nerfa^srefervekJéfu.s-Ch,-,a, ,-. un motrf bien 
prelldnt de nous renoncer inceilamment & de 
nous reirgner continuellement p;rr la perte de 
toute volonté, même des meilleures ; ou, e(I ' 
que JeAts-Chrdl étant venu po.r cj/^cer .,0, j^y,^/ 
.^ Lit feul le pouvant faire , il ne les efl-acer,i ial 
jr, = ,squ a proportion de notre docilité à fuivrc 
fou adorable conduite. Or cette doc.lité ne con- 
iide en nen d extraoï'dinaire ; mais dan. une dé- 
m.flton continuelle de tout ce qtie iious oour- 
nons voulorr, quelque iaint qu'il nou.s paroit 
fe , pour ne vouloir que ce que Dieu a voulu de 
toute éternité, & que ce qu'il veut & permet 
nous arriver de monrent en momeiir, ne nous 
contentant que de ce que Dieu nous fait être à 
cliaqîic moment, ioit pour l'extérieur , foit pour 
Imteneur. Si nous redoiis ainli , nous demeu- 
rerons funs réiiltaiicc & fans volonté' ,t ■>;,„... 
TomtXIK. ifaaj. Teji. s ' *""^ 
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Je Fils (le Dieu uoas pucific de nos péchés. II n y 
a point de [ifquu à en ul'er de ciittclbite , & nouï 
jie devons point er.%ttidie Icpt-ché en deroeurant 
fonmis&abindoinR's à la conduite de Dien,le- 
lon le coiireil de l'Eciimre i («) Jbcijfas -vam 
faut latminpmJTtimede Dieu. CoiTimciit pouriioiis- 
nous contrafleiie pétlié en nous lairTant conduire 
il Lui , puifqui; le pc'dié n'ejl foinc en /iii? 

Auffi S. Jean ajoute-t-il : Que uM qiti demeure 
ta lui , lie pèche pas. Si nous péchions , il faudroit 
iiécellkireinent que nous fdlïïons rejettes de Dicn , 
étant impoflible ;i Dieu de retenir le moindre 
péché. Celui donc qui demeure en Diiti , ne peut 
jKcher. Cependant on cric inceffamment contre 
les perfonnc.f qui demeurent ainfi, comme i'i 
e'étoitles plus criminelles du monde, parce qu'on 
ne fait ca.": que des nclions extérieures, qui ont 
peu de valeur devant Dieu, fi elles ne ibut pro- 
duites par UQ grand intérieur. Celui donc qui 
commet le pe'M, ii'apoint vU 6? amnu Jefiis-Chriji : pir 
la contemplation & l'amour , qui font ce qui peut 
nous faire voir & counoître IJieu en cette vit. 

V. 7- Mes petits enfam , que perfanns ne vous fèilmfe. 
Celui qui vit JeJon la Jvjike, cli jufit , tonunt: 
Mfut-Cltiift ttuffi ejijuflt. 

Ccfcroit peu d'avoir une ji//fct extérieure , fi 
le cœur étoit gâté &■ corrompa par des affections- 
déréglées , quoique l'on affcftàt un exterienf 
réçlé : mais aiiHi ce l'cfoit une folie de vouloir 
ïe perfuader d'être à Dieu, & d'avoir un j;rand 
intérieur, lorfque l'extérieur feroit d.ins (g dé- 
légleincnt& dans k péché. Il faut que le dehors 
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réponde au-dcdans, & que le dedans anime le 
<îélior.s; de force que celui qui le croit faîiit parce 
qu'il fait quelques bonnes lEiivrc^î extéitcure,s, 
quoique fon cœur foit corrompu par la vrtnité 
ou par l'avarice , ou par l'aniour de quelque créai 
tiire , le trompe : aulïi celui qui fe croit intérieur, 
& qui commet des aclions criminelles, cil abufé 
& réduit. 11 faut que lujujiiti: s'ètendi fur l'exté- 
rieur & fur l'intérieur. 

Je far.s qu'il y a des ainss les plus fatntc-î ft les 
plus h Dieu , qui éprouvent fonvent en elles le 
péclîé qu'elles haillént, l^ qm te iroîivciit fou* 
vent irapuirrantes de pratiquer le Liico qu'elles ai* 
ment, tomme il cil expliqué en quainité d'en- 
droits : mais elles font bien éloignées de pécher, 
lillcî fosîffrenc la 'révolte du péché, fans com- 
mettre le péché j & Dieu ne permet cela en elleii 
que pour leur faire perdre un appui fecret qu'elles 
ont dans leur propre juftiee, &. le fondement 
qu'elles fnifoicnt fur leurs propres tEuvrcs, fc 
juftiiiant par elles , ,\u lieu de ne voir en foi (|ue Li 
feule jultice de cekii qui lesjuflilie. Or celui qui 
'»tt dam liijujfiw qu'il doit il Dieu , fe renonçant & 
feréiignanc iiontinuelleaient, cJiiaUr uimme Jèfin- 
Cltrift eftjiijle, qui s'efl anéiiciti ioJ-n:ên)e afin que 
Dieu frit tout en lui , & qui n'avoit point d'antre 
fubfjilancc (juc la Divinité. 

^."^ è&Uirjiii péelie tfl enfant du Siablif parie que le 

Viclik prche dh le commcncmient. Le Fils de Dieu. 

ejl vertu pour dâwire les tKiiwa du Diable. 
^'- 9- Hii/'w/ui/ie tft ne de Dieu, ne jMie point; parce 

gue titfemeiice de Dieu demeure m luij ^ il ntpeul 

pkiu! . parcs qu'il efe ni di Bleu. 

Tant que.noiis.ii'avons pas Jéfu»-Ciirifl pour 

S , 
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Pcre S: principe de nos Hiîions, nous pcchons ; 
& laiit i]uc nous pifcliom , ic Dànon cfl: notre jjcff. 
Zt Ik'moii a l'Allé liés k coinmaKcmciit ; Ik i! lit en- 
trer k pccliÈ dans le iTionde y fai&nt cutrerla 
(Iclbbéitraiicc. JéCcis-Chrili c/i vtnu pùur tlcniiim 
les péchés, q"t font tes maures du Démon. Or le 
piché qui eft cntrt- p.ir la dcfûbéiOauee , ne peut 
eue <léti'uit qu'en nous founicttunt à Dieu, artn 
dehii obéir par la perte de notre jiroprc volonté, 
qui ell celle L)ui a commis la délobéiirance & le 
pccbc. U lawt donc nous foumcttrc abfQlumcne 
•& emicvemcnt par une rcllgnation |)arfiiîte, aliii 
que JcfLis-Clirift dciriiile le péché & l'einpire du 
DétBon. Il lautquo nous nous ré liguions enticre- 
jnenc entre l'es mains : & cette réfignation iaifasit 
perdre k l'horome peii-ii-peu fa propre volonté, 
le lire abfolument de tout le domaine du Déroon , 
& du pouvoir qu'il avoir lur l'homme , qui de la 
forte ne retient plus neii de fa iiaifTaiice criminelle. 
Alors il eft nd de Bint , étant redevenu une 
nouvelle créature en Jéfus-Cinill. Tout ce ()ui 
eft de l'aucien eft paifé, tout eft rendu nouveau. 
Et celui qui eft renouvelle de la forte tic jii!clic 
pkis i para ijuc lafimaiu: de Dim ej't en lui .• c'eft-à-dire , 
<iu'il n'a plus d'antre germe, d'autre principe, 
d'autre vi<i que Dieu ; étant né de Dieu ,\\ agit, vu, 
& opère comme Dieu, & dans fa volonté. 

V. 10. C'^ tncêbtqtje i'on connaît là aifims Je Ditii , 
6? les enftms du diable. (^licanijut n'eft pQSJuftc , È-;' 
quiconque it'aùne pas J'on frère nefi paiitc mj'aiic de 
Dieu. 

V. II. JPflr«e ijtte e'ifi k préapte que vous aaes ou'i 
dès le cominencamnt , (]ue vous âttaci vans aimer la 
uns les autra. 

y. 1 *i £i Ht faites pas amme CflJrt , qui àùit cnfanl di< 
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matin efprir , & qui tua fon frère. Etpourquni letuH' 
t-iU]tane qanj'es iruvrei écoienr, nimimifes , & tpie 
eellet defaajiert éiùient Jujlcs. 

C'eft en cef deux point-t de la charité parfaite 
Cjuc l'rin lonnolL les viisis erifans de Dieu, lajitprj:, 
& le plus pmammr ejiven: Dieu , qui etile pre- 
mier a principal point de la charité, & l'amour 
du prochain le fécond. Par la. ih/i'cc, nous aimons 
Dieu du plus pur amour j parce que non» noirs 
dépouillons de tout bleu propre, de tout te qui 
nous lait être, vivre, & l'ubfillcr, afin que Dieu 
feu! f<iil & toutes chofcs , & en toutes ciiofes ce 
qu'il y doit être. Par cet adle de juftîce nous 
rendon.' à Dieu la' juilicp que nous lui devons 
comme au feu! & Souverain Etre, & nous nous 
tenons daus ootre néant, qui eft la place qui 
nou.^ eft due, demeurant dépouilles de tout, 
quel qu'il folt, SlaifTant Dieu être (ont en tou- 
tes chofes, pour lui-mcme feulement. C'eft là 
ce qui fe doit appeiler puk amour. 

L'amotirqni ne dépouille p.is f.ime de toiite.^ 
chofcs n'eft point proprement te pur amour ; mais 
tîir amour encore ptfîpriétaii'c i!t inrérclfé. L'a* 
znour pur cil Vsmiyiit juf/c , amour anéantilTaiit 
& détruifaut le hijtt dans IctjucI il fnbfiftc pour 
le faire pafTcr dans l'objet de fon aft'eCiiou. L'a-, 
mour qui a encore queltjuc vue ou regard fur foi- 
même, eft un amour bien Imparfait. Celui qui 
peut défirer encore ou la douceur de foii amour, 
ou la récompenfe de ce même amour; celui qui 
penfe fc fauver par foir amour , cil bien éloigna 
ou pur amour. 

i.e pnr amour eft celui qui ne s'cnvifagc plu.i 
foi-mem* ni dans les biens, ni dans ics'maux; 
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qui ne fc recourbe pas un moment Air Toi pour 
fe regarder, fait dans Icf épreuves, foit d;nis Jcs 
careffes de l'araonr; mais qui le laiffe faire , qui 
le laiiie agir, iouir de fa créature comme il lui 
plaie. Il ne regarde en rien fon propre intérêt. 
L'amowr pur dépouiîie l'Iioininc de fes ornc- 
mens, de fa beauté , de toutes clioCcs. L'amour 
pur prend phiifir ii îc ttier & ;i le faire vivre , à le 
fiilir iSt à le bl.iiichir. ïl laiffe tout faire à cet 
.-imrjur , & ue s'informe pas même ce qu'il veut 
faire de lui. Mais liéias î oà trouvera-t-on des 
ailles dans cette vie qui en foLcnt vcnucs-là? ô 
tiu'clks font rares ! 

Cet amoiir./i;//f envers Dieu , l'edaulTi envers 
le prochain , ayant une charitc& un asmour tri:s- 
fincere pour lui. Il efl iinpoffible d'aimer beaii- 
Cûiip Dieu [ans aimrr k prodim'i , l'un fuit l'autre. 
CjiVis'ainioit lui-même, & n'avoir que fon propre 
intérêt en vue : c'eft pourquoi il n'aima pas Dieu 
purement; & n'ayant point d'amour pour Dieu , 
il conçut delà haine pour/iifî/ffrf. Lorfqu'on aime 
Dieu, on aime tous ceux qui le fervent : mais 
quand on n'aime pas Dieu, & qu'on s'aime beau- 
coup foi-mème , l'on ue peut aimer ceux qui font 
à lui. 

V. Ij. Ifè i»"t iStarenra Jîrff ,. mtijicrcs ,J1 k mamk vûin 

' i!<ac. 

V. 1 4- Ifousfdao'is que nous avens Ad trensfi'rcs rfc la 
mortàiàvfc,p.itfçc(jtitnottsaif7iùn5naifrejcs. C{:lui 
Çtfi tu lès (limé point , àrmivte Hans ta mort. 

Lemowle !hm ceux qui appartiennent à Jéfus- 
Clirift, & qui vivent de fa vie; parce qu'il eft 
mon, &, que ceux-là font viumis. Il n'aime que 
!a mort , & les minillre-s tlu la mort : ceii.\ qui vi- 
ve;!;„di!iiS-.k-j,uilic£ fcU|!,t L'otij,et,de ib4 avctfion. 
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Il y a deux manières d'être iratisfirif Jn In r>">rt 
d la -air ; niiii't qu't! y a deux l'ortcs de iBort & 
deuK fortes de vie. La première ell,lorfque par 
la pénitence on fort de fa mon du péché pour 
vivre de la vie de la grâce. La féconde manière, 
c'cft lorfqiie par la^mort lïiylliqne mourant a 
tout ce qui vivèit en nous d'Adam, tiiii cft la 
fortie de nous-mêmes, nonsiiaiT"""'" Dieu, vi- 
vant en lui d'une nouvelle vie : alors nous fom- 
mcs transférés de la mort .à la vie. 

Celui en qui lu diaitc entière & parfaite pour 
le prochain vit & règne, celui-là eltallurémeat 
fuiffi'ile la féconde mort ri la féconde u/f. C'eit ce 
qui fait que la vie .^polhiliquo ne vient que tard, 
& après que l'anie cil bien morte, le pailede la. 
v\e Apollolique par état , & non pas de celle ou 
la vocation , l'état extérieur, &. le caraikre en- 
gagent. Je parle de cette vie Apoftolique dan* 
îaqneile l'anie eft mife après avoir pafTé tous les 
degrés de mort & d'anéintiffemeot, bien que fa 
condition ^jarticulierc ne l'y engage pas : c;ir il 
rit donné à ces pcrl'onnes un cœur incompara- 
ble , & une charité immeufc. 

IVfais celui qui a de \'snicifum coiure ipidijtiun , 
n quelque haut degré de jcracc qu'il fe croie éle- 
vé , efl ilmn la mari , & quand il feroit les plus 
grands miracles , je dirois toujours qu'il fcroit dans 
!a mort ; ptiifquè la charité ne feroit point en lui. 



V. If. ^iiienqiieliaitMfitrc,eJ!lii>nvdJc,&<>o"t 
favfi que la vie éccrneUc ne âemiurf en ûiirjin hamiade. 
V. 1 û. C'eli c:i cela que nous avons connu la charité de 
Dieu timen nous, qu'il a daiiiw Im-mémc Ja vie paia 
tous .■ Êf nom dnonr donner de mimeiwttt: vit pour 
nos frères. 

S 4- 
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Lorfqn'on hoir fortement , nu r/1 /wmicidf. ; car nu] 
ne liait fon frère qui ne fiit bien aife de kiiraviv 
h\ vie, & qui ne lui ôte fosivent celle fli: l'hon- 
Hfirr par la calomnie, & prcfque toujours la vie 
Hc fagraee lui donnant nccaliori de le haïr îuî- 
ffiéme, & lui infpirant des fendracns de ven- 
geance des outrages qu'il lui fait. Or celui qui 
eft de cette forte, ne peut point avoir la nie àa- 
neBe , qui titi): autre que !a vie de gratre & d'a- 
mour, & l'écoulement de l'f-ifprit du Verbe, 
qui ne peut être dans une amc fans lui iiifpirer ce 
qu'il elL £t comme fa cliariie a été parfaite en- 
vers nous, donnant fu vie pour noui; aulB, pûUf 
Tendre notre charité parfaite envers lui, nous 
devons entrer dans la ijjfpodtiou de ihnim nol-re 
vin jimir nosfrcrts. Il faut remarquer que S. Jean 
lie dit pas, que celui qui hait fou frère n'aura 
point la vie éternelle, qui cil uu tems futur; 
inass , que Ja vir étemelle ne danciire pas m /hj, qui 
efl tin tcms préfent. Cette vie éternelle n'cft au- 
tre que la vie du Verbe, qui ell produite dans 
i'ame par la, charité, dont urlui i;ui hait fon ficrt 
e(l trcs-éloigué. Il tft bon de remarquer, que, 
félon les paroles de S. Jean, ce n'eft pas une 
vie pa(Ta,'E;erc ; mais une vie pi-rmaiiente, i/iri de- 
mairr dans l'amc, & qui cft une habitude iniimi; 
& profonde de ta plus pure charité. 

V. 17. Si quilqu'un a tfjj htint dt a momie , & qm 
myant fan fitrc en nècejpct' il lui ferme Jm cœur , 
lommem la cJmrné de. Dieu liemciire-i-rllc ea lui ? 

V, 1 8, Mi! petits en/ans , lùiimom pci de ta pitrok ni 
. dfia ianguf , mai j ^fir nos sintres- :©'■ daiit la viritt'. 

Combien ya-t-il de peifonnes qui, faifant 
mcineprofL-djon de quelque dévoliou extérieure. 
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n'ont que c!e la dureté pour les pauvres? Leurs 
cœur< & li'ius mains leur font tinijours fermée,'!, 
quoiqu'on voie leurs befoins prcHan.';. Il y a de* 
pi'rfijniles qui croient tiue l'auinoiie n'efi point 
d'obligation, mais une œuvre de furérogaoon; 
qui vivent conten.s & en aiïurauce de leuifalut, 
en récitant avec précipitation quelques prières 
vocales tous les jours. Je dis que ces pcrfonnes 
/ont celles qui font Je plus en danger de leur 
fiilut, quoiqu'elles ne le croient pas. Comment 
leraicnt-tllcs f.iuvées fans la charité? Orfi In cha- 
rité du prochain n'cft jioint en elles , ladiaritc a'c 
Dieu n'y e(V point non plus, l'une étant infépi- 
rable de l'autre. 

H ne hntpas aimer , conirae dit S. Jean, ikia 
ïtmgue ., ni du parole .* car [u\ celui qui (lit i Seigneur ^ 
Seigneur , u entrera pets datti le rnt/nunie da {.ictcv, U 
n'y entrera que par la ctiarité & en faitmt la. 
volonté de Dieu : Il faut montrer fou araout 
l'Or lo tjfets. 



V, 15, Nom Cùnnoiffom par U que nomfammts enfant 

de ia vt'fitc i c'ejf pur là qut. nous aitrisn.i le e^ur en 

repos devant Dieu. 
T. 20. Afais Ji notre eœnt ncus eortdomne , Dieu cfî encore 

plus grand que natte catur ; il tonnoït tùtiles chcfes. 
t, st, Jiïes lnen~uirne's j Ji ntttre Cœur ne nous condilmnt 

ptiin£ , na/tt avons de l'affurtmcc devant Dieu* 

L'ame qui e(l mife dans la vérité àa tout de 
Dieu & de fou propre rien , a véritablement /e 
lœur en repos i parce qu'il ell: dans fou centre. Le 
Centre de l'homme cil le néant, Comme II a été 
tire du néant, qui e(l fon origine, il ne peut 
.avoB de repos qu'iî ue foltv^j'tubleœent-anéaiiti ' 

Wftimtl, -. y. ;j. 
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d'un ancantifTemcnt moral , & non pIiyfiqLic, 
lequel conlille tinns ta (léfappropnation généialii 
de toutes ehofet, l.iiiïant Dieu être toutes clio- 
fe? eu toutes cliofes; & lui , derai-'uirtnt rien , & 
toujours rien d.ius tout ce qui eH & fubfifte, i! 
ne peut lublrfter que duus le tout, où toutes 
chofes fcjuc renfermées , &. duquel elles font ani- 
mées- 

Cet état d'ïnéantifTement n'eft pas , comme 
quelques-uns k l'iniaginenc, un état vitlc & iu- 
fruflueuK : c'efl: un éint qui en faîfant rcder 
l'fcomme dans Ton néant , le rend en même tems 
Je plus propre inftrument dans les mains de Dieu 
pour en faire les plus grands &. fublimes ouvra- 
ges. Emplojta-t-il autre choie que le néant pour 
la conftruclion de ce grand univers? & toutes 
les créatures , qui en font toute ta beauté & l'or- 
nement, furent-elles tirées d'autre part que du 
feiii du néant? L'homme même, pour lequel 
tout a été fait, ell-il autre chofe q.-e poufllere? 
li doit mènie retourner dans l:i poullierc dont il 
ell fort! ; ce fera de cette poulïiere que descorpi 
incorruptibles fordront pour être glorifiés éi-faiic- 
tifiés. Je dis donc, que l'ét,tt du néant, quoique 
dépouillant l'homme de toutes thofes, foit bori- 
ne-s, foit rpiritueltcs Se. ne le lailfe pas vide ni 
infécond pour cela; mais il letientfeulement en 
impuinaiice de faire aucune attion qui lui foit 
propre, & par conféquent, en impuiffance défai- 
re îe mai. Mais eu même tems qu'il ne peut plus 
agir, comme n'étant plu'! , pour ainfi parler, fc- 
Ion le myftique , c'eft alors qtt'il eft mù & ag-i 
par l'Efprit Saint, qui n'y trouvant plus de rélif- 
tance , foutïle en lui comme II lui plait: & c'eft 
alors que ce palTage fe trouve vérifié ; {a] U c.i- 
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■^ata Son ijpiiri & Hi /tronc criés- dr nouveau. 

Les perfoiiucs qui font <Ie cette forte, font: 
véritablement la <■"/"<"" "'<•• '" '"''''''* "O" ^'"^ ?^-- 
rôle . mais d'effet : & ces enfans de la vérité onc 
h^ur Ami un parfait npor i parce qu'ils font 
exempts de tout le trouble quecanfe la propriété 
& le péché. Leur cœur ni leur confcieiice^ ne 
Imir reprochent plus rien ; ils en viennent même 
jufqu'à tel point, (pi'ils ne lavent prirfque plus 
ee que c'elt que confcience, ce qu'elle leur cft 
devenue : & ceu>;-!à ont , comme ajoute S.Jean , 
in etrnfiiimcc dixmm ûitii. 

Mais Cïux en qui le cœitr & la confcience re- 
praciicnt des critnes fecrets, ceu>i4à doivent 
croire que Ji leur mur ki cowUimnc en quelques 
cliofcs , Dm les condamne encore plus que leur 
Èosut : car Dieu .approfondit jufqii'au.x moindres 
circond.TUces de nos crimes ; & te! qui croit n'être 
caupïblc que de fautes légères , parce qne fe 
fioafciùnCB ell erronée, feft de crimes réels. Je 
ne parle pas ici pour ces pcrfonnes fci'Upuleu- 
fc^ qui fe l'oiscdes crimes de bagatelles pendant 
qiFils négligent fouvcnt leurs devoirs les plus ef- 
fcmids; ni à ce.« perfunnes dont ta toul'cience 
eft fi timorée , qu'elles s'accufent fans ceOTe de 
mille bagatelles, étant toU|Ours occupées d'el- 
t£S-ménies. Je parle à ceux qui fe juftilient faci- 
lement eux-mêmes, & qui étoutfcnt fouveut les 
tnouvemens de leur confcience, s'accufant de 
forbleffe de feutir l'es reproches. Il y a des per> 
tonnes qui parce qu'elles iic tpnimettent pas les 
péclié.s du corps, qui font hoi leur d'eux-mêmes, 
Wolenc, remplies qu'elles font de tous les pé> 
chés <!e i'cfprit, eue les plus innocentes du 
laonde;,, Si ejias prennent pour tentation la fyn- 
aerele dï IçHr coufcieure. D'autres font tout le 
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coniraire. Tls vivent d'une vie alTeï pure & in- 
noreiue , & fe pcrfuiKttiit que le repos de leur 
confcieiicc vient deiiduidfTement : Ils fe don- 
nent (Je fort ffranHe peine de n'avoir point de pei- 
ne, & s'inquiètent de n'être pns inquiétés. <2.src 
les uns & les autres fuivent ce coufeil fi jude & 
prodent que S. .(e.in leur donne. One ceux kquï 
la confcif nce reproche des critncs fecrets , foienc 
perfuadés que Dieu tjl plus grand <iiit leur atiir , & 
que leurs crimes p;iroiffent devant Ini bien d'une 
autre îTimiere qu'ils ne leur paroilTent .i eux-inè- 
nies. Ceux à qui leur ctinfcience ne reproche 
rien , doivent fc tenir en repos dam la conjimice 
en Dieu. 

v; lï. Ee il BtK/i aceofderd tout a ipit nâuttui diman- 
dcrom , panx ifiie nous gurdans fes commiindcmcnt , 
^ ftàfons ce qui lui tji aj^rcchk. 

T, 2î. Or fivi coniviin kinuH efi . que nous trnyinm aii 
nr);M de ,I/ful-C,'irifl , ^ ij'K nous wus aimions Us 
!ns les autres, comme il nsits la connuandi. 

Dieu fait infailliblement la volonté de ceux 
qui font la fienne; & le moyen le plus afTiiré 
rl'obienir tout ce qu'on demande, c'cd de faire 
ta vohncr de Dieu. 

Or cette volonté eu, félon S. Jersji, que nous 
crert/i^ns cil nom du Jéfus- Chriji. Ceci s'entetiJ cil 
divcrfcs manières : tout le tems de la vie , de- 
puis le commencement de la coîivcriion jufqu'.^ 
ja confommation, tout Te doit opérer parla fot 
en Jéfus-Cfirill. C'ell Ih la manière la plnscHi- 
cace de converrir les péchciir.ï. Au lieud'cmbar- 
ra lier ces pauvres péelieurs d'une multitude de 
raifons pour les porter à quitter le crime, on de- 
vrait les porter d'abonl à regarder Jéfus -Cbrift, 
fa boute , ce qu'il a fait pour eux , le défir qu'il .i 



! 
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de les Tau ver, & que s'ils font léfolus tout de 
bon de quitter le pccht , ils u'ont qu'à mettre 
tome leur confiauce en loi, fe jttitr entre fcs 
bras, croire quM efi audi puilfaut pourIe.ïgué- 
rir que plein de niiféritorde ; que comme il pu- 
nît avec rig-ueur le trime de l'impéuitent, il re- 
çoit avec amocr ic pécheur qui fc convertit. Il 
faut conduire les aines .à Jéfus-Cluifl par lafci , 
& ne les pas amufer tome leur vie autour de» 
crt'atureis. 

Si l'ou en ufoic alufi, quelles converfions ne 
ieioit-on pas ? Si l'on veut examiner les exem- 
ples des Écritures , on verra que les converlions 
rappoitt'es par les Evangcliltes font faites ainfi. 
Celle du Centenier, du Publicain , de la Cana- 
néenne, delà Madeleine ; toutes les guérifoiis que 
Jéfuf-Cbrifl a faites , font opérées par la foi. (':) 
Fouves-VBUs croire f dit-il aux un.s ; ;cut eji poj/ïbic 
ù tt/ul qui croif. CVlî cette foi qui a îc pouvoir 
lie guérir uos langueurs ; & lorfque nous fcn- 
toos aifoiblir notre foi, difons; Je cjois. Seigneur; 
eidn lafoMrffe de ma foi, Daiîs la fuite de la vie 
fpivituelle tout s'opère par la foi. La foi formu 
.1 abandon, & l'abandon vient de la foi. Où il 
y 2 beaucoup de foi, il y a beaucoup d'aban- 
don i car LA J'Oi n'cft autre ebofc qu'une con- 
foncc entière qne cous avons en une perfonne 
t)U! fait que nous nous abandonnons ri elle , 
loit pour notre conduite particulière , foit pour 
notre falut, notre éteruiic , notre vie, notre 
mort, tous les accidcris qui arrivent. La foi 
•lous fait nous abandonner à Dieu, nous porte 
a nous quitter ncius-Biêmes , à laifl'er tout foin 
de noire conduite, elle nousôte le fouci & le 
eliagrin pour l'avenir ,. nous été même toute vue 

<uj Mute 9. V. aa , sj, 
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& ictolH- [yauf le prcffsit; ti nous nyant par 
cettE perte (le \'ue & de foin de noiîs.mêmes tirés 
eniin entiiMcinsnit hors fie nous, elle nntis fuit 
paffcr en Dieu , oii npus entrons par «fiat d.ins U 
■ïDionté de Dicn. C'srUii Infîifpolkfun ijueDieu 
délire tîe nous, & dans lar|ue]le nous devons en- 
trer, & c'eft cet état de la volonté de Dieu , qui 
s'efl autre que fnmonr pur. Si la foi dénote & 
l'abandon & la parfaite confiance, elle fait voir 
aulTî le parfait amour. On ne fe conlie jamais à 
ce qu'on hait; tuais bien à ce qu'on aime. De 
cet amour pur, & confiance fans intérêt, naît 
J'amonr pur S parfait pour !c jiniLhitm , amottr 
conforme k celut de Jefus-Cfirift , (lui donna f,i 
vie pour le faim des hommes : car une telle amé 
feroic prête à donner mille vies pour le falut de 
fes frères. 

v. 24, Cditi qui ^oï^c ks iommsndsnicnï */i' Vku , de- 
meure m Dieu , y Dieu fir lai ; E^ c'efi par ytiprit 
qu'il iwus a dontid i]uc nous cjttnoijjbns (^u'U demeure 
en nous. 

Celui C(iii s'abandonne à foiiDieti parCamoUr 
& la confiance , Te UiOfe conduire à fa divine bon- 
té, alTure qu'il cil, qu'il le conduira toujours fc- 
loii fa volonté. Cela i'eni liiifutfitr tout le relie 
jui cft enticremetit iridilitrent ; parce qu'il eft 
tfépouillé de tout propre iatt'rêt. Celui qui s'ctt . 
dépouillé de tout propre intérêt pour ne \'air 
plos que les Intérêts de fun Bicn-aimé , ccluidk 
eft dans ta cliaritï parfaite, $i conféqucmment 
dans l'état de la volonté de Dieu, qui ne peut 
vouloir autre cliofc que d'être aimé fouvcraine- 
mentde fes créatures, fans mélange de leur pro- 
pre intérêt. Celui qui cft ainfi , tfimenrt m Dirtt 
néceiraireineot. Ne demeurant plus en foi-même 
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ni (îans fa propriété, oOi /ogeroit-i! Ci ce n'étôic 
en Dieu? r.,"liommc dépouillé de foi-même paffe 
infaillillemeiit en Dieu , et fait la volonté de 
Dieu , puifqne l'état de la volonté de Dieu le 
fait demeurer dans la ciiarité , & que celui qui 
demeure en charité, tfemeure en Dieu, & que 
Jéfus-Chrift demeure en lui , félon fes paroles : {a) 
„ Si quelqu'un fait ma volonté, mon Père l'aime- 
ra, nous viendrons il lui, & nous ferons notre 
demeure en iuî. " 

Et c'cji par ut EJlirit que Dieu nous o t^finnê en 
nous dépouillant de notre propre cfprît, ipc 
nom coiinoijjbm ipie liivn denuuri en iwus , Se nous 
en lui. Cela veut dire, que ceci ne nous cil point 
donné îl connoitrc par aucune lumière particu- 
lière , mais par la réelle CTipérience de Dieu en 
nous. Je connois que Dieu eft en moi: & com- 
ment le connoiffez-^-ous, me dira-t-on ? Je ]« 
connois parce qu'il y eW; &. ia vérité de fa de- 
meure en moi , fait la \'ériié de ma connoiffance; 
euforte que maconnoifTance n'eli autre que mon 
expérience. 



CHAPITRE IV. 

T. ». Mes très-cliers fieres , ne croijt-z pas à Cent efpritg 
mail .U'ÈCx ft tEfprit vient de Dieu : paru qu'il s'eft 
élevé plujteurs faux Pruphites dam /c mande. 

V, s, Voià à quoi on cannois J! un STpriC eji de Ditu, 
Tout efpiii qui confié que Jéfus.Cli'iJl tfi venu dam 
la chaSr, eJi de Dieu: 

V. j. Et tout cfprît qui ditiifi Jifi^-Chrifi , n'eji point 
dt Dieu : mais ctlui'là efi t Aitteckriji , de qui vont 
a»" "ul qu'il doit venir j ^ il efi dcm dans le monde, 
(a) Jean 14, n. 2;. 
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AjE vcritabie Ç;]Wf- (fe'Éftf; ne ïc peut connoi'- 
tic qu'à cela, ravoir, cdui ijut confiée ijue Ji'fiu- 
Cluijl ejl venu dans la dMir , t'ell-à-(liic , fcloii l'^ 
fens tpyftlqtie, qui cil celui que je fuis k plus 
ortliiiaircicem dans cet ouvrage, celui qui cioir. 
& coniioîc que nous pouvons a^'OÎr en cette viî 
& dans notre chair mortelle, le pur fTprit de 
Jtifus-Chrift, qui n'cll aiiisc que lii formation 
eo nous : Celui qui conaoit & croit ces cho- 
fes , les conuoillant par l'on expérience, & lei 
croyant par le dclir qu'il a d'y tendre, a Je vé- 
ritable lîipric de Dieu .■ Mais celui qui n'eu a 
point l'expérience, & qui ne veut pas !es croire 
& y tendre, celui-là cil un Anttc/triJI i parce 
qu'il lilaifc Jéftii-Chrifi. 

Et comment le divife-t-il? C'eft que conuoif- 
l'ant que l'on doit fe conformer extérieurement 
,*! fa vie, il nie qu'on puifTe entrer dans l'on Ef- 
jirit ; S: recevant l'extérieur de Jéfus- Chritl, 
<]bI cfl la moindre partie delui-mêuie, il rejette 
fou F.rprit. 

Celui qui a le véritable Efprit de Dieu n'en 
ufi' pas ainfi : il croit & twinoft ijiic Jr/hs-CliriJi rfl 
verni dans ce monde, drws iaeJimr , alin de com- 
muniquer à tous les liorames fon corps & l'on 
Efprit; Ton entérieur, pour y conformer le leur 
par la pratique des p!tis gviindcs vertus; & fon 
intérieur , par la contemplation coniinuetle de la. 
Divinité, par l'union permanente avec Djeu ; 
enfin par l'état de la volonté de Dieu : ce qu'il 
nous a enfeigné d'exeirple & de parole, nous 
invitant au dcjiouillenienc total de noiis-mèincs 
par la pauvreié rpirituelle ; iioas enfeigaant k 

em- 
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tinbraffer les donleiirs , à foiiffrir les perfécu- 
tions & lescalonniies, à prier fans teife. Il nous 
a appris à faife régner Dieu eu nous par l'amour 
& ia conforiiiite i fa fairite volonté, 11 nous 3 
Appris que le royaume de Dieu eiï au-dcdans 
de nous; Il «oiis a appris les plus grandes des 
occupations intérieures , c'cft à fa voir , de demeu- 
ler enfermés et) nous-cnêmes poirr taire iu:ef- 
famiiieiit notre cour à notre Roi , lui être fou- 
rnis , le laiffer commander en fonverain , Ik nous 
renijrc (îdelcs par l'amour & par l'obéilTancc à 
l'exéculJau de toutes fes volontés. 

V. 4, Poiirvùus, mes petit i eitfûns, vota /ma vaincu 
ÏAnxchriJi , vBiis qui éta né île Oiiu ; j>auc que 
celui nui ejl en vous , eji plus gmnd que celui qui efi 
dans k monde. 

Ceux qui rentrant en. eux - mêmes ont coni- 
mencc de trouver leur Dieu, qui ont déjà goû- 
té foQ adorable prcfence , iS: la dcoeeur de foii 
amour, ceux - l.i i»ii smnm l' .incnlirtji ; parce 
qu'ils ne divifcnt point Jéfus-QiriA ; à mefure 
qu'ils fe laill'ctit remplir de fon Efprit ati-dedans, 
ils fe conforment toujours à lui aii-deîiorf : car 
l'intérieur de Jéfus-Clirill ne peut produire que 
l'extérieur de Jéfus-Chrift : & tomme ce iji/ilt 
poUident eu -dedans par Itur expérience e/i plus 
tram! i/uc tout le monlr , (puifque c'el> Dieu;} 
4s ne craignent plus i'Aïuechrilt, c'tll ii-dirc, 
eaux qui divifeut Jéfus-Chrilî. Car loitsque totis 
les faux raifonnemeus puiHent détounier de l'in- 
térieur ces âmes en qui Dieu habite, cela ne fert 
*|tl'a les affermir davantage; & tout ce qu'on 
pQurroit leur alléguer au contraire, ne font que 
de fOibles raironncmcns, que letir expérience 
lurpaffe infiniment. C'cft tomme une perfouue 

'^cme A'U' îiom. Teji. T 
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tliii fcroit enfermée dans »m cabinet avee 1 objet 
de fou aflcdioii, qu'elle iiirae uiiiqnemeiU, ïi 
qu'aue tioupe d'hommes foffcnt au-dchors ii lui 
crier par les fciiêux-s, que celui ciH'elie .lune ell 
en tjuelqu 'autre endroit, qu'elle no le iioovera 
jamais fi elle rcfte enferoiéc de la forte , qu'il 
faut fonit dehors pour le cfierelicr. Ne leur di- 
roit-elle pns, .qu'elle le tient, qu'elle (jolTéde 
l'objet de fes défn-s, qu'elle ne pourroit fortir 
dehors pour le chcrclier f.ins perdre le bonheur 
de fa.joui!lanee? (2"=*''^^ pcrliUoicnt K In prcl- 
fer, & qu'ils l'acctitifient de foJie de retter ainfi; 
ne lescroiroit-elk pas foux cux-inêines, & fort 
à plaindre? Voici ce qwj arrive aujourd'liui , mes 
chers frères ; fouvenez-vous de ce qui a été ilit 
par Jéfus-Chrill : (n) Si l'on vous dit , k Chnji cji 
ici , le Cliriji efi là , ne le crui/cz pai : que celui ijiii (Ji 
aux c/iampi, c'cd-à-dîre , (6) hors de lui-rnêine, 
7i'y rentre pas : >!ue celui ipii efi fut k tcfic , c'cfl-a- 
dirc, dans une contemplation fublime , «'«i t.'^/' 
eende pus ■■ mais que chacun demeure où il eft. O 
quel malheur pour ceux qui étant déjà hors 
d'eux-mêmes, y rentrent pour chercher celui 
qu'ils poifédent ! car ils s'éloignent par là Je 
hii , & le- perdent louvent pour toujours : au 
lieu que ceux qui pcrfévércnt malgré la pcrfécu- 
ùon des hommes, en jouJfleHt d'antant plus , 
qu'ils font plus perfécutcs en leur jouiffance. 

V- <i. Les fmix PropUitei font ilu monde ; c'jji pouriiuoi 
ik annenunt a qui ifi du mondç , & It monde la 
&.oute. 

V, 6, Mais umu mares, nous.fr>mmts (iifi'is de Dieu : 
lelui qui tonnait Dieu nous ^ceute ;& celui ijui lù/t 

ta. Matth.a4. V. 17 , ig. =3. (.f'J c à. i, quît"eft qulu^ 
lui-mim. 
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paiiit tic Dittt ne nous à.oute point. C'e/) en tela ipis 
nous cBimoiHins t'Bfprit de -aériié ^ tefprit ^erreur. 

Ceft une chofe qui s'éprouve tous les jours , 
que les vraLs ferviieurs de Dien font perfécutés 
du monde, le inonde ne Ici eicme point i & quoi- 
qu'ils ay-ent l'oiiaiou du S. Efprit , & qu'ii» prè- 
cheut les \-trités fonJaineiuales de noire reli- 
gion , lu monde ne pcuini les goûter ni les enten- 
dre. Jît pnmqùoi cela? C'eft parce que n'ctiuit 
pas du inonde , ils ne peuvent être goûtés dn 
monde. An contraire, les prédicateurs qui ont: 
plus Cefprit du nsonde , & qni font pins deai- 
tii<;s de l'Hfprit de Dieu, font les plus appLiu- 
dis; au lieu que les autres ne font véritablement 
goiittis que de ce^ii qui ont l'Efprit de Dieu. 
Vaar ceux en qui Dieu liabire, ils les goûtent 
d luie manière admirable , pendant que Jes autre» 
en font l'objet de leurs raiiieries & de leurs mé- 
difances. 

C'eft i\ cet appîaudiffement ou à ce rejet du 
monde que l'on cMinuli li un homme eil plein de 
rd!"-il <f erreur & de mcnfonire. Jéhis -Clirill ne 
dit -Il pas : la) iï vm, citffn Ai éi moti.k , tu 
mande vous m,rci, aimes .J Le monde écoute ce 
qud aime, mais il rebute ce qii'ii lisit ; parce 
qud neft pas falnt. Jugez de li,, à homme oui 
appuyez tout le fondement de vos difcours fnr 
leloqiience, & tout le fuccès fur la bonne opi- 
nion des hoinmcj , où vous et) êtes ? C'eJI tu 
«ta , dit S. Jean , i,ac l'on di/ccrne l'PJpnc de v-'eité 
de ee.m „e lerreui: Celui qui a ÏE/prit de vr'rltè fe 
IjUt entendre &. gaî'iierde ceux qui ontrEfnrit 
ue uieu , pendant que les gens du monde les 

l«) Jean 15. y. ,j,_ 
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i ont l'efnrit d'encur, qnî 
•'■■-& 




V. 7. Met chèri frera , aimons-rwiis ks uns lu autres j 
para que la dmritè vient de Dieu ; ^ tciis ceux qui 
ont la c/iorile , font cnfam de Dieu , & ils counoif- 
fcnt Dieu. 

V. g. Celui qui n'aime point , ne cannait poml Dieu ; 
parce que Dieu efi amour. 

Q^iielqiie foin que Jcs Plillorophes ayent pris 
de comiolire Dieu par l'effort de leur efprit, ils ne 
tout point connu ; parce qu'ils iic î'oiic point aimé , 
& que toute autre connoiffance des plus Pivans 
hommes du monde , qui fout cteftitués d'amour, 
eft une tromperie. En Dieu l'amour produit la 
connoiffance , au lieu que da[is les créatures 
l'amour ruppofc la connoiffance. Je faisqu'on ne 
le peut aimt-r (i Ton :ie \^ coiinoît , c'eft-à-dire, 
ïi l'an ne fait qu'il y a tin Dieu , qui mérite d'être 
aimé & adoré, Celte feule connoiffance fnilît 
pour nous portera l'aimer; & nous ue l'aimons 
pas plutôt, qiîe nous entrun'i dans une vraie 
connoiffance de ce qu'il cft & ii te qu'il mérite : 
c'eft une connoiffance d'expt-riencc qui n'cil 
donnée que parTamouri corurue celui qui pof- 
féde un bien, coniioît infîiu'ment mieux ce qu'ii 
vaut, que celui qui en a feulement ouï parler 
C'eft pourquoi il efl: écrit : [a) Gtiiucz , È? vœu wr. 
7VÎ : goûiei premièrement par l'amour combien 
Dieu ell: aimable , & enfuite mas verrez, par la 
connoiffance qui vous fera donnée en aimant, 
(c) Pf. H- V, 9, 
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O riue iLi hommes foni^abufés qui font corrift--r 



' dans J'efîorc dt t- 



toute In i.itu: Mans leriorc ov .t-nr fli.nr p lui' 
connoitre un objet tncompr^hcnfibli; , iS: nui h 
perTnadent que i'Oralfoa doit être un rad'onne- 
ment continuel ! (> r-r , l'Qraifon doit èire un 
AJKOUft continncl- 

Voulcî-vous faire ir.:= Ijonrte' Oraffoti? aioieï 
beaucoup; & vous y nfuflïrsz bien. Coinnieii- 
cez votre Oratfou pal" des actes & dw élans d'a- 
mour vci-s ce Dieu tout amour, & non par des 
raifonnemen^, qui amiilant votre efprit, (aiffeiit 
votre volonté fans nourriture; ce qui s'appelle 
prnpn-m"înt , mâcher à vide. Continuez votre 
Oraifon par l'amour, donnant lieu au Rien- 
aiméde fe communiquer à vous, à mcfnre que 
vous tiicliez par votre afiedion de vou.s appro- 
clicr de lui ; ttcnlin , finilîèz votre Oraifon pav 
un amour véritable, & par un délir d'aimer tou- 
jours plus ce divin objet , qui mérite tout no- 
tre amour. Mais t^ue di-'-je? bîu'fffï votre Orai- 
fon. Non , !Hes frères, ne la Hniffez jamais, n« 
ceffcz un moment d'aimer , & vom ne ceffercz 
jamais de prier. Les Séraphins , qui ne font que 
flammes du plus pur amour , (u) eouvreiit leurs Juin 
ï/cycwjuWcr, pendant qu'ils laiffcnt leurs cœurs ou- 
verts aux traits brûlans <fc l'iiirour , afm de s'en 
lailTcr pénétrer & embrifer; potn" nous appren- 
dre, qu'avec Dieu k connoiffance doit venir 
par l'amour , & non par la vôe ; que le Soleil 
qui échauffe , éblouit la vue ; nul œil ne le peut 
voir ni pénétrer. Aulîà dans l'ordre Hiérarchiqu.e 
tics Anges, les Séraphins font de la première 
Hiérarchie , & les Chérubins enfiiite ; ce qui 
iioos apprend , que Dieu ne donne fa coiinoif- 
l'anec que pai- fon amour , &, que celui qui aime 

(B) ira. (,. ï. ,. 
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le plus , cft celui qui connoît k plus : on iTS 
peut pas tlouttr que quoique î'nniour foit attri- 
bue îiux Ssjaphins , & la caunol[r.inc« aux Ché- 
rubins, ie premier des Séraphins, Ttiu des f«pt 
Efjirits qui font toujours devant le trône de 
t)icu , ne le counoiffc pîus que ks Chérubins ^ 
k qui la connoiffaiice ell attribuée; & celui des 
CliÉrubins qui aime le plus, eft celui qui cou- 
noît lo plus, 

La connaitTauce s'o()érc donc par l'amour : 
c'ffl l'amour qui porte Dieu ,\ fc découvrir à 
nous , fuivant l,i parole ds .lélus-Clirift : or com- 
ifne nous ue pouvons coui^oitrc Dieu qu^autaut 
qu'il fe maiiifcrte k lions , Si qu'il ne te mani- 
/e/le qu'à proportion île notre amour, i! ell clair 
que celui qur l'.iime le plus , eft celui qui cou- 
iioit Havantiige, S. Paul [a] dit qu'il y a eu des 
hommes qui ont ticliè de connoitre Dieu par 
lems forces naturelles, & qui ['ayant connu coasfiK 
Dkii ^ ne l ont puitit aiicri: comme -Dieu -, ^ par COJI- 
féqueut , ne Tout point aimé. Ces connoitïauces 
fubiimes dcftitijces <ic cliarité , n'ont Tçrvi qu'à 
rendre leur cCiîite plus profonde. Ce qui nous 
fait voir , que lamotir ne n:u"t point de la con- 
iioifTancc, quoique ta; coimoill'.uice impltctte le 
précède ; mais que h couiioilTance cil enfantée 
par rilttiour, quoique dans l.i fuite la connoif- 
iince que produit l'aoïour augmente ce mciue 
amour, & l'augmentation de Famour donne une 
plus claire coursoiffiince, & ainfi jufqti'à l'infini , 
la çréatuie ne faif,tnt pendant toute l'éternité 
qu'aimer .îv' coisiioître : à riiefuTe qu'il .s'élève de 
nouveaux feux, il fe ttceoiu'rc de nouvelles clar- 
té,';, l.'amour brûle & éclairp ; ce font deux quali- 
tés itiféparables du feu, brûler & éclairer; mais 

[o) Rûm, 1. V. il. 
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il fitul que lii pretniere .lélion du feu foit dé brû- 
ler avant que d'écl.iirci , quoique L- même iuf. 
tant qui lui a communiqué fj chakur hu cotn- 
muniquefa lumière; ft nous regardon; h cliofc 
de près , nous verrons que fa nature e(l de bru- 
1er , & qu'il n'cctaire qtie parce qu'il bride. Voyez 
untliaibonbroiantarant que de deveau- lumi- 
neux, ou pkuot, vojreï que k chaleur précède 
]3 cl.irtc, & la fuit encore après; cnlbrte qu'un 
i'uiet qui feroit jette (îaiis le feu , comme un nior- 
reViu de bois , n'éclairera point qu'il n'ait été 
cchisuffé. LorfquB 1.1 lumière eft éteinte , il rcfte 
encore de I.1 clialcnr: ce qui marque que la clia- 
ieur cil le principe de I.t luniierc. Aimon.s , laif- 
fons-iuius brùter , St. nous aurons la coniioiifance 
Ja plus véritable. Lorfque le feu fera allumé ea 
nous, i! fe fera un accoril merveilleux entre 1.1 
îmnierc&3a ctaleur. Voilà proprcjneut ce que 
t'cll que laconnoill'ance & l'amour lie Dieu. 

Or cet amour de Dieu produit en nous l'a- 
mour du prochain ; parce qu'étant tou.s ciifiins ik 
Stcii p:ir (il clianif, h même charité qui nous 
fftit aimer Dieu comme notre l'cre, nous fait 
Simcr notj-e prochain comme notre frère. 

.V, ^. ta diaritd rie Dieu cmcfs mus jhb-M rn cr iju'il 
a envoyé jbn Fils uiiuiiie Uans k nionik , afin que 
iioui vipicns jmr tm. 

Q.ui pourroit croire que le feu i qui détruit 
loutcs chofes, & qui femble produire la flérîlite 
par-tout où il palfe , ftit fécond , & nous put coiu- 
muniquer ta vie 'l Oui , nies chers frères , le mê- 
me fen qui biûle les campagnes & les rend délVr- 
tes, efl le même qui leur donne la vie & la fécon- 
dité. Ne voyons-nous pas dans les chofes naïu- 

'1" 4 
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relli.'s q ne c'cfl i;i chaleur qui donne la vie i tou. 
tes chorcs ? Un otfeau couve fcs œufs , & par 
la chaleur leur communiqtic Ja vie, & d'un œuf 
inanimé & liquide, il en fort un petit oife.iu pieiu 
de vie. Uamonr de Dieu fait tout de mèîïie : ce 
feu facré, qui femble rendre le cœur défert & 
infécond, en lui airacliaiit toutes les inclinations 
éirangcrti qui faifoient autrefois fa vie, femble 
ne le brûler que pour le dcfléclier, fans lui laif- 
fur ni bumeur , ni vie : cependant ce niêine 
ïimoui'i qui confiime dans le cœur tout ce qui 
n'clV point lui, lui conjinnuiirjuc la vie & la cha- 
leur, 1-4 nicre diï petit, oifeau fembie delfécFicr 
l'humtur de l'ieuT; mais en le dctfécbant elle lui 
donne une con(iftai)ct; , & lui communique en- 
fin la vie. L'amour de Dieu met le cœur à fcc , 
lui arrache peu-ii-peu toute buinidité radicale ; 
mats il lui arraclte en même tcms toute corrup- 
tion : il iui ôte la première forme, cette vie 
d'Adam, lui fait perrfre toute adioii , toute opé- 
ration , enfortc que ceux qui ne favcnt pa.s le 
fecret de l'amour divin , croycnt que cet amour 
demeure (lérile Ainfécoiid , & qu'il n'opère rien : 
cependant il opère fecrettemenc la m\z , nmoijant 
dans ce cœur Jefus-ChriJI , qui en devient la oie 
&. la ftconditt. Dieu envoyant la charité fur Ja 
terre, par le commandement li admirable (jtiM 
fîtdela charité, fembloit arracher ii l'homme tou- 
tes fcs vies, iui ôtaut ce qu'il avoit rl'anioui 
étranger : auiE dit- il , qu'il sft jaloux : il traite 
d'adtiltere ceux qui aiment autre chofc que iui ; 
il écarte tout ; & afin de le mieux faiie , il mène 
fon peuple (n] dans k defcit, à qui i| envoyé 
le feu de fon amour , c'ell-k-dirc fou lifprit , 
qui félon i'iïcriture étoit [b) un veut hriUmt , 
t«J OKe a. ï. 14. (>i Ibii 1 1. t, 15. 
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alîsi de defféelici la terrs-, ^^o) ta Jutt ik 1''^ t^f 
u fît' reii"irjf!!ir & créée de nauatùa. 

je dis donc, que cet omoiir <k nUt, , qui sft 
tm amour arJem &. brûlant, cR aulïi un amour 
vivifiant : c'efl pourquoi Dieu rnsoyc/on Fils fur 
lu. lare pour nous communiquer tuie nouvelle 
B« , S; pour être lui-même notre vie loifque 
fon amour nou.<i ôté jjotre propre vie : & alifi 
(|ue nous na piiiflîon.s douter de fuo amour vivi- 
liant, il s'eft donné lui -même comme viande & 
nourriture; ce qui nous cflune preuve de ce qitt 
le paffe eu J'ame , comme il s'cll pafft fur la terre 
depuis la création du monde. AulFi le même 
amour qui brûlera les Anges & les Saints toute 
l'éternité , les vivifiera & leur communiquera 
une vie immortelle. Si cet amour étoit feule- 
ment brûlant fans être %'iviHant, il n'y auroiï 
pas un Ange & un Saint qui ne fuH'ent réduits en 
cendres auprès de k Majcflé de Dieu , félon 
qu'il e(l écrit, que \b] Dieu cjf un feu dcMomnt -• 
j»ais parce qu'il donne autant &. plus de vie 
qu'il en confume par fon ardeur , l'ame fc trouve 
d'autant plus vivante en Dieu , qu'elle fc trouve 
plus confumée e<i lui par la force de fon amour. 
il efl érrit, que |i) k fm liridaa à In fin du mande 
toute la furface de la terre , & qu'enfuite le Fils 
de l'homme paroîtfa. liliiut donc que notre pror 
pre vie foit brûlée & confumée, avant que Jéfus- 
Cbrift vienne en nous pour Être notre vie, 

V. 10. C'^ tn Cela qut Jk c/tanlé eonfijie , que « ii'cjl 
pùî nous qui tnmm aimé D/cu ; mais c'cjl lui tjui nouf 
a aimés k iirauier , ^ qui « enocyîfon Fils pour être 
lo projiitiation pour nai pidiés. 
(a) Pr, to;. ,. jo. {!,) ijeb, i;. V. s», (c) 2. Fier. 3. 
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V. II. lit! c/icts fnra , Ji Dieu nous a aimf't de !a 
Jhrit , nota devant nous aimer !cs mit let uutra, 

B ntWR feïoit irapoffible à'cnmii- Dieu, s'ii ne 
ttaa'siiiniBil pas te pnmre'', li nous aime avec tant 
<Ie chsrJEC, & fa charité cftfi forte , que les rayons 
de fon amcnr devroicnt confiiiner toutes les 
irtaturts de la force de ce même amour. Oucl- 
qii*s coour.t fe rendant à fes foiivernins attraits 
s'en font iaiffc pt-nctrer & coiifumer : miils d'ati- 
<res prenant mic qualité oppofée h ce feu facré , 
fe font endurcis en eu.'t-mc nie.î cniiirc fes rayoiis ; 
& loin de payer un (i grand amour par nu amour 
rtciproquc-, ils n'ortt répondn ii des bontés infi- 
iiieï que par leur injcralitude. Dieu , dont lu tJio- 
Tirr eil fans bornes, les a encore prévenu par 
un nouvel amonr , ces créatures ingrates : rï en- 
vot/cfon Fiis qui a expie' !aiis pà/ié , & en payant 
pour leur.'; crims!.' les a rendu fufctptible.>! des 
ravons divins. Mais par une ingratitude déplo- 
rable, plnficurs ont fait à ce fLxond amour ce 
♦fu'ds svoientf.iit au preraicri & loin de fe laif- 
fev amnilr à ce feu f.dntairc, ils deveuoicntd'au- 
tane pItîS dur*, que Dieu redoubloit davantage 
fe< feux. îVliis pour ceux eu qui il a fait fou 
eflec, il leur a communiqué fon amour préve- 
.îîiiEît & grafiti:înt, les portant à aimer icttrsjrc/cs 
comme PUii Ici a làmrs , c'cfl - .') - dire , les ainicr 
malgré Isiii's ingratitudes , & le.'; prévcnii- d'à- 
niosir fans regarder ni leurs démérites , ni leur 
défaut de cor|-efpon(iance. C'eft là les aimer 
coitimc Dieu nous a aiinés , S>. ce font là les véri- 
tables marques de la cliarité. Il faut payer mOnie 
pour nos frères iiigiaLs, priant & s'immniant pour 
eux , afin d'obtenir de t)teu qu'il leur faiïe miié- 
ricorde , comme .Itfus-Clirift a prie pour nous. 
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jWit»" ftrjnmc Ua jamais iiU Dirui niais Ji nâiù neih 
■ .imnmt tes uni Iri mltris , iiieii demrurt en itents , 6f 

/« 'Ctiiuiti' eji pisfùite en neitis. 
V. ij. a^t <fiitnt>'ff'>rt' 3'" """' di-nutirons en tiii . ^ 

iliniJénkiiri ni nom, cit ce qu'il nom a itonhe ,fm 

£ipiriB 

S, Jean, afin de nons faire mieux conuoitre 
tjue ivoiK (Hî devons pas teiidfc k Dieu par k 
ImttierB deteraifoB-, mais par arnour, noiisalfurc 
t\ucpciii»ittr n'aûmaistih Die» , S qu'il eft inutile 
de vouloir le conuoitre par le.s yeux de i'cfprit ; 
Wjfn Èneautrc manière de le tonnoitre , qui eft, 
fe Jouiffaiice & fa paffejjrmi , & cette poifellion 
ell donnée par la Jiuùie : car In cba-fité tyo'ùi iati- 
^'fiieuifi le fut f},}iièrec tti nàus. 
^'^É^N-oos Tir voyon? pas o^ ^/wi ffi c7i trous, ni ce qUï 
«ft'trcj-cttolMmïBt liiii j» notis ; mais nous le 
^ofKtloiH 'fabs le -poir ; S fi noUs voulons Is 
.^tjlr , il («m pour célu qù'i! s'éloigne un peu de 
nous ; îrlurs n&u^ k cortmiifibtis fi^lon notre capa- 
■cici- de'C™]ctfv6:P, mais non félon la vérité de 
fon effetice. Deiiï cbufi*R nous dérobent [a vue 
<l'no objet , ou fon croji ;;rand éloijrncnicnt , ou 
fa'trop grande proxiuiité. Il y a pourtant cette 
différence ; que celui qui elt éloigné , ne le voit 
ni no le poflédc ; lïfiniî celui qui cil uni à lui , 
le pûKde fans le voir ; & il y a plus de' ccrtï- 
!ude que c'ell lui par la polTcIïion, que par Ift 
ViV. De tons les feus le pins inKdelé c'cft la vue. 
Je plus alfnré eft le goût. Tel qui voit de l'arfe- 
uic, le prendra a la vue [:our du fncre ; mais ie 
g^t eu fait faire le julte difcerncment. Il cfl 
tresivraî qu'il faut goûter pour connoîfre. Goù- 
tw donc, & puis vous verrez faits méprife ce 
que vous aveï goùic. Celui qui eli uni intimé- 
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ment îDicii, u pci-d tk vlu , & perd en tnértie tems 
toute djftinClion ; mais il ne le polTéda jamais 
davantage , & fon sjnour par cet aveugicmcnt 
ciï Fendu plus fort. Les Poëtes profanes ont 
peint l'anaour avec un bandeau fur les yeux , 
pour marquer que l'amour nveugloîc au point de 
cacher 1.1 x-éritë de l'objet que l'on aime en cou- 
vrant fes défauts: mais il n'en eft pasici de même. 
L'amour nous cache ce qui pourroit nous éblouir 
dans l'éclat de la Divinité , que nous ne pourrions 
fupporter fans mourir: il nous donne eii inèmc 
tcrasla polTcHîon delà beauté qu'il nous caclie; 
& s'il ne nou.s aveugloit pas par l'excès ds fa bon- 
té, il nous aveuglcroii toujours par le brillant 
.de fa lumière. 

Celui donc qtli eft uni à Dieu intimement & 
dans une charité parfaite , devient tcllemeot une 
chofe avec lui, que non-fetiltment i) perd Diêti 
de vue, à caufe de la proximité & intinaité de 
l'union; mai.s il fe perd aufli lui - même de vue , 
demcurantabforbé dans fon objet; comme notn 
voyons notre vifiigeà î:i faveur d'un rniroir, mais 
nous ne le voyons que par réflexion & en imîtge , 
jamais en réalité; le miroir n'eft pas plutôt oté, 
que demeurant dans notre état naturel nous nous 
perdons de vt'ie. Celui qui travaille à connoitrc 
Dieu & à fe coniioître foi-mème autrement que 
par la charité unifTante, fe méprend en cette 
eOrtnoilTance, ne fe voyant qu'en image & à la 
îaveur d'une glace trompeufe. T,orrque nous 
croyons le plus nous coniioiire , c'eft alors que 
nous nous connoiffons le moins. Mais il n'en 
eft pas de même dans famour uniffatit, où Tai- 
tné confommant Si changeant en foi l'amant , 
le purifie par fa cbaleur , & lui apprend à fc con- 
noitrc , eu fui ôtaiît mille taches qu'il n'avoit 
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jamais découvertes : il connolt auffi davantage 
fon aimé voyant fa pureté infinie , qui rejette ce 
tjui lui avoitpiiru il lui-même II pur: il découvre 
à fond i'éiran^ciitiptireié de la créature: quelle 
doit -elle être , fi ce qu'elle regarde comme fa 
plus grande pureté, efl ce que Dieu rejette com- 
me impur? (Quelle efl donc l'impureté qu'elle 
reconnoit comme telle? Or c'eft cette connoif- 
fance par amour, & par la récite expérience de 
I^ifii tn nous ^ qui ell la \critabîc connoiflàncc : 
toute autre e(i menfongc & tromperie. 

JEt nou^ iûtiiioijfoiis véritablement que Dieu demeure 
en flow, hrjijue iivm avons Jcn Efprit , qui nous fait 
concevoir par notre propre expérience que l'on 
ne peut coiiroître Dieu d'une autre manière. 
Lorfque S. AwguQin défnoit de coniioitre Dicix 
& defe connoitre foi •même, il ne fe propofoit 
pa.s une connoiffance fpéculative , mais une coti- 
moilliince d'amour & d'e.xpérience, d'autant plus 
véritable , que la polfelfion de l'objet eft plus 
réelle. 



V. 14. S'eut avons vCl , £f noui reiidoni t^irtolsnage 
<jue le l'ère a errocyifon Fils pour {Ire le Sauveur du 
monde. 

V. 1 5. Qtilc-Dnqiie canfijji ijue Jéfus-C/iriJI ejl le Fils de 
Dieu , Dieu demaire eu lui , E^ lui en Dieu, 

Cet état d'amour & de foi , par lequel l'ame 
perdant toute vue & toute difUndion pour croire 
& aimer, demeurant abforbée dans ce qu'elfe ne 
peut voir, .«ittire un antre état, qui cil, que plus 
lame connoît fon Dieo , phis elle le connoît 
elle-même, plus aulïi connojt-ellc fon impuif- 
lànce & fon inutilité. Cffl alors qu'elle décou- 
vre admirablement qite Dieu Kl) mvoi/e un Sjii- 
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w(ir.-clle coiinoit 11 véritt riu fafut opéré p.ir 
JtfLSS-Chiid, S t'L-teiichiu île l:i récJomption , qui 
{ait que l'ame iJcinciirc tellement conv.iincue de 
fa foiblelli: , & de la miiligniré «le Ibii fond qui 
gàïc k coiToinpt tOLittrs Tes opérations, c|h'i;IIc 
ne peut plus vouloirfjireaucuiiecliciPi; jjar elle, 
iiiêinc; niais fc rt'nonijant jvec d'iutaut plus do 
courage qu'elle i^ coiinoit pliis infecltt: de mali- 
guiic, elle ie dclijilTi; eutit-Tcnieiu à Dr'u afin 
qu'il opère eu «Ile, par L-tîe, & fjouf file tout 
te qu'il lui plaît. CVft alors qii'tllf rtoiinc un 
çriti!!!' S: plciu pouvoii' à Jcfus-Clirill: d'agir eu 
feiiveraiii , & d'i'tendrc en elle \j force delà ré- 
demption fuiabcmdante. C'cft alors qu'i'taut eii- 
ticreracut perdue , elle trouve que toutfon falut 
éft feufs/rtnc eu Jérus-Chrill; & c'eft alors qu'ai- 
mant JC'fus-Chrifl Blême au-delTus de fon falut , 
elle lui réfigne ce même falut , qu'elle fait ne 
pouvoir être opéré que par lui, l'en laifTancle 
maître ; & demeurant morte & anéantie il toute 
pçiifée&à tout loin de lalirt, elle fe réligne telle- 
ment, & .s'abiyulouiie fi fort à Jéfus par la pure- 
té de fon amour & de fa foi, qu'elle fe trouve 
peu i-pcii unie, transformée , & changée eu lui. 

C'cll alors que demeurant en lui elle ikimuiecii 
f>«u, Jéftis -Clirill 1.1 tachant avee Itji dans le 
fi'iti de fou Père , &; la faifaut euiin devenir 
Dieu par participation. 

Mai» pour %'t;uir à .cens dtmcmt de î'ame ni 
Bien, S.Jean lui fait patfer plufieurs degré.s. U 
faut premièrement qu'elle entre daii.s laconnolf- 
fauee de l'expérience , que Dieu le Père cnvo'jr j'en 
Fils paur rtre k SauwMf du mon.k , & ainli, il faut 
liii JailJ"er opérer eu nous ce l.ilitt. Il faut enfui- 
te , qu'elle confr/J'e non de bouçlie feulement , 
mais du cœur & en vérité, ïtic Ji'jui-.aujJI rjl le 
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Fils de Dieu , que Ini feni peut tout opérer eu 
ctlc, & qu'elle le doit y laliïer- opérer, dqmeu- 
fant anéantie ; & tidiii , iJ faut qu'elle demeure en 
lui par la léfipnadnn p.irlaite & ic délaiffeinent 
té'lai ; & q ue Jéfus-Chrift la faife i/fmrurf/ sn i)™ , 
où Jéfus-Clirillliabltc lui-riiêmc dèsféteruJté, & 
où il habitera étcrudlemen!;. 

V. 1 6. Et nom imom wimu , fef boih avons eu Ca- 
moitr que Dieu a pour tjous. Dku fji- amour. Ctlui 
qui (itmeuie dtitis tatnottr , dememc £n Diat , ^ Dieu 
dttiiturc eu hii. 

Ce vcrfetefl conitne rafjîUTnent & ia condu- 
ftoii de toutcc queil. Jeana dit: Nou\ avons connu , 
dit-il , par notre expérience , Es' nous aotnis ou ; 
car c'elf la lumière de îa foi , qui unie h l'expé- 
rience, découvre tout en Dieu, c'c!l-à-dire , eç 
qu'il lui plait de maniiefter de lui-même ; fit uoa 
pas les lumières d.e la raifon , qui ne font que de 
faux hrillan.s. Nous avons connu, dit -il donc , 
par l'expérience des bontés que Dieu noti.s a fait; 
paraître d.ins i'amour qu'il nous a communiqué , 
ce que c'efl (|ue {ameiitr qud nouiporU; & cette 
expérience qui nous l'a fait CQunoîirc, nous en 
a fait croire encore iuliuinient davantage que 
nous n'en éprouvons ; car nous favous qu'à 
■caufe de notre foibletfe Dieu ne peut nous té- 
moijtner tout famour qu'il nous porte, lions 
aitons donc lonmi , mais îious irvons en même tems 
etu J i^mour que Dieu a pnw nous i é^ cette foi de 
J'aniour qu'il nous porte , nous a portés aufli 
■iiou5-mêmcs à l'aimer, finoii autant qu'il nous 
aime, (cela étant impolfible , fa cbarité é(.iijc 
infinie) au moins de toutes nos forces, & à 
demeurer d,iijs l'amour, enfin il i'ainaer par fon 
amour même, la f^iblelTe dï nous amour, &s 
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]i force de l'amour d'un Dieu nous farfiint défail- 
lir à nntre propre amour, comme un cœur qui 
fc trouve retScrré dans uu nmour qui ie lurp.ille, 
crève, & fe fend, pour s'étendre & donner li^u 
à fon amour, mai* qui donnant paflagc A l'a- 
mour, le donne aulE à fa vie expirant pouf l'a- 
jnourtju'il n'a pi'i contenir. 

Il en arrive autant à l'amant de Dieu;& quoi- 
que cela ne fe pade p.is fenliblement dans notre 
cœur de chair, cela l'e pail'e réellement dans le 
plos pur de notre efpric , dans le centie de notre 
ame , qui efl le fiegc de la volonté & le troue de 
i'amoor. Le cœur eonnoiflant par l'abondance 
de l'amour qui lui efl corTimuniqué , fa petitefle 
pour contenir un amour fi imunenfe , vient :i 
défaillir peu-à-pcu à fou propre smour, qui lui 
paroit comnie rien ; & fe laiffant en proyc à 
l'amour diiin, fe trouvant fi petit pour le con- 
tenir, il faut qu'il éclate, s'ouvre, & que per- 
dant la vie par l'cxcèi de i'atnotir , il palle en 
celui qu'il aime , cxpirsnc & lui envoyant cet 
efprit qui n'a pu contenir un fi grand feu. Alors 
ce cœur né pente plus àainier par fou amour, il fe 
perd Ik s'abimc dausl'aroour tncnie, & fetrouvtr 
fubmergc eu celui qu'il n'a pu comprendre. Alors 
il n'aime plu.-i d'un amour borné & ferré, qui 
fe renfermoit dans fa petite capacité ; mais d'un 
amour infini & immcniV, qui engloutiiïant toute 
fa capacité d'aimer, le fait aimer par fou amour 
& dans fou ainour. 

O inventioi) admirable de ceca,rnour immenfc 
Si infini , pour fe faireaimer par de pauvres petits 
coiurs qui ne peuvent prefque confenir d'amour ! 
il les iioye, il les abîme , il les fubmcr^ee dans 
cet Océan d'amour , les y fait vivre d'une maniè- 
re autant réelle & ûiefFable , qu'elle cil pailitile, 

tran- 
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tranquille & naturelle, fans rien d'extraordinaire. 
Le puiiibn qui vit dans l'eau , y vit fans effort: 
jj va & vient dans cet élément avec une faci- 
lité admirable , & fait beaucoup de chemin fan* 
en fortir ; mais fi l'on vouloit faire avaler à ce 
poillbn, qui vit ainfi dans une mer immcnfe , 
quantité d'eau qui furpaffàt fa capacité, on le 
fecoit mourir. 11 en efl de même de ces amours 
qui ont lait mourir lesaroans: c'étoit des amours 
reijOS dans la capacité de l'homme, & qui fur- 
pallant cette capacité, lui anachcrent la vie 
jiaturcJIe. Mais l'amour dont je parle ne fe rc- 
ijOit pai dans la volonté : aiiifj i( ne fait nul effort: 
au ereur, mais ilabimela volonté en lui-même. 
C'eil ce qui fait que l'ame fe trouve en lui dans 
une fi grande liberté, que loin que l'amour le 
raetcedans quelque état violent, il lui eft rendu 
naturel. Ce ii'eft pas que pour en venir Jii, il ne 
faille mourir de ta mort myltique , fe quittant foi- 
inêniE, & la manière ordinaire de concevoir & 
d'aimer, pour' palTer en Dieu iiiliniment ai- 
mable. 

ï. 17. CrJI en cela r/uf P amour de Dieu cjl parfait en- 
vers noui, E=î iju'il nvfis lionne de la confame en lui 
pour le Jour du Jugement ,- parce que nous fommei m 
ne monde teli qu'il ejl. 

L'jrnour de Dieu nous a fait voir fou excès eix 
ce que nous connoillaiit trop petits & bornés 
pour contenir l'amour infini qu'il nous porte , il 
nous a f.-iit palTer en lui ; aulH nous dît-il dans 
I Ecriture , (o] l'ujfei m moi mus tous i/ui me dé- 
Ji'^ aoee aideur : étant trop petits pour conte- 
nir l'infini , il faut que J'inlini vous ablrae en 
lui. Ln piiilofophe ayant long- teins coulidéré le 

(il Kccli. 14. V. id. 
Tom. XlK. -Nuiii,. Tefl. V 
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fiux t<i refiuxdelatticrfiins pouvoir [ecomfirci:- 
dre,rfi letw clans l;imKf''en difaiit ccspiiioles. Il 
font que tu me comprennes, puirLinc je ne puis te 
comprendre. C'eft la figure de te qui le p.ilfe 
dans l'amour lacré. L'ame à iorce de coiia'ni- 
pler ce flux & reflux de l'amour luHin d'un Dieu 
pour fa pauvre créature , voyant tjue c ed; !e mê- 
me amour dont il s'aime lui-même qui fe com- 
munjcjtte & fe reijoit en lui-même , & voyHtiî 
rimmculitc de cctarnour , fe jette, i"e pon! , s'aLii- 
me dans l'amour ; & d^a-rperaiit de le <:om|)rcii- 
dre, elle s'en lalfTe comprendre & engluum, 
■mourant & expirant à touie vii: propre pour ne 
plus vivre quetlaiis ce mèitie amour, & par ee 
même amour. 

Or cet amour, au milieu de la perte la pltw 
extrême , noi/j donne Je la cnnfnmcc pour le Jour du , iu- 
gcnmit, parce que cet amour inlini nous fait 
(trc f.n ce monde , comme lui , dans fnu iramenfité , 
& dans une entière indéjientîancc de tous les 
moyens poniljle.s : cai cet état *ci cfl d'uueHii 
confonimée , qui s'opère en outrepairaiit tous 
les moyeiK ipji ont fervi 3 nous conduire ici , mai» 
qui fou: inutiles lorfqu'on y etl arrivé. Les 
moyens fout Indifpeiifables pour arriver .'l une 
fin ; mais tout k inonde doit convenir que Forl'- 
qu'on y ell arrive, ces moyens U uéceiraires 
font rendus inutiles. 

On m'objedlera que l'on ne peut ronnoitrc (i 
ï'on efl arrivé à cette fin. Je répondrai par les pa- 
roles de S. Jean ; qu'on le connoit S: t|u'on le 
croit par l'expérience; & que le S. lifprit, qui 
eil dans l'ainc, lui en donne la certitude: j'ajnti. 
te encore, on le connoit par le parfait repos 
dans l'amour mëtnc , dans l'union Immédiate , 
& dïus un certain rairalkment qui luit que l'ame 
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ni plus ni tendance , ni faim, ni marcher; 
mais qu'elle .Icmeiirc dans !a potlcflion du bien 
qu'trie délîroit, qu'elle cfpéroit , donc elle ctoic 
.iffaroée, Jfc pour lequel elle couroit de toutes 
fet forces , jufqu kce que l'ayant trûu\'i , elle perd 
toute reclièrcbe pour fe rcpofcr en lui. 
ï. iR. Il n'y 11 point de aûinte dans tamciir : le parfait 

amour liunnlc la crulnle i parce <iiK la peine efl dans 

la craiiu' , & que celui qui craint liefi pas paifuic 

en amour, 

S- Jean ajoute à ce que je dis une vérité qui 
fti'it voir la ped'ection de l'amour, & que l'amc 
qui y ell arrivée cil dans fa (in ; c'efl rnupuillaii- 
ccdccraùit/rt. 11 ell aut.iiit impoHible à l'ame arri- 
vée ici de craindre dans les plus grands fujets de 
cmintc, qu'il lui c(t impolîible àc délirer ft de 
chercher. Celui qui délire, craint ce que celui 
qui polTcde & ell poHcdé ne peut craindre. S'il 
craint quoique ce puilTe être, foit il l'égard du 
■falut ou dcj'éterniié, je dis qu'il n'ell pas dans 
k parfûit eimur , vnaif dans quelque état qui , quoi- 
que parfait il l'égard de ceux qui lui l'ont iiifé- 
rieurs, cil néanmoins imparlait à l'égard de ce- 
lui dontjc parle, bien qu'il l'oit parfait dan.s ce 
qu'il contient. On ms dira que l'^ime qui jouit, 
doit craindre de perdre ce dont elle jouit. JediiS 
ifue cela cil impoliible ; ou bien la jouiiïance 11c 
ferait pas entière. I,a parfaite pofieilîou dans 
l'amourépuré tic laiirepoinc dVenx, ni pourferc- 
gardcrfni.même,ni i'm'euir. Tout propre intérêt 
étaDt banni, l'on ell îiicapabls de craindre la 
JJette de la polTellfion d'un bien que l'on ferait 
prêt à facriiier, Ct l'on pouvait avoir quelque 
regard'; car on facrilie IJicu à Dieu même, la, 
joiMlTanee de Dieu ii la volonté de Di«u. Aiiifi 

V 1 
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cjnoiqu'il puifTc arrivera cette ame, elle (lei'icn- 
TC iiK-bfaiil.ible dans la volonté <!e Dieu, iîlli: iic 
pt'iit cniiiKlrc méine k ptclié; pmvctjtie, ciiiii- 
niE nous riH.'Ons dit, elle a eutiurCEnent pentu 
tnut ce qu'elle avoit (If propi'C : car s'il UiiR-nc 
la moindre propriéti: & le muincirc intérèl,, elle 
eft encore bien loin (le cet état ici. N'isyiuit plus 
tic propriété, clic n'.i plus il':ictioii |jroprc; & 
où jtrcndra-t-cllc le péclié? Kilt: ne peut même 
penfer ;iu pt'cl:é ; ce noin ell banni de Ton efpiit 
aurairt que laiii;ilice eft éioigncc de (on cienr. 
Ktant véritablement paflee en Dieu, ayant per- 
du myltiqueirent toute fubfifLnnce en elte-iiiê- 
me, elle ne peut eniintirc le péché; puiiquq ne 
fubiiftnnt plus en dïfiindion , ni hors de Dieu, 
coi-nmc il n'y a point de péelicen Dieu , elle ne 
peut donc pécbcr:elle ne peut craindre. la perte 
de Dieu & de f.i pofTelTîOn , pulfqu elle l'immo- 
le à la volonté de DieLi; Il bien que quand elle 
perdroit la jnuifr.'.iice de Dîen , elle ne pourroit 
que tondjer dans la volonté de Dieu , &. ainfi de- 
meurer touioui." en Dieu. Aul'ti S, Jean en pnr- 
ic-t-il, non conune d'un état paiïaper, mais tom- 
me d'un t'ut fiibfiftiint & permanent, qu'il ap- 
pelle du nom de demeure. 

Dans cet état il hy a point tk imm- ; parce qu? 
1,1 peine ne peut venir que du délir d'avoir quel- 
que cliofe qu'on n'a pas , ou de la crainte de per- 
dre ce qu'on a. Ici il n'y a plus ni crainte , ni dc- 
fir ; doncici il n'y a plttsde peine , mais un amonr 
tranquille, égal, continuel , général & généreux r 
ce qui n'ex'clud pourtant ni les douleurs du 
corps, car le corps n'ell pas impnllililc , ni 
celles qu'il plait il Dieu d'inIliRer; nui5i,el.j n'ell 
pas peine. La feule cbofe en quoi l'on aueuic. 
de la iieine, cï l'eroit fi l'on fe lail'ait cfforc 
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pouf le regarder roi-mémc : une vue propre elï 
îiiic fi grande iiiiidélicc, qu'elle opère une laleté 
nui caufe de la peine, jurqn'à ce que ) aine le per- 
de de nouveau dans i'onbb toud de ce qui la 
concerne. Dieu unit quciqnefais des perfounes 
eftfcffible de telle forte, que la petfedion des 
unes eft attacliée à la perfe^ion de 1 autre; Se 
J'iïoion eftfi étroite, que les juftdélttes des mle- 
fîçures retombent fur celle qui ett la plus avali- 
se-; & l'on ronllre alors de la réflexion , OU de 
li» rCprife de la perlonnc unie : cette peine eitpltii 
grande, que là on la fou3roit pour rot-même, 
caufant tin tourment infnpportable & iucoiice- 
vablerdont ta raifon efl, que cette ame n'étant 
pas falie par foi-même, Dieu ne la rejette pas, 
mai» que ce])cudnnt cette autre perfonne à qui 
l'oti eft uni, fait une divifion de la moitié de 
l'aine , cnfortc ((u'clle femble l'cntrainer avec foi 
dans fou infidélité : inais Dieu la retient. Ceci 
cft exprimé dans le Cantique de Dcbora , lorf- 
qu'elle dit, [a] Poimimi font -ils diuifé tnlrc deiix 
terme! > Et l'aine, quoique fans faute de fa part , 
fouHre cette peine autant de tcms que celle qui 
lui elï onie, demeure dans l'on infidélité : mais 
cette perfonne n'ell pas plutôt rentrée d.ms 
l'état oii Dieu la vent, (jue la pcrfunne qtului 
qA unie, celîe de fouffrircct étatvioleut. Cela u». 
peut être compris fans expérience. 
V. 19. Âimcns donc Ditu -, puifqu'il nam a aimés le 

ftiùimtr. 
V. SQ. Si quelqu'un hdiffitnt foi fierr dit qi/U tûmc 
Bip» , jV cJI mcnmr. Car camrmni celui ijul n'aime 
pas fmi freie qa'U voit, i)eue-ii aimer Dieu qu'il 
«t Bait ;mi ? 
ia) Jiig. s. V. iû, 

Vî 
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V. 21. £t nous avons rofu de Dku cr commnntltmriit ,' 
girc celui /]ui aime Dieu aie mij}; de Camout pour 
J'onfrcre. 

U eft bien [iiftc d'aimer par retour un Dim fi 
aimable, qui iaus euvifager no>p mifcres & uos 
ingratitudes, qui ne pouiroieut que Jt;i caîtfer 
de l'horreur, nous prévient de l'on ninour truns 
manière fi atimirabje , qu'f n nous aimant il nous 
donne îa grâce (îc l'aimer. Que doLjc lorftiiic l'on 
eA allez malheureux & tnétliant pour ne le pa» 
aimer, on ne s'cxcure pas fur l'impuiHancc de 
l'aimer s'il n'en donne ia grâce : U «ont a aiim's 
h premier, & fan amour communique & produit 
i'amour ; mais nous Jommes (i lâches, que nous 
nous retirons de cet ainour Julie & fouveraiu, 
pour nous répandre dans les afl'edions déré- 

Nous avons déjà vii comme l'ainonr de Dieu 
produit ndcefTiireraent l'amour du [uncliain: car. 
il cil impolijble d'aimer bcancouji Dieu finis ai- 
mer nos frères , qu'il a aimés an point de doufler 
fa vie pour eux. Si nou.s a\ons tlcl'iwcrjîoii pcm 
•nos fiera , quelque injure que nou.ï en ayon.î le- 

. çue, nous n'aimons pas Dieu; paEce qu'en Dieu 
& tlans fon amour nos frères les plus jéfeiltueux 
DOD.s paroiffetit aimables. Nous n'ajmoits pas 
leurs défaul.s ; mais iiou» aimons en eux fesca- 
râtteres delà DiviLiitc. Auiïi S. Jean ajoute-t-il: 
Comment càmaons-noiis Dieu que nous ne voycm pas , 

Jî nous n'aimom pas nos frères que ncus voyons ? 11 
veut parler des degrés par îefqucl,î on s'cicvc 
a l'amour pur: comment aimerons -nous Dieu 
en lui-même, que iiou-s ne voyons pas , parce 
que nous foirunes enroie fort cloigné.i de ce 
tranfpprt de l'ume en Dieu ; fi nous ne l'aimons 
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dans les créatures, dans lefquclles nous Ip 
SécciavroK.'i , puir.|u'elles l'ont les images de 1_9 
Tjivinité ? l-'i'nie pjflc par ces ilegrés : elle vow 
Dieu dans toutes ks créatures, qui le lui repré- 
ftntcot au ^■ir & au naturel ; enl'uitc elle perd 
Ja vue de toutes ces créatures, & de Dieu dans 
lïs créature!; , pour le voir en lui-même , où elle 
trouve toutes les créatures réunies rians co grand 
Tout. C'ell là, 011 l'amour du prochain devient 
encore plus fort , clans cette union au divin tout, 
l'ame étant rétiuite dans rtsniré parlakc. C'cft 
cette unité qui ne peut l'oulfrir de divîiion , non 
plus qu'il ne peut y en avoir entre les mem- 
bres d'un même corps. 

Dieu 'leiiis a tcmmanfté de l'aimer Êf 'i oimer nos 
frères. Ces deux commandcmens font tellement 
attachés l'un à l'autre, qu'il elliinpoUibîe rl'avoir 
de l'amniir pour Dieu, fans avoir de la charitt 
pour le ptochain. 



CHAPITRE V. 

V. I. Qtdwnqm crmt que Jéfm - Chrift tfl le Otrift , 
ejl lié de liinu 6f iimcmijiie aime ee.'ui ijuirjijiere 
d'un fis , aime mjj! le filt qui fjl ne de lui. 

CmiI qui Cfoit <iMt Jefui-amji eft le Chri/i S: le 
iianveur de tous les hommes , & qui nime & ces 
mêmes homnn-s comme étant rachetés par lui > 
& lui comme leur rédempteur, efi né de Dieu. 
i)v tous les Chrétiens ayant une même foi, iina 
même efpérance, & une feule St nidivifibic cha- 
rité, fout rus ,lc Oica. Celui qui aime le Père .le 
Jélus-Olnia, aime Mi.s-Chrifl. Or loi! Père elt 
Perc de ooui tous. 11 faut donc qii en aunaut 

V 4 
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Jcfus - Cluift, nous nous aimions Icf uns IfS au. 
très; & qu'en tiinimic /; Pert , nous aimiom le Fils , 
celt-à-dire, ,1élus - Ciirifl & tous nos freies qui 
compofent fou corps. 

V. a. î!cus connoijjhns ijuc nous aimnns les cnfuni de 

liiai , en ce ijue nous aimons Diai gf que nais fai- 

fons ce qu'il nous i.otninonde, 
V. J. Ciir notre amour envers Dieu conjîjle à garder fei 

commandanens , ë? les commandemens rju'il nous/ail, 

ne font poinl difficiles. 
V. 4. Car qidconqiie eji ne de Dieu , efl vainqueur die 

mondtj Ji? ce qui remporte la viilairefur le maïuk , 

ccjî nnlre foi. 

Nons connoiffons par l'amour que nous avons 
pour Dieu, I amnitr que nous avons pour /lof /mcf.- 
&l'aiTiourquc Jious avons pour nos frères, nous 
efl lîne certitude de i';imour que nous avons 
pour Dieu. Celui quj aime beaucoup Dieu , n'é- 
pargne ni biens "i vie , ni fanté , ni ciiofe quel- 
conque pour fou bere; & c'cft alors qu'obTer- 
vanE la loi (!e Dieu, & k commandement de fon 
amour , nous connoiflhns que nous l'aimons. Nous 
»e pouvons donner <ie ptusforces preuves de !io- 
trc amour envers Dieu , qu'en nous confumant 
pour nos frères. 

L'amour que nom avons pour Dieu ne canjijlc ni 
en paroles, ni en protcftation d'amour; mais 
dans la venté de cet amour. Or cette vérité ne 
peut jamais cire !;ue dans f aeccmpliffement de la 
volonté de Dieu; &. celui qui ia!t cojififtcr fou 
amour, eji autre cliofe que dans une obcilTance 
entière & aveugle à tontes les volontés de Dieu , 
& la fidèle iS; exacte obfcrvatioii rfc/«c(wim,/m/f- 
mem, fe trompe loi-mcme, & cft'un menteur. 
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Ji<fu!-Chritl n'a-t-il pas dit: («) Si quelqu'un 
m'aime, il .U"> '"" '"'■''"'"■'■- I' f.iut a\-ant tou- 
tes diofes faire la volûiiié de Dieu : c'i'fl l.i fcti- 
lemciit que nous trouverons raiïiu-ance & la vé- 
rité de notre amour. Les ciiinmamlrinenstle Dieu font 
doux Sf pleins de fuavité il ceux qui l'aiment: ils 
courent, [li] comme failoit Divid , dans les voies 
tirs commamtemem de Dieu, Si les coraniandcmens 
de Dieu font fi doux, counneiit ceux qui fou- 
tiennent que les commandeniens de Dieu font 
impollibles, peuvent-ils concilierce palTageavec 
leurs opinions crroncei? Les conniiandcmens 
de Dieu font impolTJbles , je l'avoue , à un cœur 
cnîieicmciit dcllltué de charité : ils font diJliciles 
à ceux qui ont un amour languiPTant & loible : 
mais ils font doux, nifi's & agréables à celui qui 
aime beaucoup : & comment cela? C'ell que celui 
qui n'aime pas Dieu , eii efclave du monde & de 
Ja conciipifcence. Or étant cfclave, comment 
pourroit-il accomplir les loix amoureufes des fils ? 
Mais Ceiui qui aime étant né de Dieu, efl né 
iibre; alnfi loin d'être cfclave Ss affujetti au' 
monde , il ijl vainqueur du monde. ICt comment 
eft-il fait libre & viâoiieiixdn monde? Ceiijiar 
la foi : la foi nom rend niâorieux du monde , parce 
que la foi nous rend ciifans de Dieu. C'eft par 
la foi que nous abandonnant à lui, nous Itii re- 
mettons toutes cbûfcs entre les mains. C'ell par 
cette foi pleine d'abandon que Dieu prend de 
nous on foin tout particulier, qu'il triomplie 
pour nous du monde , & nous fait prendre les dé- 
pouillei. de I;i victoire que lui-même a remportée. 
Jéfbs-Cjiriii: a voulu que fcs habits aient été 
partagés .1 la mort , pour' nous faire compreiidrt , 
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qu'il nous fait partager les dépouilles qu'il a Kil- 

jiièmc remportées fur le monde & fitr l'cnfcr. 

^'' 5- .Ç/"' ffi vainijuair dit mamk , JJiton ctlm qui 
croit i/uc Jéfut-Chiiji tfl Fils de Dieu ? 

O les grandes paroles! TVIcs frères, ne croyons 
pas remporter la vicloirc fur k monde par nos pro- 
pres efforts. Oiie nous ferions bientôt vaincus 
dans le combat ! Si tious penfons être viélorieux , 
il faut, afin de l'être en etfci;, aoiic gim Jr)us-Chri/i 
c/l le fils lie Dieu, & qu'i-'lant Fils de Dieu, l<c 
i)iea même, il a vaincu le monde pour noti«. 
DouTions-noiiS ît lui fïns rcferve , afin que triom- 
phant en nous, il trioinplit: .sulTi du nitjndc pour 
nous , S nous falfc partager la dépouille de fa vir- 
toire. 1! faut, afin de vaincre le monde , que .léfus- 
Chrlfi r«gue en nous parfaitement; & qu'ayant 
affujetti à fon empire mnt ce qui lui réftlfe en 
jious , il nous affocie à fa victoire , S; nous rende 
rois (lu monde corume il cfl noire Roi. C'eïtalors 
que nous croyons qu'il cji Fils dt; JlicHj aiujutlta) 
tautf pt/ijjlincs tiétii donnée au ciel ^ en tattr/ù^ lui 
lailVant ce plein pouvoir que fon Père !ui a don- 
né : & le recoiinoilfaiu ainfi , pour ce qu'il elV, 
nous montrons notre foi par nos œuvres. 

Ce qui fait que nous avons tant de peine à 
•saiiiuc Ir monde y c'eft que nous le voulons vain- 
cre par f effort, & non par Jéfus-Cîiriil & en 
nous iîfTujettitrant à lui. Cet effort ne fcrc qu'à 
faire voir notre foi bJefTc dans notre défaite. On 
lie fauroit jamais nffez dépîorer le inallienr des 
Chrétiens , qui ne faveut point trouver JéCus- 
Clirill , s'alfujettir à lui , s'enrôler dans fa milice , 
le prendre pour leur capitaine : c'cfl ce qui f.u't 
qu'ils font prefque toujours défaitsaux moindres 
(u) Mattli. ss- ï. iS. 
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aleanucs de leurs ennemis. O Chrétiens, Chré- 
tiens qui n'a\'C7 perfonnc qui votis enfei^ïiic à 
connoitre Jcfu-s-Chrin, &• le droit qu'il a fur vous, 
à recourir il lui , it vous y abandoimer, h le lail- 
fer régner en vous; qui n'avez point de Feres 
qui vous enfeirnail L'wrtRlKUH, ni qui vous 
rompent le pàïn , point de Palfeurs qui vons 
condtiifcrtt à Jéfus-Chrill:; que je vous plauis & 
que je déplore votre fort! Vos Pallcurs vous 
mènent daiijs des Pàturaeies ftériles & déferts , Se 
liéfis, ils vous dirent de'vous ;;;ardcr des loups 
& de la faim ! ils vous fout périr ainfi faute de 
nourriture, tk parée qu'ils vous expofcril à l:i 
fureur de ces bétes cariiaciefcs! C^uc ne vous 
condtiifetit-ils au vrai Pafteur? Ce feroit lui qui 
vous gnrantjroit des loups, ayant par fa mort 
domptélc loup infernal. Ce feroit lut, qfii vous 
mencroit dans des pâturages gras & fertiles , qui 
ne vous ahandonneroic pas d'un moment, qui 
combattroit pour \'Ous : & vons paîtriez en repos 
fous fa houlette. David, qui avoit éprouvé l'a- 
vautagc qu'il y a d'avoir un tel Pafteur, dit: (a) 
Votre houlette & voire bdtiin m'oM conjulc. 

V. 6. Cejf li mime Ji'fut'Chr{fî t/id fji venu iivec l'eau 
£^ atfec te Jang, Ce n'a pas ét^ Jeulcmetit avec l eûti , 
mais avec Cnm gîî mm le finis- ^' <^'ç/' l'Efprit qui 
rend téiituintiagc que J^fus-CfiriJI eft la vérité. 

S. Jean Baptifie efi venu avec l'eou, & c'étoit 
pour cela qu'il prcparoit les cœurs par cette pu- 
rification extérieure du baptême de l'eau : mais 
44î'us-Chi (Ji ejl venu nuii-fr.is/atienr Oïyee. l'eau , mais 
«vec.ltai if; le fans > pour marquer qu'il a droit de 
omis purifier de toutes fortes (le taches; noii- 
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feuicmcnt t!es fiipei'lîeielles, mars dus foncicrep, 
La première purification , qui cftccllL- He ta pé- 
nitence, fe doit opérer par JiîfLis.Cliiiii -. c'cft 
pourquoi il ne fiuic faire iiullt tfiflk-uUc de me- 
ncrd'abord les pécheurs à Jéfus-Clirill. La fécon- 
de, qui ell la purilicatioiî foncière lît radicale , fe 
doit faire aiilîi par Jéfus-Cluift ; & c'efl cdle qui 
cil exprimée par kj'ang: de pins le fang fsrt de 
nourriture è. de brcuvaj;e : il n'en cil pas de 
même de feati , qui peut bien dcfaltérer, & non 
pas nourrir, Jéfiis-Clirill cil \-ctui avec le fang pour 
marquer aurti que non-feulement il nous doit pu- 
rifier, mais qu'il remporte pour nous la victone 
for nos eniicrais , tiyaiu vaincu par fon fang. 
Or i'EJjirit intéricuf , l'Bfprii; Salut, THlprit 
viviiiant, eji celui ijui rend témfii.qriiigc ijiic JiJ'm- 
C/iriJi eJi la -arritc , & qns comme lumière de 
\'crité il vient nous retirer de n'os égaremens, 
erreurs, tromperies, & menfoiiges, & qu'il 
nous délivre de nos péchés ; li cela efl de la for- 
te, que craignons-nous, &. pourquoi ne nous 
pas abandonner à lui fans rcferve ? pourquoi ne 
nous pas confier à lui pour toutes chofcs? pour- 
quoi ne pas conduire les pécheurs II cet agneau 
qui laat [a\ kun rpbci dans fon fans, & t|iii de 
rouges qu'elles étoîcut par l'excès de leurs crimes 
les fait devenir blantlies comme îa neijre? Pour- 
quoi ne pas conduire des égarés à leur véritable & 
droite voie ? Pinirquoi ne pas doniier cette lu- 
mière vive & brillante à ces pécheurs qui repn- 
fent dans les ténèbres &daiis l'ombre de la mort, 
puifque cette lurjiiere ne fc lève que pour le^ 
éclairer par f,i vérité ? pourquoi ne pas mener ces 
inorts à leur véritable vie? M;iis corEmerit le* 



(o) Apae, 7. r, i^. 



C M A P. V. V. 7, 8. 3'7 

y contluir'a-t-on fi l'on ne travaille à.iutre cliofe 
qu'à les eu dciourner lorfqn'ils veulent y aller? 
Sous prétexte de les voulojr conduire, on les 
amtire autour de lu créature. Jam.is on ne leur, 
apprend à trouver Jéfus-Chrrft. 

V. 7. Ces trait rendintt!!'>>oiS'"'ge dons hcitl,JePere , te 
Vcrbt , Ê? h S. EJprîfi & ces trois fant une mimec/iofi- 

V. 8. £t troi! fendent témoignage dans la terre , l\lpric , 
l'eaii , Êf kfaiigfii ces iroisjoiit lis mime eJwfe. 

O Dieu Père , Fils , k S. Efprit , vous êtes les 
feuls & véritables témoins de ce qm l'c pafle en 
vous-même; & quelque commuoicalron qirc 
vousfalliez de vous-même à vos créatures, mê- 
me les plus fublimcs, elles en ignorent beaucoup 
plus qu'elles n'en peuvent comprendre ! Le Père 
rend Ci'moignage au Fils, le Fils au Père, & l'fjpeit 
Saint au Fere & au Fils. L'égalité infinie & in- 
compréhenfible qu'il y a encre le Père k le Fils, 
fait que le Peie pour rendre témoignage à fon 
Fils, lui communique tout ce qu'il eft j & par 
cette communication il produit le Fils, en tout 
égal a lui, & aulli infini que lui. Alors le Fils 
ar fa Divinité & fon égalité avec fon Père étant 
'Jieu inSiii &iinmenfe, & indépendant, rend 
témoignage que celui de qui il cil engendré, 
ïft Dreti comiiie lui; puifque te Père n'aiiroit 
pas prj communiquer ce qu'il n'auroit pas. Enfin 
le faint Kfpirt qui émane de ia communication 
mutuelle du Père S du Fils, & qui termine en 
lui par fou infinité, toutes leurs pioduclious , 
^tant Dieu égal an Père & au Fils , démontre 
qu'ils font Dieu , & leur rend témoisçuage ; & ces 
trois témoignages ne font qu'urr feul & même 
témoignage, à caufe de l'uiiJtiî du principe dçut 

i 
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iFs parlent. Si ces trois adûrables pcrfonnes fc 
riîiidont témoignage l'une à l'aiitre, cilcs rendent 
auili témoignage à tous jes Saints, & k tous 
les Efprits bienheureux qui font affotics à ce 
commerce ineffable. 

Stir la terre elles rendent même tcmoigiiage 
parl\-w,l'eflir't ,îa lejiing. Ce qui fi; peut enten- 
dre en bien des miuiitTcs. Jefus-Clirirt en mou* 
laiit rendit témoignage , ou plutôt tes trois clio- 
fes le renriirent pour lui, de fa Divinité & do 
ion humanité, lorfquo l'on côté ouvert au inê. 
me inlbint de fa mort, il fortit de ce corps ado- 
rable l'ran , h J'ai:g & trj'prit, qui ctoient comme 
Je relie de fou épuiïemont , voulant, en ren- 
dnnt fon cTprit à l'on l'ere , tout donner pour 
l'homme. Il laid'e encore fou Kfprit aux fidèles 
par l'raii &. k fniin ,- Sî ce n'étoit que ta nitme çfiojif .- 
cependant S. Jean en fit h dî(iindion , de ra'a- 
iiiere qu'il en a rendu lui-même téjiioignage dans 
fon Evangile. f.\:a:i , tiJjirU , tif /r./im.; ont rendu 
aulli témoignage fur la terre à Jéfus-Chrift & 
aux Chrélicns; puifque le J'ans qu'il a répandu 
nous cfl: une marque qu'il .«'étoit rendu pallîbfe 
& mortel, aînii qua l'Kj'pnt qui fe lit voir en 
forme de colombe lui' les eaux, donna un témoi- 
gnage de fa vérité. De plus, dans le baptême, 
où fe fait l'applioation du faiij; de,|éftis-Chriit , 
tiou & l'Efpiit faint qui defcend en l'ame parle 
moyen de cette eau qui ell. verfee fur la lête de 
l'enfant, & kfimgc^a'i eft appliqué, rendent té- 
moignage aux Chrétiens; ce n'eft ucanmoins 
qu'un feul & même témoignage. 

UEf/wit , qui dénote l'iniéiieur; les larmes 
qui font le témoignage de la douleur; UJang que 
la pénitciiLC fait verfer, qui ell plutôt le fiing 
du cœurque celui du corps , rendent témoignage 
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t!<! b vcfiic de Jéfuï-Cbrill dauf une arre , &■ de 
fa v^nue. Jéfus-Chrift ne s'approche pa? phitôc 
d'un cœur infeaé du péché, que bjinnili'mit le 
péché, il y opère ces trois chofes.rKfprit, l'eau, 
& le fang. Toute pénitence qui n'a, pas cestrois 
qualités, ou eft une pénitence fimulée; ou belle 
«Il véritable, elle ne fera pas <Je longue durée. 
H tut que l'amour pénétre l'cfprit, le cœur, fis 
Je corps; il faut que le cœur & Vefprit étant ga- 
gnétr.cefoit ducœur quefortcnt/'euufef k/uii£, 
puifque c'td du cœur de Jéfus - Chrill qu'efl folrti 
l'eau & fc fang de notre expiation. 

Il y a dans i'amc convertie, & qui veut être à 
Dieii fans referve , un autre témoignage d'cfprie , 
d'eau, & de fang. L' /ifprii nf:^ autre que cet Ef- 
prit de foi tant recommandé par Jéfus-Clirlll, ex- 
pliqué fiau loua par S. PanI, cctcfprit de con- 
fiiuicc, qui nous fait enlansde Dieu, & nous dilliii- 
gue de ceux qui ne le font pas ; qui nous fait ado- 
rer le Pcre en efprit & en vérité ; par lequel nous 
contemplons ce que nous en pouvons voir, & 
crayons ce que nous ue pouvons comprendre. 
C«r eomtJne la Trinité par la manifcdacioii de ce 
qu'elle efl dans la vifion béatiliquc rend témoi- 
gnage d'elle-même , ainfi qu'il a été dit; ici cette 
même Trinité fc rend témoignage à cUe-mème 
par cet efprit de foi , &. par l'eau & le fang. La foi 
i)QUs fait contempler & croire ce que nous ne 
voyons pSâ : mais de plus ,ainfi que la lumière de 
gloire unit les bienheureux à Dieu, de même la 
luttsiereobfcure & ténébreufc de la foi unit l'ame 
h fon Dieu, .le parle ici de cette même foi dont 
j'ai parlé dans tout le cours de cet ouvrage, de 
cette foi qui produit l'intérieur. L'eau fignilîe 
1 abandon entre lesm.iinsde Dieu ; car de même 
que fcau s'écoule entièrement, à la difl'érsuee 
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des .iwres liqueurs , il qu'i! n'en relie rien ; tie 
inèincj'ame vériubkment nbaudoiinc-e ne pciic 
f.iire nulle referve. Ltfwg i-epréfentc Vi. charité 
parfaite ; car comme iVrfunon du f';inn; arrache 
ia vie, de inùmc l'tpanclicmeni: rie la charité 
ôte !a vie propre dcramc; & cet amour pur, 
i\m tiriî fa fonrce <îe la foi & tïc l'abandon ^ c(l le 
jiere même de la foi. S' (!e l'abandon; de forte 
que l'amour pur , l'abandoit parfait, & (a foi nue , 
font une intime cbofe , & pradtlifent le mcaie 
effet dans i'ame. 

V, 9- Si nom reavons le tàncignage (ta komims , celui 
de Dieu ejl plut granil. Or c'i;fl Dieu lui-même qui a 
rendu ce ti'mi'isnoge plus grand rtt fou f'ili. 

V. I o. Celui qui irait iiii t'ils Je liieii , a d:imfoi-mémt 
le tèmoignnie de Dieu. Celui i]ui lie uoit jxis au Fil^ 
de Dim , fuit Dieu mtnicur i parce i/ii'il ne irait pg! 
au témoigatige ijiic Dieu a rcmlu dejhn HCs. 

Q,nniqiic la foi lions cooduife par nn chemin 
dépouillé de tout apjnii & foiitieii, olj il fembie 
qu'elle Ole à I'ame toute certitude, la tenant 
dans un état de perte & d'oubJi continuel d'elle- 
même; elle ell cependant la plus grande de 
toutes les affurances : parce Lpie par la perte de 
tout moyen créé , il faut néeeiîairL-nieirt que l'a. 
me tombe dans i'incréé, ou fe trouve l'alfurar.cc 
h plus certaine dans la perte de toutes les affti- 
rances : non que cette affiirancc fervc d'appui & 
de Contien à l'âme; car alors ce feroit un moyen ; 
& c'eft ce qui fait , que l'aint- Voulant fe fonder 
de ce côté-là, fc trouve fans fbutjen ; & fi elle 
entre dans la moindre dciiancc, elle enfonc.: 
d'abord en elic-inèaie, où ede ne trouve que 

parte ; 
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perte ; maïs rcftant dans la foi , elle relie affurée 
fanspenferàcliercîier fafCircté; & !a recherche 
qu'elle en feroit la retireroit de fon affurance. 
Mais qu'a-t-cl]c donc? c'efl: un témoignage au 
jiiiis profond d'elle-iDcme , qui eft le témoignage 
de Dteu. Ce témoignage n'eft autie que îe com- 
merce adorable de la très-fainte Trinité qui fe 
feit dans cette ame , ofi Dieti agit & opïre com- 
me il lui piait, la rempliffant toute. F! y engen- 
dre fon Verbe , S; le Fere & le Fils produifent le 
S, Efprit. O admirable & délicieux commerce ! 
mais délicieux pour Dieu même. L'aine, de 
cette forte , n'y prend rien : elle laille Dieu être 
X lui-même tout ce qu'il veut être, A prendre 
fes délices en lui & pour lut : pour elle, elle de- 
meure dans fa mort ; & ce témoignage de Dieu 
tft au del de fon aiue, c'eft-ii-dire , dans la par- 
tie fupéricure. Il y a encore en elle un autre té- 
luoiguage , non toujour* connu d'elle , mais 
qui cil cependant réel , & qui fe découvre lorf- 
<lii'il plaît à Dieu : c'eft l'iifprit, l'eau, & le 
fan^, la foi nue , l'abandon total & l'amour pur, 
Celrti qui ne croit par du Fi/s de Dieu, e'efl-à-dirc, 
qui ne fc confie pas totalement à Jéfus - Chrift , 
f&it Dieu matseur t piirec qui! ne croit pas au témoi~ 
Snfjge de Dieu en Jéfus-Chrill , loffqu'il a dit , qu'il 
étuitjûii Fils blen-afmé en qui il fe plait unique- 
ment. S'il ne fc peut phire qu'en lui, rien ne 
lui peut plaire qu^- ce qui vient de lui ; afin donc 
que nos adioiis lui foient agréables, il faut qu'il 
en foit le principe & la vie. 

V. 11. Ce ermnigriage conJ!lie en ce que Dieu novt a 
duiuK la vie éicirirlte , 0' cttie me ejl m fin Fils. 

V. 1 1. Cdui ijiii a k Fils , a lu vie : È? celui qui n'a 
paint le Fils , nu yninl la vie. 
Tome XIX. -Ham, TcJI. X 
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Sitôt que l'on cil mort il fa piopii: vie , à cette 
vie (i'Adani , nous recevons t» ('diaiigc b vie du 
Verbe, -oie cicrnclk , qui nous fus conniiUijit|UL-c 
en nous créinit r car Dieu ne nous coinuuniiiin.i 
point d'autre vie que l.i vie de !bu verbe, vie 
immorteJle & éternelle : nuis Ad.im par ftin 
jjéchc uous arraclin celte belle vie jjour nous 
communiquer frt vie pleine de corruption & de 
inorc. Jéfiis-Clirill: s'éunt luit homtue , elt venu 
rendre à l'honirne cette vie qu'il avoit perdue 
p;tr le pt-clié. Néanmoins, quoique nous rece- 
vious p;ir le b:tptéine l'ccouleiuent tic cette v'ii 
dans toute î'éteiidue dont nous foniiiies capa- 
bles, le pécîtc actuel empêche encore qu'elle ne 
s'écoule en nous, & s'il cft mortel, il l'éteint 
tout-à-fiiit. Mais bien qu'elle ne foit arrêtée que 
par le péché mortel , il ell cependant vrai qu'elle 
ne s'écoule pas pleinement dans une ame , quoi- 
que bonne & faiute , fi elle n'ell emiercmeni: 
morte à la vie d'Adam ; cai' jul'qu'ii ce teins , il 
{s fait un combat cti elle de In vie d'Adam avec 
la vie de Jéfus - Clirili , jufiju'à-ce que Jéfns- 
Clirid foit devenu viitorieux en deiruif.int la 
vie d'Adam , A nous faifaut mourir à nous-mê- 
mes : alors ne trouvant plus d'obll;icle , il nous 
fait vivre de fa vie. 11 faut avant ce teius que nous 
l'oyons morts; fans quoi ncuis ne poiivoni; pa< 
dire avec S. Paul : Je ne vis plus , moi , mais c'el't 
Jcfus-Chfid qui vit en moi. O iienreufe vie que 
celle d'une amc qui a perdu toute vie ! elle elb 
mile parla Asm ]^ oie éttrntUt , vie durable, qui 
ne tient plus rien de l.i mort. La mort ell même 
une vie pour une telie ame , elle lui eft un f'f- 
tin délicieux, S: la (lenfce de la mort cft la plu> 
douce joie que pndfe avoir fan cœur. 

Celui doue iiui a JkJ'us - C/irIJI , d la véricabJe 
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vit, quoiqu'il paroifle dans le monde comme 
tm mort , <S. qu'il foit le rebut de tous les hom- 
mes , comme l'on rejette un cad.avre puant, dont 
on fc retire avec horreur : ui:e telle ame e(t 
ainli rejettée du monde ; mais quoique le monde 
la regarde comme morte, elle efl pleine de la 
plus véritable vie ; au lieu que ceux qui n'ont: 
pas la vie du 'Verbe, & en qui Jéfus-Chrift ne 
régne pas, quoiqu'ils paroiffcnt vivan.5 & faints 
imx yeu.t des hommes , font morts : car notre 
vie propre, quoi(|ue fouteiiue delà grâce ordi- 
naire, ell une mort, ainli qu'il eft écrit en di- 
vers endroits, que la \'ie de l'honinsc eft une 
mort continuelle : car elle cil tomme une om- 
bre, ou une fleur qui ne naît que pour mourir 
& que pour s'éteindre; mais la vie de Jéfus- 
Chrift cft une vie éternelle, qui n'a plus d'iiif- 
tant ni de moment. 

V. 1 J. Je nniii c'ûiii CCS tjmfes pour vous apimidrc que 
vous , qui croi/ez an nom du Fils de Dieu , àora la 
tficAerncOc, 

Sitôt qtic l'amo a perdu tous les appuis qu'elle 
avoit en elle-même, elle demeure fans uiicuiic 
coiiliancc en quoi que ce foit qui parte d'elle , & 
quelle puillc faire : cnlbrte que quand elle fe- 
1011 tout le bien qui fe peut faire , même tous les 
miracles polïibfes , cite n'en feroic pas plus fou- 
fetrue m appuyée. Hifii en ,Jrf„s-Uu ifi eH li forte, 
«judle lia de conHance qu'en lui , en fes mé- 
ntes,_ en fa bonté, en fa voloijté, qui font trois 
degrés de confiance que j'expliquerai après : & 
quand elle R. verroii dcpouilJée de tous biens 
«. couverte de tout mal, fa confiance ne dimi'- 
nucroit point , fur-toiit brfqn'dic entre dans l« 
ocriwer degré ; tomme elle ne pourroit augmen. 

X t 
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ter par tomes les boiincs œtivrf.î |]olïiliU'>- 

Lt jiicmier dcjçré de conliancc d'une aiiie (it- 
ja aviiDccc dans l'amaur pur tll, tic ne [joiivo)!' 
jjluss'appuytr fur. autuii mérice qui l'oit cil foi ; 
mais l'on s'appuyr fiif le mciltE de JiifLis.Chrilt, 
&. l'on lecoiiiioit que Jcfus-Cliiiîl a iidinîmciit 
plus mérité pour nous qito nous ne pouvOiis nit:- 
ritcf pour nous - mêmes ; de forte que foiKiam la 
confiance de notre falut fur ki mérites de Jélïis- 
Chrill, nous avons en loi une airurance de faînt 
d'autant plus grande, que nous nous trouvons 
par là entièrement exempts delà vaine i^lotre que 
produisent les bontici liitivrcs regardées coiii- 
me méritant notre falut. Mais quoique ce foit 
déjà un amour bien pur & un dépouilk-ment 
total de ces bonnes opérations, s'en \oyant def- 
tituée , l'atre cependant n'apperijoit pas !a ruCe 
tîe la nature , qui ne s'eft dépouillée d'un mérite 
d'aélioii faite en grâce , que pour fe revêtir du 
mérite inlini d'un Dieu : elle s'eft dépouillée 
d'une robe de laine , pour fe vêtir d'une robe de 
pierres préeicufes. 

Le fécond dci^rc eJl , de ne pas pcnfer à ft 
revêtir des mérites de Jéfus - CliriA . quoiqiK 
l'on foit dépouillé de tout mérite propre; iiui^ 
que laiîtint à Jéfus-Chrift tout le mérite, flic 
lïciTieurs dans «a état d'attendre le falut île la 
bonté du Seigneur, eomiiie [a] il efb écrit : néan- 
moins quoique fa confiance ne foit plus appuyée 
comme la première, elle o'efl pas parfaitement 
nue; car elle attend quelque cliofe qu'elle elpeic 
de la bouté tiii Sciyneitr, elle efpere de chanter 
éternellement les miférîcordes de fou Dieu , qui 
lont d'autant plus glandes envers elle , qu'elle 
s'en reconnoît plus in digue, 
(a) Ephei; s. v. 4-S. Tit. J. v. 4, &ç. 



C H A f. V. V. tj. Î2f 

I.C troificme degré , qui cH l'amour parfait , 
fans ituérêt ni en Dieu ni en tsou!t-mèine<:, ell 
cVliii de croire & fe Confier en la volonté de 
Dieu. Alwrs l'anie ii'cfpcrE m n'attend plus de 
laiut; elle n'ell plus revêtue ni appuyée des mé- 
rites de Jéfus-Chrift , pour elle & comme d elle , 
pour en faire ufa^'C, elle n'attend plus un falut 
autant nll'uré qu'cfpéré de fa honte ; mais fans 
penfer à fou fakit, elle attend fans attendre la 
volonté rie Ditu : cilc s'abandonne ii cette vo- 
lonté pour fou falut ou pniir l'a perte, ne voulant 
point d'autre falut que celui qu'il plaira à Dieu 
de Jui donner ; i; te facriiiant à fa jullc volonté, 
elle n'attesid plas de faliit, elle ne craint plus fa 
perte , mais clic siiend la volonté de Dieu , affu- 
lée qu'elle ell que fnn fort étccneî fera toujours 
dans cette volonté : fans fe mettre en peine de 
ce qui la regarde en aucune manière, elle dé- 
meure dans une parfaite paix dans la volonté de 
Dieu , nitendaat qu'elle s'aecoropliffe ; & dépoui!- 
ïéc de tout intérêt, de tout appui, de toute 
attente qui regarde le propre intérêt , S: d'une 
vue recourbée fur foi-même, clic demeure une 
viélimc délaiU'ée ir la volonté de Dieu , toute 
prêle d'aller dans l'abimc pour accomplir cette 
divine volonté. Si vous dil'iez à une telle ame, 
que voulez - ^■ous ? qu'cfpérez- vous ? que pré- 
tendez-vous? Elle rcpondroit : la volonté de 
Dieu. Mais vous êtes peut-être affurée en cet 
état, quoique dépouillée fie mérite; étant revê- 
tue de la plus pure cliarité , vous ne pouvez pas 
que vous n'alliez au ciel. Je ne penfe, répon- 
o.roit-elle, ni au ciel , ni à chofe qui foit an 
monde : je ne trouve en moi nul fnjct d'afl'u- 
tîiudej & fi je pou vois me regarder, je me trou- 
verais peut-être plus en état d'être dans l'eufeL' 

X î 
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que dans le [j.imdis , regardant Jts cliofes hors 
f de Uk'U : je ne pcnfc pas à moi - mcme : je fais , 
& c'eft afTeï, que l;i voloiuc de ]Jicii fc fera : 
je !a veux telle qu'eKe le fera ; S: Ti elle me con- 
damne je me condamne avec elle , ik j'irai avec 
le même di*gagemcnt dans Je plus profond de 
l'enfer pour accomplir ci-tte adorable voloJUé , 
que dans te lieu le plus relevé du ciel. O volonté, 
volonté de Dieu I tu es le P.iradis du Paradis, 
& tu povcerois le Paradis dans l'enfer, pour une 
asne qui feroit confommée dans l'amour pur. 
Cette ame ne peut faire declioix ])our un lieu 
ou pour l'autre ; mais fon paradis ell la volonté 
de Dieu : & quoiqu'elle fciitit toutes les dou- 
Jeurs de l'enfer , ce ne foroiL plus un enfer puur- 
elle; parce que la plus cruelle peine de l'enfer, 
qui ellle trouble & l'oppoi'ition à Dieu, en feroit 
bannie. O que fj tme telle amc defceudoit en 
enfer , elle en feroit fuir tous les Démons. 

.le prie ceux qui ne font pas arrives au premier 
degré de l'amour pur, & q\u font encore tout 
remplis de l'amour d'eux-mêmes, de ne point 
vouloir juger de cet état par leur raifonnemcnt , 
qui ne nianqucroït pas de condamner ce qui les 
furpalfe fi fort ; mais qu'ils !e croyent; S que 
sefforijimc -le l'éprouver par le renoncement 
continuel d'eux-mêmes. S: par l'aliandon entier 
entre les mains de Dieu , iis attendent à en faire 
ie jugement jnfqu'à-ce qu'ils ayeitt éprouvé ici 
deux premiers degrés de I\imour pstr, & qu'ils 
ccmmencctiE d'éprouver celui-ci. O amour pur 
& dégagé de toutnuérêt du tcras & de l'éternité , 
où te trouvcra-[-on maintenant I 

Four comprem Ire ceci, éi ne point s'en fcan- 
ehlifer , il f.int fiivoir que ce n'eli point k- lieu 
qui fiiit le païadi.-, mais I union à Dieu , qui ne 
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neiit rtre que par runirori«ité de noire volonté 
Ta r,enne\ en fort. qu'u.,e telle an.e porteroa 
îe paradi.s dans l'ci.fer même ;_& U Dieu y eu- 
;,'oit un ange . i! v I, nit f.ns -'1'".?'--=^ ' P"" 
qu'il ne cefi.roic ni d'éire .nge , m de ^min^ '1= 
\i vif.oit béatitiqiic , ni dètve bienlrcurc l'c. C elt 
fairu la volonté de Dieu comme au ciel. 

laprkmtiiM acus lui fixfom fil"" S"- »°'""^'- 
O homme , qui vous plaigne?, fi fort que Dieu 
„V.«„;( point v„^prhtcu & =1= l« «3"'^.<= 1»^ • 
favex-vous pourquoi ? c'ell que vous faite.s des 
priecfs de propre volonté , <i luin des prières 
jclon la -oolomi-de Dieu. Ce IVnl paiïage devroit 
'nous convaincra de la nccedité d'être I N T E- 
B I B u R , & que refprit du Verbe foit le prin- 
dpe- de nus prières , ne priant que par fon mou- 
vement : car lorCquc nous prions parnous-me- 
lues, UOU5 prion-s félon notre volonté , &. con- 
formément à ce que nous défirons; Se nous ne 
prioiw pas félon la volonté de Dieu : mais lorf- 

que (o) k S. Wt'"' P"' "' '"'"" > 1"'' 1^ '^ '"'"" 
cipe de nos dema;K!cs , c'efl alors qu'i; dcmaiHlc. 
pB^:r lu faillis qui le lailTent prier en eux, ce qui 
efl bon , ce qui cft parfait , et qui (fi confurme à fa 
voIù'Ul' de Dkii i car l'iîfprit connoît le défit de 
Dieu ; c'eft pourquoi il demande ce qui eft con- 
forme à Dieu. Or la prière que l'Efprit fait en. 
Ml us efl toujours exaucée. Il n'en eil pas de 
même des prières que nous faifons nous-mêmes, 
Jéfus-Chrill efl toujours eî;aucé, comme il a dit 
lui-même pailmt à fon Père : [i) Jcfuis^jiie vous 
oCixmicci liMiJoiirs. 

Ca3 Rem. s, i. 26, 17. M Jean ii- y. 42. 
^4' 
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V. 1 T. Car nousfûBons gu'lt écoute tout a nos prières , 
cnnnoijjant qu'il nmts a litja accordé ks cimjn ijuc 
nous lui iroons demandées. 

Il eft certain que l'ame épioiive en elle, lorf- 
qu'elle a prié de cette forte par le monvement de 
r£l'prlt Saint, ou pont mk-ux dlie , ijiie l'Iifnrit 
Saint a prié en elle, tmc certitntle fîn'eDe a été 
exaucée : Se cela fe trouve vrai ; car tomme cet 
Efprit ne pnc que félon la volonté de D\cu , il 
ne demande que re tju'il vent exaucer. Dieu 
demande en nous ce qn'il veut donner : atilTi 
léprouve-t-on qnc quand on veut demandLTqiicl- 
que ciiofe par loi-mêine, on c^a point de cor- 
refponcîance au-dcdans, quoiqu'on s'efforce de 
le faire ; & J'oij n'eft pornt exaucé. 

V. 1 6. Celui qui fait que fin frère commet un péihé qui 
nefi pus mcrlel , qu'il pie i gf il obtlcnilra la vie 
pour lui Jon pr'c/ic n'étant pus niorlel. Ili/ a un l'éclic 
mortel i je ne liis pas ijM ptifunne doive prier pour 
celui-là. 

V. 17. l'oiitc tnjujlice eftpédté ,. mms il ij a mi ceilain 
pàM mortel. 

S. Jean parie icidcs pcr.lic.s de mnlice détjbc- 
rtc , & dont le péeJieur eft (i rempli, qu'il ne 
peut rc rendre Aifccptiblc de îa gracu. Si qncl- 
«ju'un voit tomber fon fiere, dès q'u'il comniL-ncc 
à tomber il hxn prier pour M , afin que la vie lui 
foit coiifcrvée. S. Jean parle ici d'une vie don- 
née, qtii fLippofe une vrc perdue. Il latic donc 
que S. Jean n'entende pas la; pe'e/uls monets <le 
fragilité, qui arrachent, bien la vie , mais qu'il 
eft aifé de recouvrer, parce que )a corruption 
n'a pas encore pijrné : m.iis le péché de innlice 
délibérée, péché diaipiétéj fi commun ii pré- 



fent dans le monde, péché que S. Jean n'a pas 
voulu nommer à caufe <te I horicur qu il en avoit, 
il ne four -fess prier pmr <.ch,i-lA. Ces perfonncs - la 
font gangrenées, les parties nobles lont pour- 
ries , Ja corruption & !a poumttfre a gagné la 
ruoëiic d« os : & quoiqu'il foit bon de prier pour 
ks^péclieiirs, uneamc bien abandonnée éprouve 
qu'il y a des perlbunes pour lefqtielles Uicu na 
veut pas qu'on le prie; ift lorfqu on le penfe 
faire , on eil rcietté C loin , que l'oiî comprend 
que Dien n'a paiccltc prière .ijréabic. f^tiaml 
ce krok pour Ton propre ffeie , ou pour fon lils, 
On ne ponrroii le faire ; parce q u'on fêlent rebute 
de Dieu d'une grande forrv. Quelquefois Dieii_ 
rebute la prière p.irce qu'il n'el'l pas encore temj 
de demander, & d'autres fois parce qu'il ne veut 
pas qu'on hii demande ccs-chofts: quand il n'ell: 
pas tcm», on éprouve qu'il y a d'autres momens 
oii il invite tnl-mêroe aie prier, mai* comme pour 
uticcbore«l(>ignée,& qu'il n'accordera pas fitôc. 

V. ig. ifausfàvam que quiconque tfl ne de Dieu, ne 
pAJie paiiii i mctis lit nnlflance qu'il tient de Dieu le 
canfemepur , 6? C Efprit malin ne U touche psim. 

V. !?. Nciis filions que nous foniincs net lie D!eu,& 
que faut te monde cjl fournis au Déman. 

l.orfquc l'ame par fa mort à tout ce qui eft 
d'Adtim devient une nouvelle créature en Jéftts- 
Clinft, alors elle naît véritablcineiit ,lt Dieu , 
Dieu devenant fa vie & (ou principe vivifiant: 
■alors <lépouillée qu'elle ell de fa propre vie , qui 
tft ia fonrce de tout péclié , comme le fond de 
maligniié [|ui étoit en elle ell entièrement dé- 
truit, & qu'elle ne vit plus que de la vie de Dieu , 
el\£ ne peut filiis pc'dier s parce que la fource de la 
mort cil tarie , S: que la vie a pris fi pbcc. Cette 
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nouvelle vie (qui eft très -bien apjjcJlt'e une 
reiiairiiince , parce qu'on cfl fait un liommc iiou- 
veao , qui iit tient rien du jneniitr,) nous met 
tellement en la piiiiïaïue & poifcOiou de Dieu, 
que nous ne lui faifons JîIlis aucune j'éld^ance, 
C'eft pour(|tioi /rflrmo;i qui nous voit pîeins de 
la Di\-inité au-dedans, & enviionués (l'uiie-aii- 
tftfliorfi , ne nous initdic pht^ ^ parce t(uc Dieu eft 
lui-même noire vit & notre :iclio:i ; ol'i pourroit- 
il s'attacher"? li ne peut s'attacher en nous qu'à 
ce qui eft oppofé à Dieu ; n'y trouvant rien il'np- 
pofé à Dieu, i[ ne peut rien s'alfuietlir; parce 
qrit nous fomtues parfaitement l'oninis à Dieu. 
Nous/avons (fUi tictiis Jh/nmes lia di Dieu. lit com- 
ment te favotis-iîotis ? Cefï lorfque notre fou- 
iinilfiori ell fi entière & fi parfaite , que nous ne 
trouvons plus en nous de réfillance pottr tout ce 
que Dieu veut faire de nous & en nous. 11 n'eu 
cil jias ainfi du niom/c , qui él^îiitjoiu la imijjhnce 
du JJr'rnon ^ & afirtjCtti il fou empire, fait toutes 
les volontés du Démon , & jamais la volonté de 
Dieu, Le Démon les dotmine, S: l;s traite com- 
me fes cfclaves; enl'ortc qu'ils foutîrcnt unefer- 
vitude continuelle, quoiqu'ils croyentêtre très- 
libres en failant toutes leurî volontés , qui ne 
ïont autres qrie les volontés du Démon , qui leur 
a donné fa voloiUc , oppoféc à Dieu , afin qu'ils 
lui nbéilTent l'ii défobéiirant à Dieu. rVlais loin 
tl'ètrc ainli Jilires, ils devieunent toujours plus 
efclaves de cette malhcurcurc volonté, qui les 
enliaîne d'abîme en abijae , de crime en crime ; 
au lieiï cjue les enfans de Dieu éprouvent qu'ett 
faifant la volonté de Dieu par la perte de leur 
■volonté propre, ils en ont une liberté & une lar- 
genr inconcevable : car la volonté de Dieu étant 
devenue la leur depuis qu'ils ont perdu leur 
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volonté pour Diinl, ils ngiffent avec une liberté 

incomparable, & d'une manière fi jiatmelle , 

qu'elle ell ftirprenants à qui ne l'éprouve pas. 

V. 2o. lima foBom aiiJJ! que Ir. Fils <ft Dimefl vtmi , 

y qu'il nom a dirniK l'inUUigrncc , pnur cuniiBUrt 

U wai Ditu , t^imir élrc dans fin mai Fils : U efi 

h vfiti Dkti , Sf ta vie AcrneUe, 

V. 21- M<:i paits enfans, sarda-vous de l' idolàlrie,. 

'Voilà «n peu de mots tout le précis de la vie 
IKTÉaiEUiîE ; f!oul,là!:'<irs qm Jrfus-Chr'iJ} eji vmii : 
cela nous follrt. C'cll une fcience de foi & d'ex- 
périence ; car l'amc éprouve bien en elle une 
autre vie lorfque Jéftis-Chrill r/l venu , qne tout 
ce qu'elle éprouvoit par k palfé: tontes les au- 
tres vies , quoique plus doutes en apparence , 
plus fenlibles & plus agréables , n'étaient que de,? 
ombres de vie aupjè.s de celli-Ià. Jéfus-Cbrift 
étant dans l'ame eouime vie par l'incarnatioti 
my nique, ntnts donne l^irmUigcna du lirai Dieu ^ 
nous apprenant à traiter Dieu eu Dira , ellimant 
fa ^'olonté au-delTus de toute» chofcs, de tout 
intérêt rie falut & d'cteriiitc. IVIais pour en venir 
là, il faut qLieJéfriS-Cbrlfl foit venu dans l'ame ; 
Si qu'étant notre vie, i! iious change en foi. Ce 
changement nous fait être tout volojité de Dieu , 
comme Jéfus-Clirill étolc liil-inèiTie tout volont!^ 
de Dieu. Jnffiu'alors nous n'avons point connu 
Dieu comme le vrai Dieu ; nous ne l'avons point 
traité en Dieu , y ayant toujours mêlé un peu 
de notre propre intérêt , quoique nous ne le 
tonnulîions pas ; car fitôique l'ame renonce aux 
^ goûts & aux confolations de Dieu pour Dieu 
iiiétne, elle croit être dégagée <îe tout propre in- 
térêt j mais il s'en faut beaucoup qiîs tciii ue foic 
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Lorfquc .Tcfus-Clidll efl en nous , & qu'il nous 
a fait connoitre le vrai Dieu , nonijimuna aulii 
m lui, devenant un en lui dans l'nnion il'tiniti; , 
ctRnt confomniés en im <J;ins celui qui eft vrai 
Sien, & qui comme tel non* réunît pour jamais 
à notre premier principe. Aiufi Jéfus-CinriH l'a- 
Voit demandé pour nous h fon Fere : [a) Mt>n 
Pen , quih fhknt tm comme iipitj , ^ quiîs fuient 
cnnfommà en un. Cette confomniation d<! l'unité 
fe fait en Jéftss - Clirift , qui étant un avec Ton 
Fere , nous tait aulTi nu avec fon Pcrc ; & nous 
ayant artbciés au commerce ineff.ibJK de la Tri- 
nité , il nous atTocle ii Ton unité. L'anie arrivée à 
cette unité, ell faite une même cliofeavcc Dieu; 
& ce Dieu qui ucius réduit ainfi en unité, tjf le 
même qui a /c vkétrmllc, qii'il nous a commu- 
niquée. 

S. Jean finit fon EjûEre en parlant à fes petits 
tnfanu Ses expreUlous font fr tendres , &, fi plei- 
nes d'aaioiir. Il recommande à fes petits enfans 
lit fcgardir de f idolâtrie. Il y en a de deux fortes : 
celle de l'cfprit & celle du cœur : celle de l'cfprit 
ell celle par laquelle nous rendons nos vœux ri 
quelque autre qu'à Dieu : fi nous préférons lîans 
notre tfprit quelque créature à Dieu pour lui 
rendre nos hommages, jious fommcs idoliitres 
dVfprit. r.,'i(iotàtrie du ceeur eft: , d'ainicr une 
créature préfcrabiemeiit à Dieu. O qu'il y a d'i- 
dolâtres de cette dernière clalTe , & beaucotip 
qui ne le croyent pas être! Ceux qui préfèrent 
leur propre gloire & Jeur intérêt à ceux de Dieu , 
font idol.iires. ï,e monde eft plein de ces der- 
niers , quoiqu'ils ne foient pas connus du monde 
eommc tel.s. 

M. Jean 17. V. 5 1. 

F 1 N Je la I. tfitn rfc S. Jean. 
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DES. JEAN. 

Autc lia Explications © Réflexions qui regurdmt 
là vie inteheurt. 



CHAPITRE L 



"Hii.!. ■tePiilTt à Itt Dame Eltik & à fis en/ans, que 
j'aime félon la 'aériic 1 qut Je n'aime pas fciil , miHs 
que loui cf w.v qui ont iatînu la -oérité , airncnt twec- 
mm , 
V* 3. J^ canfc de la vérité qui demeure en nous j ^ qiti 
fera tu nous Jiifiiuii dans l'cumicé. 

jLL n'y a point de plas forte & de plus étroite 
union que celle qui fe fait entre ceux qui font: 
mis iUiiis la m'rUé : c'eft d'eux qu'il cil écrit : [a] 
îl'Aaat qu'un corps iS un efjiric , vous ires apfteUà d 
«ne même cjpiraict. Cette union efl d'autanc plu* 
étroite , qu'elle eft non-feulement de l'efprit , 
mais auflfi du cœur. Il y a des perfonnes qui font 
unies d'efprit & qui ne le font ])as toujours du 
cœur, c'ell-à-dirc, qui ont une même foi &. uti 
même fentiment, & qui n'ont pas cependant !a 
liaifon étroite du cœur; & d'autres , qui s'ai- 
mafit par inclination naturelle , n'ont pas pour 
«ela les même.? fentimens; autrement , les Payetis 
natiroient pu aimer les femmes Chrétiennes, ni 
les Clu-éiiens les fciuines Payennes, Mais les 
Ca) Ephof, 4. ,. ^ 
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perroiinirs i^ui font Jmis la vmtélont fi fort unies , 
qu'elles ne font qu'un rosur H iju'une amc ; & 
(.Imscus peifoimirs t'iniion n'cnviLigc ni lefexe, 
ni l'état, ui h condition ri& coinmc l'efpric & le 
cœur n'ont point de fexe diSircnf, auHi cette 
union peut être entre d« perfonnes du ilifférent 
fexe fans aucun djnger. C'étoit de cetts forte 
que S. Je:in fe fcntoit lié ;i cette Di-rnc Cliréticune , 
non -fciikmejit lui , mah tous ceux qui .woicut le 
bonhciu' d'ètie unis dam la v^rin', C'cll de cette 
forte d'union que tant de Saints & de Saintes 
ontétc unis dans le fiecle palfê, & ie font encore 
aujourd'hui. 

Or comme la vcnnfîm laquelle cette union 
ell fondée cd éternelle, aiilK i'uniou el'lc'iernrlk ; 
elle coinmeiK-e dans le tems, pourrie finir que 
dans l'cteruité. 

V. J. La groQC , /a mifmcoriîe , Êf la paix de la part 
de Uiai k Pcrc, 6* de Jiiftis-C/iriJl k Fih du Verc , 
foit avec vous dans la vcrité , Oj" âwi l'amour. 

V. 4. /ai hku m de lajoit dt trouver rjurrlqucs-ms de 
vos ciifms ijui vivent, doits la virûê ,Jekin le corn- 
maiidcmmt ijiie nous en auom reiu du Pcrc. 

Cette falutatîon de S. Jpan eft belk-, & s'étend 
par degrés; Jorfqiie /a^fatt vient dans uueatne, 
elle y amené avec foi la mijéikorde qui pardonjie 
& palTe toutes les iniquités; & enfuîte cette grâ- 
ce , pleine de miféricorde , opère la paix : car 
comme le trouble ne vient que du péché , fitôt 
qu'il n'y a plus de péché dans une amc , il a y a 
plus de trouille , Ik la paix par conféquent s'y ren- 
coiitre ; & cette paix coaduifaju Isme dans la 
•aéitc , demeure toujours avec elle dans cette 
même vérité. Le trouble eft le féjour du men- 
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fonce ; t"t l'un & faiitre ne font jamais féparcs : 
majs la vérité cil la demeure de la paix ; &. celui 
t[ui cil dans la paixSs dans la vérité, eft infailli- 
bJement dims l'amour, 

S. Jeaa Je rtHaiiic de ce ijm niidiiaes-uns des cnfans de 
cette Daine viveid de la furce ; il ajoute, /eton le 
fC/n/ncmA'ojMtque BOUS en avons rctjU. Dieu nous 
a commandé de l'aimer; S: en nous commandant 
l'amODr, il nous a commandé la (Jiiix & la vé- 
rité i l'un étant iofcparaUle de l'autre. 

V, f.Et aiaiiieenant , A/adame ,. k vonifiipplie non coin- 
nie vnus ècrlviini un eotitinandenwit noiiveatt , mais 
le mfnit ijuc nous uvom n-fu dh le comniciicemsltt , 
que nous nous tannons d'une mutuelle ehnritr. 

Vi 6. Or la cliaruc conjijtr à moniicr fvhn les cnmman- 
demtns de Dieu j e^ e'eji là ce quii vous ccnutiande f 
<pie vmis marclues'. filon a que, voia «OM oui dis le 
etJirimejiccnunt. 

Jac/iarirr parfaite S; véritable fe fait connoître 
en celte union & amitié récipiaque qui fe trouve 
entre les petfonnes qui font fiiicérement à Dieu , 
& qui ne fe peut jamais trouver encre les perfon- 
nes privées de ramouc de Oieu. Ils ont ou des 
amitiés folles & déréglées , ou des ainitié.i de 
coinplimcnc ; mais pour cette linccrc amitié, 
cette uniformité d'inclinations & de fentimenS, 
elle ne fe trouve qu'entre les perfoniies qui font 
véritablement à Dieu. 

L,'auere matquedeia charité, c'eft ['accamptif' 
fcment des mmmandcmens de Dieu, marchant dan» 
une uniformité de fentîmens dans toutes les vo- 
lontés tte Dieu. L'état de paix, de vérité, de 
cliarité pnre , met l'ame d.ins l'état de la volonté 
de Dieu ; & c'eft là cette charité que Dieu iiou| 
I commaçJûc dis le commaïu-ititnt. 
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V. 7. f'.ircc ijuit eji Jhni plufteurs fiduScars pour aller 
dans le mundc , ijm ni mnfiffciit point i;uc Ji'J'ui- 
llirijl eft verni tlaiis kl (Uak. Celui ijnt cji ,k ce nom- 
biccjl un Jt'ducieur & un A:iK<Ju[ll. 

V. 8. PTtne-J> garde à-aotis , afin que vous mpenikzpas 
les œuores que vous aucifmicsi mais ijtic vais rece- 
viez mie pleine rAomj'cnfe. 

V. 9. f^iiieanquc fi retire «'niitt nous , ?•? ne demeure 
pas dans lu dptiriiie de J^Jus-Chrifl, n'a point Dieu 
en lui. Mais aliii ijui dnueiirc dans cette liaSrine , u 
dans lui k Père & le l-u's- 

Il n'y a que trcip de ces cnteiluili' , même » 
pi-éfent, tjUl aliureiit que Jcfus-Clirijl ii'ejl jmine 
venu dans la cluur. Jo iiiVxpliqiie. C'tfft que quun- 
tiiéde perfoiiiiES nient riin:Liiiiatioii mylliqucde 
Jcfus-Cliriltdaii5 les âmes; & lorfqu'ou parlt de 
ccséjRcs, ils s'y oppofcnc de toutes leurs forces, 
& difent que cel.i ii'ell pns pour ceutc vie, mais 
bien pour l'aune ; & duut.iiu di: la vérité de 
léfus- Cil lift d;uis l'aine, ils duutciii en tnïmc 
tems t!c tous les itrits que Jéfus-Chrill prend 
plriiCir dt pniict chns les ;iines qu'il a choil'ies 
pour ceU, dont ils difent, que ce ne font que 
des imaginacions 06 il n'y a point de folidicé ni 
^e vérité, des fanraifics d'un cervc:iu creuK. C'ell 
la manière dont on priile ordinairement de ces 
chofcs ; &. fur ce pied on enipêthe toutes le* 
âmes d'entrer dans !:i voie de Jcfiis-ChrifV , on 
les écarte de ceux qui peuvent les y conduire, & 
l'on travaille de toutes l'es forces à détourner le» 
âmes qui y font déjà de la voie qu'elles ont em~ 
braffée. Ces perfiinnes font, ries ^/i/cc/ifi/rs , s'£>p- 
pofant au règne de Jél'tis - Giiiift. 

Q.ui que vous l'oyez , mes chers frères , qui avez 
été alTez heureux pour entrer daqs ta voie de l'in- 
térieur 
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téricur, défiez-vous de toutes ies perfonncs qui 
veulent vous en détourner parde femldablcs dif- 
coiirj, & foycz pcrfiiadés , que ceux qui vous 
retirent de l'Efprit de Jcrus-Cliiift , Scies per- 
fonnes en qui il habite & dans lefqnel/es il règne 
& deroeure, parce qu'elles font toutes fes volon- 
tés, fout oppûfés âladoSrinc de JéJ'iis - Chj-iB ., qui 
nous a enfcigné Jui-fflême tous les fondemens 
de la vie intérieure. >Je nous a-t-d pas appris , que 
(d) Icroijaitme de Dieu eji ou-didsiu de nous > que (/i) 
J' (jiiclijuim fait fa vnlontc , fan Père l'aimerai quil 
viendra uvecjbn Père dtvu teric pine , g-f y fera fa de- 
meure .■> Ne nous .1-t-iI pas .-ipjirii; [ c]à adorer kPere 
incfprit ^ m vérité'! N'eft.cej>as lui quia prie pour 
Id] Incemlitmmiiiion dcfuniu', & qui nous,! eufeigné 
cette union d'unité? Ne non» a-t-il pas joftruits 
(t) de l'ahandnn, (/) du reiwncemcm à nous-mêmes 
[^ ] de la pauvreté^ d\/pr:t ,. de eet ejprit ( h ] dt foi qui 
eji nousguériffantde nosmaiis extérieurs i^ ia- 
téiieurs ,nous_doBitc un pouvoir abfolu fur tou- 
tes chofes? Ne uobs a-t-il pas Ijit coiuioitre le 
mérite & le prix de la foi nue deflituéede tout 
témaignase, en ce [i| qu'il dit il S. Tliomas? 
N'a-t-il pas prêché (* | le dépouillement intérieur 
& extérieur dans la pauvreté d'efprit ? KnHn , 
toute la voie intérieure n'e(t autre que (a doc- 
trine de Jéfus-Chrifl. Celui donc qui enfeignc 
autre cliofe,& qui n'admet que les pratiqiies^de 
1 invention humaine, eil oppofé i. Jefus- Chrlft ; 
ptiifque Jéfus-Chrift a dit;(/) Celui qui n'efi 
$at oufc mai , ejl centre moi/ ^ celui qui ne 

rai Lue 17. T.sr. Cfi) Jean 14.». zs-zf. fcljcisn 4.1,. 1. 

î«« V*' <^^ ^ *l''"''- '■ V. H l'O M.tth, 17. V, ,p, ( i ) 
Jeanio. v. !,.a-)Lucu. v. }3.(/J Matth. .2. f.V ' 
Tonie XIX. Souv. Tcji. Y 
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fcmc pas arnc moi , diilipe. Ce- n'cft p:K «tic nvcc 
Jéfus-Chiiriquc du no [).isparl'.'ri-(inmK Iih:c'c(1 
femer une autre ilottrino ijiie Ja l'icnne, ou du 
moins, fcmer en vniii , que de ne p:is fcitici 1,0m- 
mt: il 2 liijt, 

r^ 16. &gueIi]U'i!n s/art v^n vont, î^ ne Hmt pas etilt 
do^/itK , lîcUrcccvc^iJiisdiinsïiolfc wa^Ji'n ^ni nu-ine 
ne li Jijiucs pas. 

T. 1 1. Car cdui qui kftilut , iomiimniqitc iifii maM'Hifcs 
tEHures. 

T. iî.J'autohltiaiii:i>»piIt<:hf)faè-i)att! AriVi'; jiHtiiJe 
mvsitx ptL'i m£jcrt7iri{if pophr 85' dcrmucipuixi ipit 
fcjpircstnrc liiniût àitx vous , & de mus païkr 
mot-nifiM, afin qui vorrt iokfoit pmfiiite. 

y. ij. Les cnfans de votre J'aur 0eSè vous falitcut. 

Rien ii'eft plus dangereux qoo le commerce 
avec lesperfonnesqui dctonriiL-nt de l'intérieur; 
parce qncqiioil'''^" fv cruie fort, ons'alïoiblic 
psu-à-peu , de telle manière, qu'enfin on quitte 
le bien qu'on nvoh comineni:é ; & ces fortes de 
coiivcrfadoiis commuiiiqueiic iiri poifon rcorLei 
ta telle forte, qu'après avoir qunté h voie de 
l'intérieur par leur perfuafiaii , l'on ne peut pref- 
cucpluslareprcndre,& même on devient liinveiic 
ennemi déclaré de la vérîci! , & partifan du mcn- 

La cordiaiité & la fimplicité avce laquelle S. 
Jean linit li lettre qu'il écrit à cette bonne Da- 
me , marque l'union toute fainte qui étuit entre 
«ux. 

Fin de lafccomlc Epitrc dt S. J E ak. 
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III. EPITRE DE 

S. JEAN. 

Év.ec 4ei Explications g^ Réflexions qui regar- 
dait la vie intérieure. 



T. I. Le l'/éire d mon cher Ceiin, qtirj'aimrfihn la vnité. 
V. l.Jllan tth-ehtr fitrc , J'ijffre mes pr'mfs ,ejm qui: 

muia vus offmrii & votre Jhntéjéient aujj! iKureuJis 

fjlie tùol lie Botrc emt l'eji. 
T. ). J'pi eu bkn de /a Joie ImfqiK nos frères font venus, 

& qu'ils ont rendu teniai^iiBSc jnc volts vivia dans 

ûl/oî ^ dans îavérité, 
V. 4. Il n'y a rien dantjeme fmtephis obligigut lorfipi'ok 

m'apprmd que mes eirfmn niuUient dans ,lit ve'riti. 

J_jA/oJ & h tJi'rjïf fom inl'éparables <Ians cette vie; 
jjifce que nous ne pouvons entrer dans la vérité 
que par lu foi. Ls lumière de la foi cft ia feule lu- 
mière véritable: toutes les autres Inniiercs nous 
trompent. Ce ncfera jamais par le raifonncment 
que nous coniioitrons la vérité rancrement, les 
philofopliesqiii l'rint cliercliéeavec tnntde foin , 
1 auroicnttrouvée; mais comme l.i vérité nefe dé- 
couvre que par le moyeu de la fol , & que la foi 
ieurinanquoit, ils n'ont jamiiis découvert la vé- 
rité, llsen ontétc les amateurs; mais '\k n'ont pu 
la pénétrer, La lumière de la raifon , même de 
la^ pins illuminée , ne peut nous mettre dans Ja 
vente : cur ce qui paroit aujouril'liui vérité à no- 

y 1 
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tfe r^iifoii , lui piiroîcra di'main une fauirciO. La, 
foi Icule, qui nous unil n Dieu, iinus niariifolle 
en lui la vmti : Dieu eil vcritc : Dieu cru en cçttu 
vie , vérité crue «i cctcc vie : Dieu vu et) I ;ic- 
tre vie , vérité vue en l'autre vie. 

S. Jean déclare , que ta pli'S uramkjaic qu'on lui 
puWc donner, c'cjl ik lui apprcmbc i;tie fis enfant 
fpil'ituel» vivtiil chus la va Ih'. La pins grundc joie 
que paillent avoir cous tjni noirs ont cii;;ciulr<s 
ea Jéfus-Clirilt, c'cll ù'apprenrlrc que nous 
pcifévérons d;N)5 fou Jimonr.dnnii.i manière de 
vie, Si félon l.i foi qu'ils nons ont eiileignéi! : 
mais aniïi rien ne les.nlflige tUivsnca^e que de 
voir ces mêmes enfiins quitter la vole dclj véiite, 
lorl'qii'ils y font une fols entrés. 
ï. î. Mon très.cJierfrcre , uora usiJTa at-Briâp^ek toutes 
' la fois que-aousjàomcz nus ftcrçs , principiiltmcnt 

hs étrangers » 
., 1, QiU ont Fendu tènoigna./e à jtntre diariti' en la 

piefiixccde l'EijUfe t ©■ eoiis fcrc-j, hiiri dclajuire coH- 

duiicduncmaincrc dii/nc (k llJeii. 
V. 7, Ciir l'sjt ponrj'on nom qu'Us ont entrepris k voyase, 

fans anoir rien voulu tkstjentils . 

Le wW^uft/t Clirétien fait voir ce qu'il eft par 
fa clifiritéiciir fi nous fommes tous eiifjiis d'un 
niêine Pere^ mecnbres d'un tuème corps, ne nous 
devons-nous pas tineaHiftniice mutuelle , & pou- 
vons-nous ia lefurcr fans injnfticc ? La charité 
ii'ell point niic œuvre de fiirérogntion ; mais 
une oiilijration indil'pcnfalile. Ce o'eil point une 
cliofe qui dépende de l.i bonne \'oionté : c'cfl 
un acte de jullice S de devoir, La loi de nature , 
ia loi de Oieu , la loi iriviîe ii iiiorale , nous y 
engagent, & bien plus encore la loi de ^Tace \ 
puifque fi ks uutrei loix jious y obligent , foit 
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nnrce qne lions forriiocs Iss eiifans d'un mè- 
nie Pcre , oti parce cpie nous forames fenj- 
blabies les uns aux autres, ou parce qu'il eft 
iicceiTaire .111 bien juiblic de routciiirles miféra- 
1)les; îi eft certain que la qualité de Chrétiens, 
tioi nous fait être toui membres d'un même 
corps , nous y engage plus fortement. Jefus 
Chrill a voulu nous faire voir dans fon Evangi- 
le («( que le refus de faire l'aumône étoit futfi- 
fant pour nous dainner; & ce qu'il dit contre 
les Tepronvés, u'ell autre chofe qu'un défautde 
charité; n'avoir pas donuc l'aumône, vHales 
mdt , iiific les mti/tutcs &c. Ce ne font pas lîide 
rnauvaifes avions , mais des omiliions. Qai fc 
croit coupable de damnation pour cela?* qui 
eft-cc qui regarde ces oniilïions comme des pé- 
chés mortels? Qi" ell-ce qui s'en coiifeiïe?Ge 
font pourtant bien des péchés mortels, piiifqu'ils 
ruffifeiit pour nous damner. 

Si quelqu'un doit attirer la compalTîon , ce 
font fur-tout /« àrangas, qui font abandonnés 
de tout le monde, p.irce qu'ils font inconnus à 
tout le monde : cependant ce font ccux-l.à qu'on 
aHîfte le moins. 
■V. 8. yiousfommcs chUgh dt bien Fcccvoir ces fortes iji: 

perfomct , afit de coMiibiicr ras se eux à VilabUf- 

fcmtut de Ai vérité. 

,K.ieii ne donne plus d'opinion de la religion 
Chrétienne que cet efprit de charité que l'on 
ejierce les tins envers les autres; & les étrangers 
jug-.Mit plus de la pieté d'une faniiile Chrétienne 
par la charité, qui leur e II faite, qucpar ;oui:au. 
ire ninytn. ]\bis Ii nous devousla charité à tous 
les hoi'nme.'i , nous la devons plus partitiulicre- 

(lijMatih.Si, v.4i.£c. 
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ment aux ChrcttenB, & à ceux r/M /ûiti con/àcrw d 
Dku d'une manière ftnguliere, & qui délirent 
fur tomes cliofes de Je fervir, & (f'aidcr les 
autres à le f.ifre. IVlnis que ces pevfonues font ra- 
res .'Or, s la refïive de certains bons Religieux 
do qui la vie foutient l'habit qu'ils portent , com- 
bien yen a-t-il qui font feiVJr Jii cliariu de leur^ 
frères à leur dérégleiTient? Cela ue doit pourtant 
pas refroidir la ciiaiiic, puifque Dieu en fera lui- 
mëine la recompeufc ; & que la l.ilfant pour hii, 
nous ne devons en la fatEaut regarder que lui. 

y, 9. J chIJc lifjfré li'e'crire à FEglife : mais Dwtrcphe , 
■ gui aime ify emoir Icpnmier rmts , tic nous reçoit 

\- pas. 

V. ro. Cejl pourquoi hrjïjui J'irai vtrs vom ^ je lui rç- 
moittrerai le mal qu il fait , dt tenir Us mairuaii dlj- 
courj de nous. Mais comme Jr ce fie lui éoit pas q[J'ez^ 
il lie reçoit pas nirmf les frères » ^ (/ s'oppoft à cm:i; 
qui la re^'oioent , ^ les càajfe de fF^liJe. 



'amUition dcrégice , & le drfir ck tenir le premier 

foit dansrjiglife , foit dausTellime dcsPrin- 
_»_.. n..,:i_i_ f. j r j'„..^__:. ' 




ces forte.'! de perfonnes, qui ne fe contentent 
pis de les perfécutcr eux-mêmes, mais IciirAir- 
cltent par- tout des perfécutions. Ils ne bor- 
nent pas la pcrféctiriDn aux feuls Apôtres, mais 
portant leurïtle envenimé encore plus loin, ils 
s'achrïrnenc aiufi que dt^s loups carnacicrs contre 
toutes 11' ,s ptifonnes qui ont cmbrafTé la vérité , 
&i.ls Icurfont ponet la peine de la haine qu'ils 
outcaucrcle l'ère de ^ra ce. Combien de médi' 
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Tances & de calorrinic.î inventent-ils pfeirr etnpé- 
ciicr la vériti: d'avoir fon eirctd:uis les cœai'» , 
& pouryture RlilT<:r le menfonge? Ils croyenc 
rendre Icut pcrlécticion plus Ipétienfe en iacou- 
vrantdccaioraniesimais ilsne voient pas . que 
fi les f!mplcs&lesiSnoransfcl.iiiïent furprendre 
par les Invention» de leur malice, les cnfans de 
la vérité conçoivent d'autant plus d'horrcut de 
leur conduite, qn'iU fe ferment de pitis d artib- 
ct pour la faire approuver. O ors];ueil , MiliiHon , 
ô amotir de foi-iTiéme , vous avcî eu des parcifaiis 
dèsla naiiïancede rfi.Klifejv'Ous avez fait uaitre les 
perfécutions contre lesApôtres de Jéfus.ChrLri; 
mais que dis-je?N'ed-ce pas vous qui aveï pcr- 
fécutéJéfus.Chviftrncme, &qullui avez arraché 
la vie? OPhariricns ftiperbes ! ô Prêtres ambi- 
tieux I qui vou.^fervez d'une fuvérité affetlée , 
& du zèle pour l'obfervation de la loi , pouï 
faire moLirir l'auteurdela même !oi!On prend 
encore aujourd'hui ces fortes^ de prétextes pour 
couvrir In pctfécuiion que l'on fait contre les 
■fcrvitettrs de Dieu, 

V. tI,.Vwi./rtr-ckr/rcrf , n'imiUî pas te mal, mais 
le bien. Celui qui fait le liicit , efi ilc Dieu, H celui 
QUI fuit le mal, ne canucU itoiiit Dieu. 

O mescliers frères, qui que vous foyez qui 
êtes témoins delà vérité, u'imifti fias le ninl , mais 
le bien; ne vous rendez pas participais du men- 
fonge , en embralfant les intérêts de ces ealora- 
niateurs, qvti étant pleins de venin, leur bou- 
che le vomit r.uis ceiïc , ne pouvant communi- 
quer que ce même poitbn dont ils font pleins : 
mais rciidc-/..vous partifans de la vérité, foute- 
nant la caufe de ceux qui fouffrcnt les injures 
fani les icpoui!cr , «i intme fans fc pUindre, 

Y 4 
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S. Jcln nous invite A fi.îiier le bien , & non pas le 
mal, Qnci cft celui qui fait bieji , ou celui qm 
déchire Ton frerc , on celui qui roiiffre (l'être ain- 
Ji dcciiii-é fans fe venpcr , Ouïs repoulrerrinjure, 
& fans s'en plaindre ? ,|e vous le laiiTe juger à 
vous-mêmes- Suivcz-donc le p.irri A l,-i doclrine 
de^celui qui fait le bien , cjuoiijtiil fouffrc le mai 
qu'on lui fait,- & nou pas le parti de ceux qui 
font le mal, quoiqu'ils n'en foufTieut aucun. 

V. 12. Tms rendent temo:giiagc ri Démet m: s : !a vfyiti! 

auJli k hii rend ,■ vmii-mimei iiatis le lui rniilam , fv? 

vous fana ijue notre lànvigiiiine fji va irablt. 
Tf . 1 3. J mois liauiœijp de Uiofis à -aoui dire j mais je 
^ -ne levaapaiui faire asec l'cncie^ la plume ; 
V. l^J^pérantqmJi: mut varaHiicntôt , gîi/m nous 

nous cntrctimdi'ons de vive ï'oï.v. 
V. If. ia paix fait avec vous. Nos amis vous fatiimt. 

Saluez iwJJ! nos amis en paiticulter. 

Lnyi/ràil rtnd te'mol.qiiti.çc aux vrnis Serviteurs 
de Dieu ; Si les Apôties de la vérité le leur ren- 
dent auHi. La vérité de ia foi , l'Evangile , les 
mnximcs de Jéfus-Clirin, toute l'Ecriture leur 
i-end témoignage; & ce tt'inoienage cj} é'aaant 
plus véritable , que bois de là il n'y a point de vé. 
rite;. Ce témoignage cft d'autant plus digue d'ê- 
tre revu, qti'iî eft moins accepté de ceujc qui 
font contraires "a la véïké. Concentons-nous de 
vivre tiaus la vérité , de fuivrc fon parti & celui 
de ceuxqiii l'annoncent; & hilious les SLitrcs 
voinir le nienlonse comme il leui- plaira ; après 
beaucoup de perféeutions la vérité aura toiiinurs 
le ileiïus; & la faulîeté , mentant contre ilk-- 
même, ft-ra découverte. Vivons dans lafnix en 
fouflranc, pendant ijucnos pcjfécuteurs feront 
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dans îc trouble , qu'ils s'agitent eux-méines- 
Lcs Sèches qu'ils décocli =ro i" , retombcronE 
fur eux, pendant que nous rcporerous dans la 
paix & la (implicite. Les flèches des petits enfans 
devieiidfo.nt leurs ijle[[ui<;s. 

Fin lies Efittci de S. JeaS. 
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DES. J U D E. 

Aoec lies FixplicntioDS & Rcfiexions qui regardent 
îa vie intérieure. 

V. l ,Jnde,fcrviteur de Jefus-CItriJI , ^ frère de Jaques , 
à ceitx ifidjont appelles , que Dieu le Père a aimés j 
^qrJt J^i4S'CltriJi^ co/iferve'î. 

V. s. Que la plàdlude de la miflricardi , de la paix , S' 
de la (ImriKJoit en vous. 



Ne 



_ I ous fommci tous r.ppeWssu riikH,&.nousncde. 
Viïiisntin plus douter de notre appel que denotre 
rachat. Dieu nous a a/njA d'un amour prévenant, 
& gratuit , comme ri cil écrit, tju'ti nous aaimés 
le prcm.ier ;..■'.; cet amour aété l'i cxcellif , que non 
content de nous avoir cirés du néant par un amour 
de prévention , il l'a poné fi loin en faveur des in- 
p-ats, qui ayant afaul'é de l'être qu'il leur avoit 
donné, s'en étoient rendus d'autant plus indi- 
Siî's que fa bonté envers eux iivoit été plus 
gTjadc; il a poné , dis-jc , H loin l'excès de loii 
amnnr, qu'il a envoyé fon Fils unique , fa l'eulc 
ûc vjvaiUq image, en toill égal klui , l'unique 
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objet de Ton amour & de fcs complaîfances, ce- 
lui dans fe(]Ln;l j) prend fes délices iiiHiiics; il en- 
voyé ce Fils; & l'a envoyé pour ftuvcr ces rebel- 
le» qui voiijoient fc perdra ; non -feulcmem il 
l'envoie , mais il l'a livré à ta îtiûrtaHii de fau\'cv 
ces coupables rebelles. 

Ne pouvant douter de notre appc! , &: de l'a- 
jBOiîr du Dieu envers nous, d'où vient doncqiir 
Jéfus - Clirill a dit lui-même; [a] l'iif/tears Jlvic 
fl/V)f//rt, ce cjui s'entend de io[\i,& iieii/oiitifhi!^ 
d'où vient cela? En voici le fccrct dans le der- 
nier mot de ce ptemicrverfctdeS.Jadc , qnîdit. 
Crut i)uc Jrjiii-Vluiftûcmjferucs. Jéfus -Clirilï n'a 
coiifeivé t)iie ceux qni étoient à lui -.[b] Je n'ai 
pftiiu , dk-ij , aucun ./c avAV (jnc v^ta o^'avirz dun- 
nti, J^ce n'iji le fil! ,if pcrdiUon -, Jéfus - Chrift a 
voulu eoiiferver tons les liommcs, comme il a 
voulu Auîver tous les hommes : mais ces mêmes 
liommes s'ttaiit retirés de detfoiis fa conduite, 
pour s'atliijcttir ;iti Démon, il ne pouvoit à 
canfc de notre îibcrié, faiiver ceux qui s'ctoieat 
retirés de Ces foins, de h conduite adorable , 
qui ri'avoiïiK. pas voulu l"o laiifer rairemblcràlui; 
aiiifi qu'il s'en plaignit devant fes Apôtres; (c) 
Jdriifisltm^ Jrmfaiem , dit-il , n'ai-je pat vmiîit affim- 
Ji/tr us cnjimr, tcmiim hpeuk affcmble Jis imi'Jms ? isf 
tu »c [asposvoulu ! Je les voulois affembler afin 
de les conferver. Et commeiulcs vouliez -vous 
confcrv'ei',, 6 mon Sauveur ? Je les voulois 
protéger fous i'ombre de mes ailes: C'cft là qu'ils 
auroient été en nffurance; mais n'ayant pas 
vo-ulsi fe retirer foirs l'ombre de ma proteclion , 
jls fe font tlifpcrfés eux-mêmes ; & s'é;j;arant dans 
des voies perverfes , il ne faut pas s'étonner s'ils 
XpBt tombés dans les pièges que leurs ennemis 

ia ) Matth. 30. 1'. iS. [ 6 ] Jean 17, v. 13. te } Matih. 
»}• V. J7. 



& 



■V E K s. I , a ,„ 347 

leur avoicnt tendus, & s'ils fe font perdus tnal- 
lictircofesncut. Tout notre laliu dé|jcnd de la gar- 
de dcJtl'us-ChrUli mais comment nous garde- 
toit- il li n«us ae no"^ donnons pas à ItJt,. ft 
nous ne uaus laiffons pas lalrcrabler par 
lui , & enfin nous ne nous abandonnons pas 
cntieremettt à fa conduite'? Celui qui eft le plus 
abandonné à Jéfiss-Cbrift, eftlc mieux gardée: 
le plus en alTtirance. Il n'y a rien il cramdrç 
fousTombrcdeiestlivines ailes. David (u) de- 
mandoit ij Dieu qu'il le protégeât: ihiu l'ambre de 
faaUcs; & la divine Amante affure qu'elle: (fr) 
fcrepafirn Ibiisjm omiirt diim un abandon total , & 
que c'cft daiLS ce rcpo.» d'abandon qu'étant aiîife 
i l'ombre de celui qu'elle aime , elle trouve que 
fon fruit eft doux il fa bouche , parce qu'elle 
tommeace à goûter !a douceur de cet aban- 
don.. O que vous gardez bien, divin Jefus, 
ceux qui -s'abandonnent à vous ! Je ne m'étonne 
pas fi le Démon ctiipèdie fi fort l'abandon , & 
s'il anime tous l'es fuppùis pour le décrier. C'eft 
qu'il fait bien qu'il ne peut rien faire aux âmes 
qui repofentainfi fous l'ombredc leur Bieii-aimé. 
ÂntC S, Pierre -i-t-il dit, (c ] qu'd loiirtic toutalcn- 
Imir iommc un tion ru^iffiiiti pour dicrclicr quclqUiS" 
uns qu'il prdJJ'c dcevtsrMain comment les dévorcra- 
t-il s'ils demeurent condammcnt fou.s fes ailes? 
qnil tourne tant qu'il pourra, il ne leur fera 
aucun mal. Alais fi p.ir niallieur ils quittent leur 
repos 1% leur abandon , s'ils fortent de leur pla- 
SsÉj iisferoat bientôt, dévorés. 

taplétkudc de la nàfàicank , de la paix , de la 
charkr\ nefe trotivcque dans lésâmes v éritabîc- 
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meut abandonnées à Jtfiis-Chrifi:, & qui font 

à couvert fous l'ombre de fes ailes. 

V. 3. Ma Irèt-c/icrs , J'ai eu toujours un trh-granri i/i'Jlr 
de van écrire imichanl le Joint qui nom ejl commun 
à tous; mais la ncujfitt' iiùj a enfin obligé , pour 
tjous prier de C!fiïtbiiï,trf avec dt rioiiocîks forces pour 
lafoii/iii a c'ie iincjoi! iloniirc pur tradilîon aiixSairili. 

V. 4. Car il j'c/î introduit fa-rcnmciu parmi vous des 
hommes imjHcs , dçf'fuds il uvoit ^tc' pi-tldlt il y a 
Inns-rcms, qu'ils loinberoieiit dans te Jugement , qui 
comcni,ffei!l tnil>\piiretd lu paçc de nntre Bicti , & 
qui renonçait notre ftid maître , tt Sagneur Jifus- 
Cillifi. 

\jtfiihit noti^ efi conuntifi à tous : mala lidlas ! que 
refpritiJe in foi qui forme i'abaufton total entre 
les mains de Jéfns-Clirill notre guide, notre 
Parieur , &. notre Dtcn uR lare ! Il cft noii-fen- 
icmrntrare , mais il e(l combattît deshoitimes & 
des Ocraoïi.s t des favans iSc des i^nûtifns : tous 
s'accordent cil ce point, tie combattre i'efprit 
de foi ijue notre divin Maine nous a cuffigné , 
comme tons s'accordèrent pour le crucilîer, les 
doélcs, les prêtres, les peuples ignorans. 

Cependant , mes très-chcrs frcres , plus cet 
eTprit de h foi eft combattu , plus devons-nous 
lions fortifier dans ce même Efprit , & aimbatire 
de toutes nO!' forces ceuxqui s'y oppofent. C'eft 
ïeipnt qae Je/iis-diri^ notre divin & unique Ma\tre 
nous a communiqué & par lui-tncme S; par fes 
paroles: efprit qui nous unit àiui , iSt qui peut 
feul nous rendre dignes de lui ; efprit que les 
faints Apôtres nous ont enfeigné , fLir-tout S. 
l'aul ; efprit qui n'eft point vide, mais fécond 
ea loutBsfortes de bonnes ceuvres; parce qu'il 
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eft toujours foutenu de la pure diariÈc. Et 
toutefois , les gens qui s'élèvent contre cet rfprlt, 
le tournent en ridicule .vomiffentdes blafphèmes 
j-ïii.vrj contre la pUis pure grâce de Dieu , & rcd- 
tant les âmes de karjiul Mmtre.lrJhs-ChriJK qui leur 
«iiEcigQE cette fcicncc dans le plus profond des 
«oîurs, ifs veulent s'en rendre les ciaîtres pour 
les conduire psir leurs maximes corrompues éi in- 
fetlces de l'aniour-propre , & de leur propre fuffi- 
fance: enfin ils font ciiticrciiiencdcflitués de tha- 
ské. 

V- f. Or puifque vOHi ntira i!tt-' une fois iiijlniits de 
toutes clmfes,Jc di'JIre voiii faire fomienir que Jiljut- 
CltriJI après qu'il eut ibUioré fou peuple de la terre 
d" Egi/pit , fit mourir riepais ceux qui firent incrédules ; 

V. 6. Que Dieu arèferué pour le Jugement du grand jcntr 
dans les ténèbres & dans les ctiahics e'urnetlci Us Anges 
qui ne eenferperent pas kur primauté 1 mais qui aban- 
donnèrent leur propre demeure, 

Rico ne déplaît tant à Jéfus-Clirifl que l'incré- 
ibdité, comme rien ne l'honore davantage que 
la foi & la toiiriance pleine & parfaite. C'cfb ho- 
norer DIei! en Dieu , & Jél'us-Clii'ill en Sauveur, 
que de fc fier à lui pour toutes cbofea ; de s'jr 
abandonner fans referve, d'avoir une confiance 
pleine & parfaite en fa bouté, & une entière dé- 
fiance de nous-mêmes tant de ce que nous opé- 
rons, & qui nousparoitlc meilleur , que de ce que 
WOasfotnrues. Mais fi le défaut de foi lui déplaît 
ft/art, il lui déplait fur-tout dans les perfonne» 
qui ont reCTimti les effets de fa bonté : C'eft pour- 
quoi lorfqu'iis quittent le chemin qu'ils ont em- 
pralTé, & qu'nprès avoir reçu cet efprit de loi, 
ils deviennent inaédules. Dieu hi punit tcrvi-. 
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■bleiiicnt. Et combien de ceux pour qui Dieu 
avoit fuie de fi pi-inds miracles diuu l'ikyi"' ■ l«i"J' 
IcAjucIs il avoit div-ifc la mer , mumircnt-il! à 
CHiifcdelcur incrpdutité ? O mes li'cre; , com- 
bien y en a-t-il d'entre nous (jui ii[)ri:s être fortis 
de la mtrllipliciré de l'Egypte par le moyen de !_i 
foi.devicnncntmcrédulcs <h\n le dérerc de l.i foi, 
parce que Dieu arrête là le cours de fes mir.i- 
clcs' Tenfibles? Ceux q.ili deviennent iiicrodu- 
ies après tant de blenfnits , meurent mifcrable- 
ment p;ir le pt'ché mori.el. C'eft ponrc]imi ilell 
écrit, qu'il ellprefcitle (,ij inîpolîîblcqu'unc per- 
faune après .avoir CRiuiu la v^rii;é , après avoir 
été éclairée de h lumière , venant a la perdrt 
par fa faute , la recouvre jamnis. 

S. Jude nous donne la Gmilirnde' cfe lAiigr. , 
qui fortitdu Paradis, parcequ'il abufa des grrands 
dons qui lui furent faits; & il en fortit:potîr nV 
rentrer jainiiis. Car ces Anjes , loin de tonfinm- 
laprimauti delà grâce, voidnrcnt l'e lignaler par 
la primauté de knr rébellion : S; ils attirèrent 
par l?i les premières dLfgraces &, tes premier» 
fuppiices. 

■v.j.Qiie Sodomt aiij/t Jj Gornorre,& ks vilfis rtalmtmr, 
tjiij idloitnt pùitv'cs aux ni^nii^s rvLÔ' d^imptniicilcs , 
jifouillanl auec uni tlimrà riwstre ,ciit rtc propr^fé^ 
nùur un cxcfiipic ciijhuffyci'ït lapdnc du fcti i'uTftcL 

V. ^. Ci'J hcmmu itnpks néanmoins ccnifnctfrtit dcfam- 
bIrMes aliomiiiwhns de la ç/iair , ils mc'prijiiit la 
domination , ils blafphêment contre la Somaaim: 
Majcjié. 

D'où vient qtje S. Jude faitunecompar.iil'f" 
entrelc péché de l'Angsit celui ds Sadami'} i.'.c'.'. 
( àjHebr.6. \f. 4. v 
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«ii'il y a deux fortes d'impuretés & de fornica- 
tions : l'une, de refpritj l'autre, de la clwifi 
Les Allées rebelles commirent un adultère d'ef- 
prit, fc^-eîirantde ia dépendance de leur fouvc- 
rain poffefreur pour fe livrer en proie à la révol- 
te : ils refuferent à leur Dieu cet atnour charte 
qu'ils lui dévoient pour fe répandre dans l'amour 
d'eux-mêmes ; & fans avoir des corps, ils com- 
mirciu les dernières .iboniinations : ils s'idolâ- 
trèrent eux-mêmes , préférant leur volonté à celle 
de Dieu ; ils corrompirent l'ordre naturel de 
leur crcistion , &fe rendirent en cette forte , dans 
leur genre, coupables des mêmes crimes des So- 
domites. Combien y a-l-il de perfonnes qui 
coinmettem tout i la fois l'adultère de l'efprit, 
du cœur, & du corps? Coiubien qui ne pouvant 
commettre celui du cor])S , le commettent du 
cceur? Eidiu, combien y a-t-il de perfoiuics qui 
fontdans une fornication tontinuelle de ieuref- 
jjrit; qui fe croient les plus inuocens du monde, 
parce qu'il» haiÛ'ent autant l'impureté qu'ils font 
éloignes de la commettre * cependant s'efti- 
m.intpurs, parce que leur corps ne s'efl point 
fouille avec les femmes , combien font-ils im- 
purs d'crprit, & combien adultères, s'attribuant 
ce qui n'crt dii qu'à Dieu.' O grand jour, grand 
jour do jujrement ! vous découvrirez feul ces 
chofes; & tel qui fe croit bien pur, fc trouvera 
bien falc lorfqu'il faudra être examiné par le 
^u fie Juge ; celui an contraire, <]ui fe croyoit 
smpur au-delà de tous , parce qu'il éprouvoit en 
foi des faibleffes involontaires, fe trouvera pu- 
rifié dans le fanç de l'agneau , auquel il fe fera 
confié, & qu'il aura invoqué dans le fort de fa 
douleur & de fes mifiifes. 

Mais ciîux qui blafphimmt contre le pouvoir 
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divin, inii inrpiifeirc fa domination , qui ne veu- 
lent pas s'y ftnnnettre, combien feront-ils ri- 
goiireufcroent punis ? 

V. g.tiirfque Mi'c/iet l'Archange mira en difpule avec 
te Bdmon letidiaiule corps de Mdife , iin'oja le con- 
damner avec dis puiokt de ivaléiiiShn. Il lui dit 
fiistcment; Qne le Sii^ncur le réprime. 

V. i Q. Jhii t'cltx-ci prononcent des malédiSiùfis eontrc 
tout a {ju ils innoreiii ; & cemme les hltes i;i;j n'ont 
pas la raifon. Us Je toitompait en tout et qu'ils eùii- 
noiSint naturellement, 

C'cft «ne chqfe ctriinge que la f.ieili.té qu'on 
a tic condiimner ûpec îles pareites dt moquerie, & 
fouvcnt de blajphfme , les plus ptucs voies de l'Ef- 
prit. Ceu-'c qui les coiularanent , les ignorent , & 
en pailciit comme s'ils n'a-i^oient imint de riâjhii , 
torrvmpant \r\tiviz la lumière rmturcUe qu'ils en pour- 
loient avoii". Si *V. Micliel nvfa nwmhre le Brmort ^ 
combien ceux qui inaudirTent k peuple de Dieu 
font-ils coupables V il leur en arrivcrn autant 
qu'îiBala.im: ils feront punis ; & ils feront obliges 
<je bérir ceux qu'ils ont tnteiuion de niauilife. 
La coiJil.Tinnation publique qu'ils kitit des fer- 
viteurs de Dieu & de leur voie, tournera à !'a- 
v;intaî;e des mêmes i'crviteuis de Dieu : car 
cela leur attirera des coiii'oiincs inmiortelles; & 
mêrae dès cette vie il viendra un tems , que Dieu 
fera éclater la lumière de fa vérité , qui dé- 
fabiiffii'! tous ceux que ces perfounes avoient 
voulu furprendre par leurs calomnies. 

V. 1 1 . ilalkeur à eux ! parce qu'ils marchent dons In 
voie de Csù'n ; ipiiis Jiilvent l'erreur de Bslanm , en 
fcprajiiinant au dv'Jir duiimn ; ©' ;/ii'r.'j psr^fftnt dans 
lu eoncradiSioii, comme Coré. 

CC5 
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CcsperfonncsmiiicVit'j; bien véritablement rfanj 
les voies de Ùii'i i puifque c'cft l'envie qu'ils ont 
contre les fcrviteurs de Dieu qui les fait parler 
ainli : car dans le Ibnd, ils n'ignorent pas que 
leur facriiice ne foit plus acceptable devant Dieti 
que les leurs. Ils favent alTez qu'ils font amis de 
Dieu. Ils bouchent leurs oreilles, comme firent; 
ceux qui lapidèrent S. Etienne , pourle.s détrui- 
re de toutes leurs forces : foûvciit le défir dii 
géa, ou bien l'amour de la gloire Se de la pri- 
mauté , les porte à bu ufer de la forte : mais ils 
jiéîtoni nn jour eux-mêmes dans ta cantradiSiim 
qu'ils ont fufcitée rammf furf.- s'attribu.int le droic 
tic Faftcurs, ils en abnfeut, & veulent empê- 
cher [es âmes Apolloliqiies de paître le troupeau 
de Jcfiis-Chiifl:. Ne difent-ils pas comme [al Coré; 
Nous avons le pouvoir ; & ne fommes-nous pas 
faints au Seigneur aull'i bien que Moifc ? Mais ils 
périrent eux & leurs adhérans : & n'ayant pas 
vûuKi laiffer aux autres ce feu facré , qui n'eft 
autre que le feu de ia charité, ils brûleront éter. 
ucllemeiit par celui de la juflice. 
V. 14. Ce Jont da ptrjbmiet ipiife fouillent dans leur la. 
blede charité, qui per dent H>ute craintedans leifejiîns 
qu'ils fine aote vous , qui i^b) n'ont point d autres Pqf. 
leurs qu\ux-minas. Ce Jbnt des nuées fans taux , qut 
k Oint emporte ^à ^ là. Ce fout des arbres tf automne , 
fansfruit , nicni deux fois , ^ dirauws. 
T* ij. Ce font des fûts impétueux de ia mer qui jettent 
técmne de leur fouiUure. Ce font da étoiles errantes, 
à qui l'obfciiritî des ténèbres eji referae'e pour l'éter- 
vite. 

Ces perfonnes pour l'ordinaire font des chari- 

(a) Nonib. 16. V. j. &c. CW ou, qui Je paiffint eux. 
mimes. 

Tnmt XDC. Homi. Teji. Z 
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tés éclntantes, mats pleines d'oftcutation : (îe 
force que ta vanité qui aecompagne leurs diaritts 
eft fi grande, qu'ils fc JumUcnt , loin (k' s'y puri- 
fier. O Dieu, que ces adious i"i écljtnntes que 
le monde admire, paroîtront peu de chofc de- 
vant Dieu un jour ; S: que l'on verra avec éton- 
nemcnt que ce qui [laffoit aux yeux des homme» 
pour des actions de fainteté, le feront de con- 
damuiHion & de ceiks où Intipuretc reguc ; 
parce que l'orgueil, oui cit h pliis forte impu- 
leié de l'cfprit, en cft le principe. 

Ce font des pcrfounes qui ont rejette te divin 
Pafteur, &, qui ne veulent p.is s'abandonner à la 
conduire de J<!fus-Chrill, cioyaiit être bien plus 
affurés St mieux conduits de fe conduire par leur 
caprice; & qui ne fe contentant pas de fecouer 
ie jougdotix & fuave de Jéfus-Clirin, cricntcon- 
tre ceux qui le reconnoiSfcnt pour kur vérita- 
ble Fallcur : & ils ne font nulle diSiculté de 
dire, quuu leur amené ces perfonnes, qu'ils 
le.seonduiront bien , qu'elles font trompées par 
l'abandon ?i Dieu ; comme ft leur conduite étoit 
meilleure que celle de Jéfus-Chrift, Leurorguci! 
les aveug-le fi fore, qu'ils crgient qts'unc ame 
t|ui.s'abandonnei\ leur conduite, cil jilus en affu- 
rance, que celle qui s'abandonne à Jéfus-Cluid ; 
Et quoique les perfoiuies intérlcuics , ces bre- 
bis choifies, aycnt des Psfteurs en terre que 
Dieu leur a donnés, & qui les cojiduifcnt félon 
l'efpnt de leur véritable P.ifteur, qui leur ap- 
prennent non à fuivre une con<luite particulière 
qu'on leur trace fur !e papier , mais à .s'aban- 
donner de plus en plus à leur Pafleisr, d'écoii- 
rer fa voix , & de la fuivre : ces iionimes pré- 
fomptueux croyent que les Direélenrs de cette 
îoat, quoique trcii-favaus £5 édairés de k lu- 
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miere de vérité, font moins capables qu'eux de 
conduire : & comme ils font leurs eftbrts pour 
détourner les brebis d'écouter leur Pafteur Jé- 
fus-Chrift, auiri lont-iLs leur poUîble pour dé- 
crier dans rcfprit-t!c ces bonnes âmes ceux que; 
Dtcu leur a donnés pour guides en terre. Ils leur 
difent : Venez à nous ; nous vous domierons 
des eaux en abondance. Mais, cberes âmes, ré- 
pondez leur : Notre Palleur iiou.s a conduits à 
des eaux calmes & tranquilios : il cflini-même la 
fontaine vivante; comment quitterions-nous cet- 
te fourcc d'eau vive pour nous aller défaltérer 
dans vos citernes rompues, qui ne retlcunent 
pour ïlie-s-mèmes aucune eau"? Comment nous 
dcfaltérecoient-cllcs, ptiifquc la féelierelfeles ta- 
rit, & que l'eau n'y féiourne jamais? Car il y 
a de ces hommes dont Je parle, qui veulenc 
détourner les âmes d'aller à Jéfus-Chriil: , quoi- 
qu'ils foicot nérîles eux-mêmes & fans expérien- 
ce dc^I'ondion fainte de ia préfence de Dieu 
dans i'aoïe, de ce gotit divin , de cette paix (im- 
pie , de ceraffalicment que la plénitude des eaux 
vives produit dans l'amei & néanmoins, ils fe 
croient plus propres à conduire , que (es perfou- 
nes qui boivent à ia lource des eaux vives Ils fe 
«roieni capables de défaltérer, de rafraîchir, de 
remplir les cœurs altérés , quoiqu'ils foient com- 
me ces terres crevalfées où la pluie ne tombe 
point. Si que la rofée n'humecle point : & ce- 
pendant , ils difent : Venez à nous , & nous vous 
donnerons les eaux vives, fît comment les don- 
neriez- vons , vous qui êtes même privés des^ 
"UK communes & ordinaires? O folie tqueceux 
<j"' loue ians expérience des voies de Dieu , 
« loient ceux-li qui fe mêlent d'en iiiçer ' 
« dy vouloir conduue les autre.s! 

Z i 
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S. Jmlc ajûiuc qat ce foiu des mte'csjhns (au ,qiii 
U wnt porte sa & là. Mon Dieu ! que cette ex- 
picliioii eft propre à mon lujet ! Les hommes 
prèibmptueux font des nuées vides S vagues, 
qui m s'arrêtent jamais; parce qu'ils ontim- 
cbnRance & la légèreté que leur vide caufe. Ils 
Vont errans d'une opinion en une autre, n'ont 
jamais un fentiment fixe & arrêté ; & Ci vous 
trouviez cent de ces pcrfonnei;, elles auroicnt 
touws des opinions diftcrentcs touchant la con- 
duite inltrieure- Elles ne s'accordent qu'en ce 
point, de détruire la conduite de Jéfus-Clinft , 
& l'intérieur véritable ; parce que ceflarabeau de 
la vérité eft celui-là feul qui découvre leur fauiïe 
lumière. Néanmoins quoii|ue le \ent de la va- 
nité les porte inceffamment k juger de tout , à 
tout condamner, à être tantôt d'un fentiment& 
tantôt d'un autre, ils neiallfent pas de dire aux 
âmes intérieures : Venez à nous, & nous feroni 
pleuvoir fur vous des eaux en abondaucc. Et 
comment en feriez- vous pleuvoir, vous qui êtes 
des nuages fombres, mais vides , qui ne pouvez 
qu'ûbfcurcir le Soleil lans apporter nulle fécon- 
dité ri la terre? Vous dites; Nous vous montre- 
rons la vérité : Etcommentla montreriez -vous, 
vous qui ne favez que la couvrir, vous qiu ne 
■noltigti d! tout cM par ia violence des paffionsqui 
vous a^ite , qu'afin d'obfturcir le Soleil , & nous 
en dérober la iuitiiere & la chaleur? 

Ce font, ajoute encore l'Apôtre , du mlrndm:- 
tornnc fan! fruic , morts deux fois, 6? d&Bcint's .Ce- 
•pendant ils ne difent autre chofe que : Venez à 
nous, & nous vous donnerons des fruits : nous 
vous 'communiquerons la vie. Comment cueil- 
lerai -je en vous, ô hommes abiifés, les fruits 
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^c la juftice Si. de la paix, fi vous en êtes 
entièrement dcftiitléi ? Vous n'avez aucun des 
fiuits (juc vous me promettez , S vous voulee 
que je les trouve tti vous! Vous êtes mom d'une 
ticubfo mon: car.! cette mort, qui eft la priva- 
tion de la grâce vivifiante qui opère rintéricur, 
vous avez encore joint Ja mort du péché ; & 
vous voulez que faille à vous pour recevoir la 
vie I Vous êtes drrnanà, parce que vous n'avez 
pas vonki être greffés en Jéfus-Chrift, & ne por- 
ter du fruit qu'en lui S; fur lui ; néanmoins vous 
îilTurcz que vos racines l'ont profondes , que vos 
branches font étendue.? , que les oifcaux du cid 
peuvent fc rcpofer deiïus & fe raffraichir fous 
votre ombre , que les bêtes même de la terre loni; 
h couvert fous vos rameaux : mais fouvencï- 
vous qu'il tombera bientôt une pierre du haut 
de la montat^nc , qui roulant jufqu'au bas , vous 
déracinera & vous brifera, & qu'il ne reftera 
rien en vousfiuc la mort. Vous ferez abandon- 
nés des oifcaux du ciel , & des bêtes rie la terre : 
& plus votre préfomption vous a élevés, plus 
votre chute fera ftmefte. 

L'Apotrc dit encore; ( & cette cxprclïlon eft 
{1 juUe , 1 que ce font dfs Jlots rfujfi''ttiei.ix de la mer ^ 
qui jcucnc l' mime de. leurs JhaUkiref , dans le fems 
mcnic qu'ils promettent de nous donner la paix. 
La palïion avec laquelle ils décrient les voies 
intérieures , les plus pures maximes de Jéfus- 
Chrill, cS: ceux qui les fuivent, les fait écumec 
de tolère, & montrant par l'agitation du dehors 
le trouble du dedans, ils jettent ati-dehors fans 
icconnokre l'caime de leurs fiuitlures : par ce qu'ils 
font paroîtrc au. dehors, il eft aifé de juger de 
l'impureté du dedans. 

Ce jotit, ajoute S. Jude, des àoiles errantes, â 
Z 3 
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ijui l'ûb/write' <les ténèbres eft riftrvée pntir Ti'tirmi/. 
ils font tfés-juftejïient nommés étoiles errantes: 
parce qu'.i caufc d'un petit brillant de fcience 
on d'efprit nial-tonrné, qu'ils prodnifent au mi- 
lieu des ténèbres de l'ignorance, cette petite 
lueur leur donne de l'autorité, &. fcrt à guider 
ç(ux qui veulent marcher la unir. Cette kimic- 
TC 11 petite ne peut ics guider néanmoins dans 
itn cliemin alTiiré ; parce qu'elle eft errante; cS: 
<iuc n'ayant rien de rixe, le même moment qui 
leur a fait découvrir s fa faveur un fenticr droit, 
ne leur permet plus de voir & d'éviter le précipi- 
ce; parce que cette lumière ne peut fe fixer; fou- 
vent même elle entraïuc dans le précipice. Ce- 
pendant, c'eft cette petite étoile, titj}mre pour 
lies lènébrci r'urncUei , qui vient difputer la lumiè- 
re au Soleil , & qui veut perfuadcr aux hommes 
qu'on marclie plus fùrement , lorsqu'elle éclaire 
que lorfque le Soleil luit. Ils veulent perfuadcr 
aux perfoiiues fan.'; expérience , & qui n'ont ja- 
mais joui de la clarté du jour , que leur petite 
lueur eft la véritable lumière ; & ces pauvres 
aveugles, dont les yeux n'avoient jamais été ou- 
verts, appcrcevant ce petit brillant, en font ra- 
vis, iSc ne font nulle difficulté de fouienir qu'u- 
ne telle inmicre efl le Soleil. Pour ceux-ci, il.5 
font cxcul'ablcs &. dignes de compaiTion, n'en 
eonnoilfant pas davantage : mais n'eft-il pas vrai 
que ceux qui font éc!airé.s de la lumière du So- 
leil , ne peuvent s'empêcher de déplorer la mifé- 
re de ces aveugles, lorfqu'ils tâchent de leur per- 
fuadcr que la lumière dont Us jouiffent efl la lu- 
mière dn Soleil ? Ne leur difcnt-ils pas avec raï- 
foo ; O l'i vous aviez été feulement une fois 
éclairés de la véritabls lumière , vous connoitrici 
bien cette ironipcric : mais jufqu'à ce que vous 





V E B. s. I2-!S. 3f9 

en foyei ichiiéi , vous ferez toujours dans l'er- 
reur Venez, leur difent- ils, dans la région du 
Soleil de j.illicc pour quelques heures. Le.s nos 
fs laiiïent gnpncr; ks antres demeurent oblVi- 
„és à ne vouloir point d'antre lumière que celle 
de cette ^toii cna,,K. Ceux qui fe laillent gagner, 
& qui Vfolent bisn être éclaires du Soleil de 
juaice, qui veulent bien entrer dans fa rcgioii, 
qui n'cl\ autre c^uc riKTÉRiEUR, djfent, après 
avoir connu cette diiïérence infinie du Soleil ^= 
de l'étoile errante :0 que nous étions aveugles, 
de prendre les ténèbres pour ia lumière ! O in- 
fcnfés que nous étions ! ce (ju'on nous difoitdc 
rintérieur nous paroiilbit une folie : ni.ais nous 
connoiirons bien à préfeat que nous étions des 
fnuK Si des infenrés I O iumicro, difeiU-ils, hors 
de laquelle les autres lumières ne font que des 



ombres, comment vous avons-nous connue 
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tard"? Ils font cnfuitc leur poilible pour faire 
voir aux autres ce qu'ils ont vu. Ceux qui fc 
vendent doeile.'i l'éprouvent , & font ravis de 
joie ; les autre» , au contraire, s'enduvciiïent tou- 
jours plus, par la méchante conduite de leurs 
guides , de ces àoila errantn, qui afin de les ar- 
rêter & amufer i leur lumière, les retirent inife- 
rablemcnt de !a lumière éternelle & incrééc , de; 
cette lumière qui éclaire tout homme venant an 
monde, qui n'efl autre que ,léfus-Chrift. 
y. 14. C'rjl d'tuxniémts iju'Ensc , qui fut fe ftptiatts 

cpréî Adam , propfiêcîfa par as paroles : 
». iç. Jt vous dedare lue le Seii/nair rftpiH devenir 
«CCI' lies miSinns de Jii Saintf, pour entrer en Juge- 
ment canire tous les hommes , pour convnimre tous 
îcs impifs de toute n/îion d'itnpièié qu^iti ont timimifi 
eoxitre Dieu , è? ''<^ toutes tes paroles injmieufis 
î"" les péc'ttiirs impies ont proférées contre lui. 

Z4 
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V. i«. Ce font des murnmtaiemi qui Je plaigntnt teu. 
Jours, quifuhxnt leurs pujiom, qui partent awcc 
ortjudl , qui J'i rendent adnùruleufs des perJoniKs 
dont ils altcndent quelque mjantagt. 

O noes frcrcs, ij efl vrai , le tems eh proche , Se 
3I efl très-proche, que le Seigneur viendra auec. des 
miUiùits de fes Sainit , qu'ii a fatidlifiés par kur foi 
Jeur amour, jcur abandon, cSc leur confiance. 
Il viendra „T%'fr ces hommes, & p;ir rcxpériciice 
de tant Je millions de fainti les yonvaiuere d'im- 
pie'té; parce qu'ils ont parle avec mépris des 
voies de Dieu , & <le fes ferviteurs qui les fuivenc. 
Ils ont blarpiièmé contre î,i conduite du Sei- 
gneur; & cioyjint n'attaquer que des hommes 
par leurs calomnies, ils ont attaqtié Dieu même 
tttins ce dont il eîlle plus jaloux, qui efl , fa Tou- 
tc-puiOTancc & fa Souveraineté, Ils font la catifc 
(îcs impiétés des méchans, qui entendant parler 
tle cette forte , clés pcrfoniics d'autorité , croient 
avoir droit de dire ce qu'il leur plait ; & après 
avoir attaqué en touics manières l'Iiouneur des 
icrviteurs de Dieu , ils s'attaquent à Dieu niêtnc. 
Ces pcrfoiines rninmiirenl inceffamment , Je /ifai- 
Snent de la moindre difjjrace , croyant avoir droit 
d'olTenfer tout le monde fans devoir être oflcn- 
rés de perfonne. Ils fument leurs pajjhiis déréglées ; 
& daiis le tems qu'ils déchirent le plus fortement 
les vrais fervitciirs de Dieu, ils fe rendent mlmi- 
Ttiteurs , flatteurs, & partifans de aux qui corn, 
mettent j'injufticc, parce qu'ils cfperentd'cn tirer 
quelque avantage. 

T. Î7. Mais pour vous , mes trcs-cliers frères, fouvene2« 
VBus des clwj'cs qui ont iti prédites par les /! pâtres 
detunre Seigneur Jejui. Cliriflj 
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V. IS. Ùiii^"'" dijiùenr, qu'aux derniers tems il olea- 
dfoitdn impaJUuri, qui félon iturs pajjtons Je por- 
teraient 0ix imiûècs, 

V. 19. Cejhnt des lioinmt! quife J'épatmc eux-mfmtt 
de nnus , des i-eiis Jenfuets, qui n'eut point lEJprit 
de Ditu. 

O mes frètes, que l'on pcrfécute pour la vé- 
ficé, /oinici;re ■»«« que Jcfus- Clinft lui-même 
vous aenfeignë !a manière de le chercher; que 
ce qu'on vous en dit, n'efl autre que ce qu'il vous 
cil a dit lui-même &, que les Jin'i'rcs vous ont en- 
feigne. Lailfei Je broudlon brouiller tant [|u'il 
lui plaira ; mats pour vous, tîemeurez attachés 
à U vérité: fuiveî tuujoisrs la voix lie votre di- 
vin Parteur, qui vous inllruira de ce que vous 
devez faire. N'écoutez pas ta voix de ceux qui 
ne voiï.'î appellent que pour vous perdi'e. Jéfas- 
GhriH vous a enfcigné à renoncer à voiis-mé- 
taes, Wi vous apprennent à vivre dans vous- 
in^ines, ils vous donneront toute liberté pourvu 
que vous l'iiivîcz leur conduite ; i^ vous ne 
voyci p.sisi|uc cette liberté qu'ils vous promet- 
tent, ell un efcinvagc; au lieu que la liberté que 
Dieu donne, quoiqu'elle fenïbic rétrécir & rcf- 
lerrer par débors , fnr-tout au commciicemeot , 
ne donnant aucune liberté au.t fens qui ne font 
pas encore entieicment domptés , ue laifï'c pas 
de produire au-dedans une larjreor& une liberté 
fi grande, que celui qui l'éprouve en eft furpris. 
Les J'eus du monde qui ne la peuvent pas com- 
prciidre , rcp:ardcnt ceux qui jouilTcnt de cette 
liberté comme tes malheureux du monde, tant 
J)firce qu'ils en font perfécutés , que parce qu'ils 
fe pnvem {Je tous les plaifirs que le monde cfti- 
nie. Mais cependant ilifom ii heureux, que li 
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les gens du monde au milieu de leurs pUifirs les 
plus dcliics & les piiii reclieii:Jies, poiivoient 
connoitre le bonheur qu'ils goûtent, ils quiuc- 
roient toutes chofes pour poirédcr vm même 
bien : mais comme ils ignorent les f.icrées délices 
de l'cfprit , il ne faut pns s'étonner qu'ils cSicrclient 
incelTamment les phifirs brutauï de la ch.iir. 
Ô rtiÊs frères , qui vous répandez ainli dans les 
créatures, daus les objets fades Se trompeurs, fi 
vous pouviez une fois goûter les innotens plai- 
ftrs d'un cœur qui eft tout en fou Dieu , vous 
avoueriez avec iincéritc que tous îes plaitirs que 
vous iiveï goûtés dans le monde , ne font jioînt 
des plaifirs , mais des ombres de plaifsrs; & qu'd 
n'y a qn'im fcul & vrai plailir, qui eft, d'être 
tout à Dieu ; & que Dieu foit tout eu nous. L'Jï- 
ponfc i'avoit éprouvé, iorfque voulant nous 
donner à connoitre l'excès de fou contente- 
ment, elle dit: (iî| Jcjuîs toute à mon BU'i-aimé ^ 
f# mon Bkn-aimé cji tout à moi j Et David [b\ 
affure , que tous ceux qui Jhnr £n Dieu , fùnc comme 
àes pcrfomies rmiks tk joi! : mais les pcrfonuesqui 
vous conduifciit tfans le libertinage des feus & 
dans la liberté de faire ce qui vous plait, 
croyant vous procurer des plailns, vous am;il'- 
fent des douleurs, bien loin de la vraie liberté, 
Oque CCS perfonnes font clai.qnies d'aviir l'EfiuiC 
de Dieu.' Comment pourroient-ils vous le com- 
muniquer, ne l'ayant pas? ElTayez-un peu 
de ces pcrfonnes qu'on décrie comme lapcftedti 
monde: vous verrez fa différence qu'il y a entre 
ceux qui ont le véritable Ufprit de Dieu , & ceux 
qui ne l'ont pas. Jugez-en par votre expérience : 
& loin d'aller chercher un guide qui vous flatte 
dans le crime, tâchez d'en trouver un qui vous 
(a) Caut. î. V. 16. (b) l'f. j. v. i:. 
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le fafTc éviler eu vous annonçant la vérité, que 
Ips autres vpus cachent, ou parce qu'il.» l'igno- 
rent eux-mêmes, ou peut-être parlschcte S: par 
cfprit de coutradiaion : & ce iont les plus cou- 
pables : parce que connoilîanl le bien ou il elt, 
ils ne veulent pas l'annoncer de peur de le de- 
eréditcr en accréditant ks autres , & de n avoir 
plus tant de perfonnes tjui viennent à eux. Mais 
ils fe trompcm : car s'ils rendoitnt jullice a la 
vérité , lis feroicnt en état de l'annoncer aux au- 
tres ; & leur humilité, leur ayant attiré les grâ- 
ces du ciel pour cu5i-mêmes, leur donncroit le 
moyen de les communiquer aux autres. 
V, io, Faus au courrtiùc , ma Iris-c/icrs fiertf , e'!tves' 

vniis vous-ifimct in'iime un édifice far votre JJinte 

foi, {Vf pries ;j£W k S. Efprit. 

S. Jude fe foutient admirabtemene ; & iltem- 
ble qu'il vouloit parler contre les perféeuteurs 
de fiutéricur, & qu'il les ait eus en vue, lorf- 
qu'il a écrit de la forte ; car il eft vrai que le S. 
Èfprit n'cll point rcfferré dans fcs e.^preiîions ; & 
(|iie lorfqu'il condamne une erreur, il le fait 
avec tant de force, & une force dont le fens 
eft fi étendu , que cela fert dans ia fuite des lie- 
cles à condamner toutes fortes d'abus. 11 femble 
qu'il les ait £ou.s renfermés dans la eondamaa- 
tion ; Et comme ceux qui s'oppofcnt ,'i l'I^Tprit de 
Jéfus-CKrifl , qui ell t'elpiit de la foi & de l'inté- 
rieur , ont les mêmes qualités que ceux qui s'op- 
pofent à fi doélrine & à fa vérité, parce que 
l'un & fautre ne font qu'une e.tprellion de l'on 
*fprit , ils méritent anlli les mêmes cenfores. 
IVI:ms vous , mes thcrs frères, loin de vous laif- 
1er aller à fuivre ces maximes, loin de voti.s iii- 
tunidcr par les menaces & les perlëcutious qu'ils 
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VOUS font, êcves-tious fur vorrû fai qui doit être 
le fondement de votre édifice Ipirltiiei; éleveï- 
von5, dis-je, fur celte foi vive, & vivifiniiie ; 
bàtiffezuw f'rfi/ÎLt ft'autnnt pins fennc , que pius 
vous trouvez d'oppofitiou de la part des hommes 
à votre entreprifc. O foi qui as été le fondement 
<îe lu Religion Chrétienne, tu feras toujours le 
fondement de l'éditice fpirituel : & comme tu 
es tout en Jéfus-Clirid , Se non en quoi que ce 
foit hors de lui , ceux qui bàtiiïejit en toi biitif- 
fent fur 1.1 roche vive ;& quelque élévation qu'iiî 
donnetit à leur édifice, ils n'en doivent point 
appréhender la ntlne. Ceux au contraire qui ne 
b-itllfent pas fur toi, mars qui bàciiïent fur leur 
propre induftrie, bâtificnt fur lui fable mou- 
vant, enforte que i édifice n'a p;is plutôt pris 
quelque élévation , qu'il efV renverfé par terre. 
O travail , ô édifices , hors de cet Efprit de foi 
qui opère l'intérieur, vous êtes des édifices de 
paille , qui ferez brûlés au feu. Vous êtes de ces 
œuvres combuflibics {a\ dont parle S. Paul, qui 
eu brûlant , ne laiffez pas de laili'er fauver celui 
qui vous a faits , mais non jamais auti'cmcnt qiic 
parle feu. ïl fautavoird'autant plus de confian- 
ce en Dieu, & nous appuyer d'autant plus fur 
Jéfus-Chfift que nous foinmes condamnés & pcr- 
jfécutés du monde. Si jem'appuyois lurinoi-mè- 
me, oufuraucujjes de mes opérations , je m'ap- 
puyerois fur wn fondement ruineux , Si. j'auroîs 
i'ujctdc craindre : mais bâti liant fur .léfus-Chrift , 
&. mettant en lui toute ma confiance, quepuls- 
je craindre ? Ne dois-jc pas dire avec David : [b) 
ir Sciginii! tfl ma lumkre Ey manjàhd , que puis-je 
cfoindrr. ? Le Seigneur cft le Proteéleur de ma 
vie, de quoi aurols-je peur? Quand je vcrtois 
(,7j I Cor, j. V. ly. ib) Pf. ifî. T. I. }. 
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une armée prête Ji fondre fur moi, je ne ferois 
point ébranlé; parce que le Seigneur eft inoti 
fondement. Quand tous les maux tomberoient 
fur moi, leur excès redoubleroit mon efpérance 
& augmenterait ma confiance. 

Après que S. Jude nous a exhortés à nous fou- 
tenir d'autantplus d.ins la foi, que nous famines 
perféeucés ponr la même foi , il nous exhorte à 
prier par le S. tlljirit. Ç>u'efl-ce que prier par le 
S. Efprit, fiiion nous abandonner à fa motion, 
afin qu'il prie en nous & pour nous? S. Paul ne 
nous aiïure-t-il pas, \a] que cet ijprit Saint 
prit m nous? t)'avon*.nous pas beaucoup de tort 
de ncpaslelailTerpricr , ou d'interrompre & em- 
pêcher par nos aélivités trop fortes, Ja prière 
qu'il veut faire? Tout I'intérieur conf'die en 
ces deux chofes: l'une de s'appuyer ^ fi fonder 
fur la foi feule, & ne s'appuyer jamais fur autre 
chofc, comme pourroit être le raifonnement, 
]es lumières, connoitfanccs, gonts, ^c. mais 
fur 11 feule foi , qui efl le loudement ic pius 
aifuré; S: l'autre, di prier par i'ijprit i S; ne plus 
prier par nos propres indullries , par des paroles 
étudiées ; mais par r»ffeâion , & dans le iitence 
de la tangue & de l'cfprit ; c'cll lii que le cœur 
devient éloquent; parce que fa prière efteilicacc. 
Et comment ne le feroit-elle pas, puifqu'elle eft 
niùe & opérée par îe S. jîfprit; qui ne fait de- 
mander dans les faints, &pour les faints que ce 
qui eff bon, parfait, l't conforme à la volonté 
de pieu ; ce qui fe paffe dans le cœur de Dieu , 
qui n'efl autre que fa volonté, n'étant coiina 
qiwdel'Efpritde Dieu. 

V- a:. Coiifcrvcz-voiii dani t munir de Situ, atutt- 
tu) Kotn. 8. ï. as, jj. 
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dant la mifcriœrde du nom Seigneur Jéftis-Clmji , 
pour avoir lu vie étcrmUc. 

CeUii en qui l'Efprit prie <le cette forte, eft 
véricablEmentftois t amour & danî l.t chante: car _ 
s'iln'étoit pas dans U cliarité, il n'auroit pas en 
lui le S. EfpTit, qui prie avec <!es gcmilIcTnen* 
incffablei. L'Efpnt Saint n'eft jamais i.iiis la 
charité, puif(iu'll ca loi-raê.iic chajicc. C= Cjuc 
lame arrivée itidoit donc iaire. cil tk fc l<»i- 
/frwr dam celte dmriU pure & parfime , qui ii a que 
Dieu fcul pour objot, & qui n'a de regard qu en 
lui, évitant les retours fur loi & les rétiexions, 
ouïdétouriisrntramcfie cet amour pur, (impie, 
& droit, amour actuel Si. habituel, qui n'cft ja- 
mais interrompu, parce que l'acte eft devenu 
une habitude , & que l'habitude s'eft changée eu 
a<ae. L'ameaiuri brûlée & confurnée dansce feu 
facré, demeure dans un amour aduel & habi- 
tuel; parue que peu-b-peu elle fe trouve chan^ 
ece à transformée dans l'amour même : enforte 
nue comme le feu ne pcutceffer de brider & d'é- 
clairer ,1 moins que de celi'er d'èUc feu , auffi cette 
ame ne peut plus cellerd'ainoer,» moinsdccelTer 
d'être ce qu'elle étoit. Reliant de cette forte 
abîmée dans l'amour, elle n'i plus autre choie à 
faire que A'aacnclie la nie àeintUe tic la mifàicor.le de 
Dieu : car elle ne l'attend pas comme une chofe 
qui lui foit duc, ne penfant pas à elle-même, 
& ne trouvant en elle aucun mérite : Et com- 
ment trouveroit-clle quelque mérite en elle, 
pililqu'elle ne peut fc regarder; & que lî elle 
fc icgardoit, elle ne vcrroit que démérite"? 
Il faut donc qu'elle l'atcende de la botîté du 
Seigneur. 



!^ 
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V il, Hy i"" V"^''!""-""' que vous deott convai)!- 

V îî D'être, <li" wus devn fimer en Us rtt.rmt du 
feu- dartres poi<r qui v<=m deve^ cn.oir de h tom- 
pmI-<"< «c<on.pas,ii;i de crainu pour M..-m«.«, ^ 

de la eomiptiaa de la diair. 

B y a iîes perfonnes fi endurcies , qu'elles fcm- 
•bleocu'circ CD aucune manière fiifceptiblcs de 
Ja eracei parce qu'ils (ont des railleries des cho- 
fcs de Dieu, & tournent en impiété tout ce 
ou'ou leur dit pour leur bien. A ces perfonnes il 
jl y a iiu'une feule chofe à fane , qui eSl , de le» 
convaincre q^'HiJÙ'ii: déjà condamne! : cette convic- 
tion peut les porter à la pénitence, ou du moins, 
elle einpècheia que les autres, qui font témoins 
de leurs défordrts & de la rcpréhcnfion qu'on 
leur fait , ne fe laltfent emporter aux mêmes dé- 

régleroens. , , , u, j 

l! y en a d'autres qui font plus fafccptibies de 
la grâce , & qu'on doit tâcher àcfaiiver , les reliront 
Ju péché, qui comme unit" dévorant cli prêt 
à les réduire en cendres par fan aélivité : d'au- 
tres pour icfqucis on doit fiucir beaucoup de 
com/^ijion , les \-oynm embourbés dans des péchés 
defolbleffe, dont ils ne peuvent fe tirer, parce 
qu'ils en ont contrarté une forte habitude; & 
quoique la malice ne foit pas dans le fond div 
cœur, & qu'ils défireiit quelquefois de fortir de 
cet état, ils font fi foibles, que leftort quds 
font pour s'en tirer, les fait tomber plus rude- 
ment. On doit avoir bien de la corapalflon de 
CCS pctfonncs, qui font, comme difoit Da\'iJ 
tle kii.même , daas (a) un abime de ifoiit. Mais 
h!) Pf. «8. V, 3. 
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oii (ioit craindre pniirfoi , & pour deux raifnin, 
l'une, paice que fi Dieu nous l.iidoin à tious- 
mêinES poui- >in feul inftaut, nous tombenoiis 
dans les mêmes faulcj qu'ils commettent, & 
peut-être iLiusdc plosgrandes: L'autvs r-iifon de 
craiudre ell, (jue comme ces pcrfomies, tbnt 
on doit avoir compninim , n'ont pas l'impiété & 
)ti malice des premières, & qu'elles coiifervent; 
un cerf.iin foutt de bonté, de douceur & de faci- 
lité, qui a. été la piesnicrc canfe de k-ur rmnc, 
elles ont quçlfjue eiiol'e d'engageant qui pmiuoit 
nous faire tomber iious-inctaes pu voulant les 
fauvcr, (i nous n'avions beaucoup de déKance 
de nous-mcincs , & une extrême confiance eci 
Dieu. C'cll pourquoi il ell écrit , tjuc H riuiquité 
de l'homme vaut mieux que h femme qui fait 
le bien; c'ell-ii-dirc , que l'iniquité des hommes 
véritablement iniques fait horreur, & n'a rien 
de datigereux que ceux qui ks reprennent puif- 
fent contrarter: mais ces autres maux, qui atti- 
rent b compadion clans des pcrfoiincs boimes & 
tendres, attirent quelquefois quelque chofe de 
plus ; & laillaiu entrer ua certain poiion dans 
îecœur.ils gagnent fonvent (ii) le dehors. 

C'efl pourquoi S. Jude ajoute très-à-propos, 
qu'il faut en ayant le cœur plein de compalfion 
pour la perfonne foiblc, fc munir d'une forte 
aiitrjîon carttrc la robe jhrnUéc f parce qu'elle cil 
toute c/iameltci ce qui communique un poilon 
d'autant plus dan;ïcrcux, qu'on s'en défie moin». 
Il dit la riihc fouillée , & non Teffrit S; le coeur 
fouillé ; pour faire voir , (]ue ces fortes de péchés 
font plus dans le corps que dans l'efprit ni dan.s 
le cœur : iniiis comme celui qui approche trop 

(a) Ecoli. 41. V. T4. (ti) e, à, S. ils fjiit cfftdui;! 
au.diilior;- le p«lié, entré pat cjntagîon au.dedanj. 

plis 
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.pi'^s d'un vêtement fouillé , fc tdit plutôt que 
celui qui approche tritne perfonne donc ia faleté 
eft couverte; audi efl-il bien plus facile de s'em- 
poifonncr avec cette forte de pcrfonncs , qu'a- 
vec toute autre. Le remède à cela , eft l'extrême 
défiancede iiou-s-mèmes & la conliance en Dieu, 
ne nous mêiaut point de ce qui n'eft pas de notre 
obligation. Aulli S. Jude ne nous ordonne-t-il 
pas de corriger ces fortes de pcrfonnes , de peur 
que iiou« lie nous attirions les liiauH que nouï 
penfoas leur ôter. l'rions pour elles; & que 
notre comp.ifliou taflequc nous ne les condam- 
nions pas , que nous u'cu ttiédifionj pas : mais 
ue l*avi''J'0/i pour le v^lemrnïJouiBif nous empêche 
c les foiitenir, appuyer & fréquenter. 
L'Efprit de Dieu ell fi julVe dans toute fa cou. 
duite , que (i les Payeus lîfoientfans prévcntioit 
les régies qui font donnée.s aux Chrétiens, ils ne 
onrroicnt douter de la vérité de notre Dieu & 
leigncur Jéfus-Chrift , ni de l'on infinie Sagcîfe : 
& c'efl une ebofe déplorable, que les Chrétien.î 
vivent d'une manière li oppofée à l'efprit & aux 
maximes tje leur Religion. IMais comment y 
vjvroiunt-ils conffirmémeut s'ils les ignorent, & 
û perfonne aejeiir apprend ce cpic c'efl que cet 
efprit & ces maximes? (a) /,« tufuiu ilcmandmf 
Su pain j mai! il ne fc nauac pcrfomtc ijui Imr en 
ronifie. Les Paflei;'-! cnfeigneront - ils ce tju'ils 
ignorent? Non fans doute; k c'eft une chol'e 
étrange, que la rehifion Chrétienne ét.int la plus 
"belle & la plus parfaite d« Relii^lons, foit la 
plus ignorée par ceux qui la profeffent. Un Ma- 
liométau, un hérétique, f,)it parfaitement Ci 
religion ; it un Chrétien ignore la fieane ! Il eil 
vrai qu'il y ai, prtffcnt des perfounes éclairées, 
(01 Ut- Lam 4 V. 4. 
'J'iiiitc XIK. Sfoifu. 
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enforte cjyc les Chrétiens ne doivent iJJ"'"'';;' V^ 
ce c|u'j1s ne veulent pas apprenclfc. S'ils l'igHo- 
leiu, c'cH une pure malice; piuÇ'; q" il y a ufi 
tout coté des toayeus de s'iuttruire. 
V. 24. A celui <iu! t/l toùt-pwMhnt pcw vous anfirver 
rmspé!hé,iîpwriKui àûbSir piin devant Ja Ma- 
jtfii, mta un rmriJTcmmt de Joie aiijour dt t'œiAiH' 
ment de mtre Ndgncur Jffiis-Clmji j 
y, fl5. Aiijhtl Dieu i/tii mus afmrjc's par noire Seigneur 
'■Ji-fiis - Chrifi : foit gloire , m,7s:i'Jii:ci":e , empire & 
ibrcc avant loiis les Ml" > éf mamrcnœit, 6? iloJts 
IctfatJes dafiedes. Amen ! 
Nous n'avons aucune forée de nOMS -mêmes ; 
e'eft ponK|Uoi nous ne devons attcndie de nous 
aue la niifi--re &. le péclié: mais Dieu, dont la 
puiHance égsie la bonté , faura bien nous confer- 
ver fans pèche fi nous favons nous abandonncr 
à lui fans rélerve , & attendre tout de fa bonté. 
C'eft pourquoi S. Pierre . après avoir éprouvé 
l'extèi de t'a loiblelTt , nous conftillc de nous 
lu) abailler fous la m.vin puilîaiite de Dieu par 
«ne véritable eoJiviction de uotre impuiltancc & 
de l'on potsvoir, de l'a bonté & de notre malice, 
de ta. force & de notre foiblerTe; l't de cette for- 
te , la perfoiinc abaïutunnéc aiiifi à fon Dieu 
éprouve avec un contciitemcut inexplicable , 
que Dieu fait en elle & pour elle ce qu'elle u'a- 
\oit jainais pu faire par tous les cH'orts, qui eft, 
tlefe conCorver /Mre& fans tacher. Dieu la con- 
kn-i l"i pure & li nette , qu'il femble qu'elle 
ignore même le péché. L'ame qui n'a plusaucuci 
appui fiir foi-niéuie , fur fa force , fur fon travail 
fe fur fou iinluflrie , & qiit après avoir épuifé eu 
y»iu toutes fcs forces pour fe défaire d'un eime- 
(o) i l'ieji S. *. *. 
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mi qui devenoit d'autant plus violent & infur- 
JDontable qu'elle en écoic attaquée plus fortc- 
«Bcnt, cette aine, dis -je, après avoir épuifé 
touie.ilcs forces dans ce combat ( ainli que l'on 
doit toujours faire , j toute prête i fuccombcr & 
à fe rendre, fe voit enfin obligée par fou extrê- 
me impuilTance , & par U tiéccftité oCi elle fe 
trouve alors , d'emprunter une force toute-puif- 
fmite, à laquelle fcjoumettant & .s'a ban donnant 
fanf réfervc , ne pcnfaut plus à combattre , & l'a 
repolàne pendant que le Seigneur combat, ( ainli 
qu'il cA écrit : ( n J Le Seigneur combattra pour vous , 
^ vous dtrnsurerei en repos,] ne fonj^caju plus à 
combattre, elle trouve que fon Roi tout-puif- 
faiith délivre d'un eiiuemi qui lui paroilloit in- 
f'urmoniable. 

Alors cette pauvre ame itidans on tranfpon de 
joie qu'elle ue peut conteiiir : cllt dit avec Da- 
vid ; [b) que Dieu ejl fil farce, & fon appui , qu'elle 
Dc peut p fus rien ei-<undre. Kllesétonne elie-mè- 
Jiîe comment elle a attendu fi tard à remettre 
fesarraes entre îcs mains de Dieu, Elle ueJ'au- 
roit jamais fait né.rntnoins , il la nécellîté ne l'y 
eût contraint : car c'eîldans l'extrémité que re- 
gardant de tous côté» [c] d'où poiirroit lui venir 
du fecours , elle comprit i^ue le fecours ne pouvait 
venir que du Seigneur Dieu des armées, O pauvre 
arne ainfr alliégée , regarde de tous côtés tant 
que tu voudras, tu ne recevras du fecoursque 
de celui qui a fait le ciel & la terre; de celui qui 
ayant créé ton efprit & ton corps, peut feul 
aflraiitliir l'un & l'autre du péché, qui eft le feul 
ennemi que tu dois craindre. L'ame ainfi remife 
entre les mains de Dieu efl dans une joie parfaite; 
parce <iu'elle fe trouve en parfaite alfurance fous 

(a) Esoii, ,4. V. 14. (I,J PC ;i. y, ,, (c) (Jf, ]2o_ y i_j_ 
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}a protcdlon du Toiit. piiifTanc. Klle cft alors 
comme une biche longtem* pour-luivie , qui 
ayant trouvé un fort, imprenable, le reporc de 
toutes ffS [ativ'iics fiins craindre ta pmiiiuite de 
fes eiincmiï. Cell alors qu'elle dit il Ion Dieu : 
■ (a) Fdhi itet la fine de mon Jàliit , & la ionie de ma 

puiffnnie. r, r • r 

Ravie qu'elle eft d'un fi giMiid bien , & li met- 
përé= elle aitend en paix aujjrès de Dieu ^'auf^ 
■nemml- de Mis-CMJl , qui ne t;u-de plus guères à 
venir dans ane ame toute abandonnée , &repo- 
fce dans fou abandon. Quantité de pcrfounes 
s'abandonnent fouvent, le donnent & fe repren- 
nent; mais peu Ce rcpofeiit dans l'abandon, qui 
eft, de relier tlélaifrés pour toujours à Djeu , non 
feulemciU faas fe reprendre, mais nième Jans 
fe regarder. L'ajue qui ell aînli délairréc il Dieu , 
Ke manque pas d'éprouver bientôt en elIcVave- 
jiemeuE de Jéfus-Clirtft. 

Mais pourquoi croyez-vous , ô Chrétiens trop 
fortunés d'avoir un tel JOiai £a' Sitimeiir , pour- 
quoi , tiis-je, croyez -vtjus que Dieu foit ii ja- 
loux que l'on s'abandonne h lui fans réferve , 
que de ne permettre jamais que nous ayons une 
parfaite vidoire fur nos cnneinis que par cet 
abandon? En voici le l'ecret exprimé par S. Jude 
en peu de mots , qui fervent de hii & de couron- 
nement k cet Ouvrage; (car j'ai écrit l'Apoca- 
lypfe avant îes Epître» Canoniques:) c'eit ijuà 
Bim , mi '<onl a faWK?s pur notre Seigneur Jr'fii!- 
Chili eppnrthnt laiiie ia sloirt Aq notre fal ut. Orfi 
nous pouvions vaincre nos ênnemi.t par nos pro- 
pres effort.-i quoiqu'aidéa de la grâce , nous fem- 
mes Il portés à la ^^ninc gloire , à l'aniour-pro- 
pie , à la proijriété , il l'ul'urpatioii , à ravir à Dieu 
;• (flj l'f. tv.r. !• 
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U cloire qni lui ^^ <''""•'> V= '''<^"' "^ manqu-'- 
rioHi pas d'attribuer il hi force de notre courage 
& à l'cllorr fie noue combat, ce (|ui n'eii dCi qu'à 
ta puiffaocc & â la bonté de Dieu. 

Ou me reptitiuera , qu'il jf a eu desSaints qui 
ont comb;iHii toute leur vie. J'en conviens : Sr, 
c'ellce qui prouve ce que je viens de dire, que le 
combat que nous donnons as nous dcliv-re ja- 
mais pnrl.îiiernent de tous nos ennemis s & quoi- 
qu'ils (embîeiit être terrafféi pour quelque tenu, 
nous les \'Oyons fe relcvcf avec d'autant phn rie 
force qu'ils ont été rçpoulfés avec pins de vi- 
gueur. Ceux qui vont parla voie du combat, & 
à qui Dieu lailfc des forces aclivcs, combattent 
toute leur vie. On ne nnui écrit pas les coups 
que ces divcr.s Athlètes ont rei^us d.sns lenjs com- 
"bats , qui pourtant, fottt des coups glorieux qui 
n'ont point empêche leur victoire. Quelques-uns 
-fi'cux iiDus ont feulemeiiE exhortés à nous rele- 
ver prompte m entlorfquc nous fommes tombés, 
alin qucl'eonenii n'oit aucun avantage fur nous, 
& il.1 nous ont appris par lii leur f:itntc praiiquc- 
Four cefTer de combattre, il faut cclfer d'.ivoïr 
de;; ennemi';. Or je dis, que tous ccuK qui ne 
s'ahandonnent piî fajis réferve au Koi Jésus, 
peuvent bien combattre jufqu'ii la fin; mais ils 
ne feront jiimnis fans ennemis. Il n'y a que ceux 
qui s'abandonnent à fon divin pouvoir, eu per- 
dant toute force pour les combattre , qni fe trou- 
vent affranchis de la lîéceUIté de combattre. Si 
l'on fe plaint de ce qu'ils ne combattent pas ; qui 
combattra iorfque nous n'avons plus d'ennemis ? 
C'eft à prcfent que vicforieux en Jéfus-Chrift & 
par .'éfns-Chrid, il nous faut cueillir les fruits 
de la paix, & bâtir une maifon au Seigneur. 

l^^ous avons une admirable figure de ceci en 
A a j 
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Salomon , qui fm le plus grand S le plu' piiîffant 
Roi , & cepeudant un Roi trcs-paciliqiie. Il ne 
combatCoiL point, paree qu'il n'avoit point d'en- 
nemis ;il éioit en paix au-cléliois & an-dcdans. 
Dieu lui dit, qu'il avoit détrnit fes ennemis («) 
afin qn'il lui bàcit nncniaifon. Lt'saniesque Dieti 
fait dennenrcr ainfi dan5 la paix, & ]iour Itfqncl- 
Ics il combat , font celles qu'il ilcftine pour l'inté- 
rieur. Il ne lesdelline à rien moins qu'il lui bâtir 
uncrnaifon trauiinille S paifibleau-dedans d'eux. 
Ceft pourquoi il fur, dit il David , [h] qu'il ne 
bâtrroit pas cette maifon- de paix, parce qu'il 
avoit répandu le Tang, étant liomnie de guerre. 
Il faurdonc que [c? âmes abandonnées fs conten- 
tent de bâtir au-di-diii)s d'elles fans aucun fruit, 
une maifon a leur Seigneur, iaiCTant aux fortes le 
combaL 

Les autres raifons pour lefquelles Dieu défirc 
" fi fort que nous nous abandonnions iiiui, font 
que iii^hirs ^ l'ctij/vrc ^ la ma^nifiiicmre ^ & la foycc lui 
appartiennent : c'efl pourquoi ii lui faut lallfet- 
^3g!oirt de tout , ïtmpirc fur nous & fur nos enne- 
mis, h force de ies combattre & de les détruire, 
& enfin la magmjiceticc Si !a pnilfancc d'un Souve- 
rain. Il l'a toujours eue : il ('au ri ihirant toute t'écr- 
tiiii': il Fa lui faut donc laiffer. O Jésus, ayez ce 
pouvoir fouvcrain fur tous les hommes nu ciel 
& en la terre! 

Prière & Conclusion de fAmeitr fur fa ExpU- 
cadoni (c) detout ItNovvEXu Testament. 

Ceù. à vous, ô Enfant -Dieu, Verbe fait 
chair , Parole muette , que je pi'éfeiite cette 

(b> I, Patalip. jî. ï. 9, lo. (b) Ibîd. v. S' 
<£) Vojcz ci-deffus , pag. 375. 




■Vers. 24, 2f. 375 

tTjfpLicATiON myfliquc de votre parole. Coffl- 
mec'eft vous qui eu aver donné l'intcrpiêtaiion, 
e'eft à vous à l'imprimer dans le cceur de ceux 
.rini la liront. Je n'y prétends autre chofe que votre 
gjoire , que vous régniez par elle dans les eniurs, 
& que les Chrétiens commL-nccnt à coiinoitre ce 
que c'cft que d'ETTRE Chrétiens. Ils verront 
que l'EspiuT iNTiniEiIK n'cll autre que l'crpris: 
du Chriftianifmc : que cet HsrmT ChrAtieîî 
efl votre propre Efprit, qui a demeuré depuis 
longtems caclié & enfevéli fous le corps & l'ap- 
parence des Chrétiens. Donnei cet efprit Chré- 
tien \ tous ceux qui en portent le nom. Ccll 
vous fenl que je prends pour Protecteur de cet 
Ouvrage ; cominenr pourvois -je fans larcin ne 
vous le pas oflrir, puifqu'il vous appartient f( 
fort, tant parce que ce font vos propres paroles 
danslerquellesrEfpritde vie, qui y éttiit caché, 
s'ca raanifeaé par votre Efprit même; que parce 
<|ue lecteur & la tnain dont vous vous ètesfervi 
pour le faire écrire, font ;i vous fans réferve? 
S'il y avoit quelque chofe qui ne fut pas à vous 
ou de vous, &. que ma mifere ro'eôt porté \ 
mélanger ce qui cil mien avec ce qui efl votre, 
je le lijnonce de tout mon cœur, & vous conjure 
que rien ne falle imprelïion ni dans les efprits, 
ni dans les cœurs que ce qui ell purementà vous. 
O Enfa-ht , Sagesse du Feue , rendez les hom- 
mci muets, h faites parler ies enfnns : car c'eit 
feulement [a] des Enfaïus que doit fortir ta 
Unianse parfaite. Les Enfans font ceux qui font 
ptîremcnt abandonnés à vous. Comme un en- 
fant n'a point de foiii ni de fouci de iui-mê.me, 
aiilîi vos véritables enfans demeurent en repos 
fous votre admirable conduite Ils lout encore 

(lù !L 8. V. ). 
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37fi Epi T RE i>,.t-S,. liÉfDï;, 

vos i-nfaus, parce que tous ceux qui fc laiffcnt 
mouvoir à votre lîCprit , le font : ( ci 1 Caiy ijiiifmtt 
mus par l'Efpiit. de Dieu , font EjSFANs Je. Difii , Se 
font a[ipc|[és à Ja parfaite liberté. Oonncz-Icur , 
ô Dieu , la liberté de porter votre RecNE par 
toute la terre ; & comme vous combattez pour 
eux, faites qu'jîs combattent pour vous, qu'ils 
annoncent votre gloire à toutes les nations. 
Mais faites taire, eu même tems ces liommes 
fuperbes, & enflés de l'amour d'eux-mêmes , qui 
veuK-ut le prêcher en tous lieux., & inliiiuer Iciir 
propre efprit aux dépends du vôtre. Faites-les 
«aire. Seigneur : ou s'iLs parletic qu'on ne ks 
écoute pnînt, & que leur parole Toit comme le 
fon d'une timbale qui retentit & n'exprime rien. 
Me refuferiez.vous cette double grâce , ô vous , 
<jui depuis que j'ai perdu toute volonté pour 
vous, ne m'avez refufé aucune des chofes que 
vous m'avez donné Ja volonté de demander? 
J'ai cette ferme confiance , que cette detnande, 
qui cft celle de toute ma vie, pour laquelle vous 
m'avez donné le plus d'ardeur, ne fera pas fans 
effet; & que n'envifageant que vous-même dans 
l'otlroi que \-ous m'enferex, vous vous ferez 
tinc gloire d'étendre votre Emi'mK eu tout lieu, 
de faire exaitcr votre Nom par vos enfans, & 
de fermer fa bouche à vos ennemis. 

Je n'ai point rclq cet Ouvrage , l'ayant écrit: 
avec une ^Itelfe extrême. Je vous le donne , mon 
Père , pour l'esamincr & eu faire l'ufage que 
Dieu vous iufpirera. 

(s) Rom. S. V. 14. 
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^ famhunkrcjinjihtf y unit à Lïieu loo, iqi 

fol patiente ou /jw^iitc ^,9 

rjprit fie la foi , ù rare, eft combattu par le Démon & 

par les hamincs i^s 

la fot <onmiunp . qui fe trouve fins la charité, ne doit 

pas fe confondre avec celle ijui opère l'intérieur 1 7^1. 

1S9-227 

Forcer aétives, doivent s'employer pour Dieu contre îe 

mal juftju'à leur épuîibment 250. n^ 

Friiiii fpitituels de deux forces , ùptes & ftnncs i6î 

G. 
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Goltajpiriiiiiii : les rechercher eli coiicupifcence d'et 
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lf/ri£h^ç des aines régénérées. C'cll Dieu même fS 

iiùnnt'tetc & bienfeance extérieure envers les pctfonnes 

élevées en dignité, iToir s'obferver 37 

Mtioii'fcs- Dieu 6: les grâces font pour eux 67 

conimcnt Dieu les élevé 7 ^ij, 

Humilité ïfi'eûée , taineinetit d'orgueil "j6< 
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Aloiijïe de Dieu pour les amcs 
Jrf/fJ. Voyez ConnoiJB'ana. Ra{lbnnemctt!. Vue. 
Llolatriti: il y en a de deux Ibrtcs , lie l'ejprit ^âu caiir 

S.Jran. Pourquoi ileft eft nornméeBfaBt de tonnerre? s3o 
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il eft le Verbe de nieu & la vie éternelle 

il a voulu Cauver tous les hommes 

pourquoi il ett venu dans ce monde? 

pourquoi il s'eft incarné & Cacrilié? 

fes niériies. Voyez Me'ritet. 

il doit 6tie notre principe vinifiant i^;. 27;. 521 

~~r" & vaincre le monde dans nous 3 ■ - 

ia vie doit devenir la nfiire , pjr la perte de celle d'Adam 

«5 

2lSj 

îome JlIX. nous. Tejf. B b 



f,& 



2î((,;3<. 
Î4S 



comment il agi, & vit dans fes membres? 
la produftion diris l'unie 
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l'a manifctfatioM & fil venue en nous Pag, =7<J s8E- nt 

le confeirer véritablement , ce que c'eft ? tçç 

ondoiteunduirelouie» lésâmes à Jéfus-Chrift ji; , ii6 

IlluHom. Uuts leurces dans les chofcs divines 5-7 

Images des palEuns & vices. Comment les effacer 1 soi 

JniitatcufS tic JcJus-C/iriJI intérieurement & estéiieure- 

ment, font les feuSs clioifis de Dieu 117 

Impuiffànce de rimxnms par lui-même ÎT"- î7î 

Impiiraé, Voyei Mn/ccrc iTefprit S" de cœur 

Jiicatmllon myftlque ilc Jrjus-Chriji m nous ifij. H' 

eft niée par les /Intechtifts 2S8. ÎJ* 

Imertitudt du folat en cette vie , vertu inconnue 270 

IncTcduliti. Combien elle cft pïtnicieule fi: déplaît à Dieu T 

Î49.)50 
ImdUjjeme du mai D!cu , vient par JiSfus-Chrift habitant 
en nous JJ' 

L' Intâkur. ( Voyez, Cteur.) 

c'eft la dodrînc de .leCus-Chrift JJÎ 

& la (burce de*: plus grandes adions 4} 

c'eft k loi ds liberté 4° 

delts chnles enquoi contifte tout rintéricur 365 

' jl eft indiriuluble d'avec la cbarité I9î 

-'^— il d'avec la bonne conduite de h langue ou du 

parler (i.!3-îî 

'Vintéiiaii & l'extérieur font indijfolubkt dans !a vrarc 

„ piété ÏÎ=7+.S7S 

J'intéiKuifans ia pratiiiue des ïerros, eft feint 192 

feris intérieur il n'y a point de bonnes teuvrcs _ 11)4 

Vejprit intérieur sft le même tiue l'efprit Chrétien & 

'que l'Efprit de Jéfus-Uhrilb Î7Î 

fnti uuifortuicé en tous tems, lieux & fHJetiï ^o] , 

202. 204 

ïjj inlirieun font patiens & tranquilles îo6 

les aines intérieures font des maifons de paix ^ 374. 

' Us ennemis de tincérisar , Tant Irès-dangereux à coji" 

^erfer ^ï* 

s'oppoPer à l'intérieur , c'eft être Antecbtifl iSS- ) î * 

Joie inelïable. Elle vient de iafoi loî 

& des foulFranccs 2S. 1 58 

la parfaite, vient de la communion avec Dieu Sîî 

de ec que Dieu lait tuui en l'ame abandonnée 

Î7'.î7ï 
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Monde. Il ne connoit ni Dieu , nilesenl'jns de Dieu 
il haie ceux qui vivent de la vie de Jéfus-ChriH 
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dénoncer leur condamnation 367 
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J 



DES MAtlBRES. 



îS9 



iVAT^^HCf, nouvelle naiffance. Ce qu'elle eSÎ Fag, 359 

Vuhfe , être ne de fliVii, Marque qu'on l'efli îS? 
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elles font teptéfentées pir celles du lioleil fur la terre 
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moyen ds l'éviter 2«, 27. i?*..?:* 
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m. Î70 
Dieu 1= Tait fentir ayant que d'en purifier 2H-2}< 
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Pfrrede l'amuur divin fini, pour recevoir l'infini ^04 
Perte de foi-mëme en Dieu ; elle <li pleine de conKance 

— ^ même dès cçtte vie 170 
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flétri: ceux des âmes qui font en Ditu , font les [euîa 
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J'ritrc du cxur. Sun importance , mais négligée jf^-166 
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Jt litleriis des impies contre les bons , leur caufe i() 
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&taicitietnent ^ demeure intétîeure. Sa grande utilité 2s t 

Kecueillcmeni intérieur, feinie h poitc au Démon 1 74 
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Sms de Jifut.aiTiJl. Il ne s'applique qu'au» Bints obéiC- 

fautes 9J 

l'on piiï fiiit voit lit digiité ^0 l'iidnnnc loy 
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L* A P O C A L Y P s E 
DE S. JEAN, APOTRE. 

Avec des Evplications & Réflexions quiregiff- 
fimt Iti Fis iiitiriiurs. 



CHAPJTB-E l- 

V- I. L'AppeAlTfrSE if- jESlrs-CaRlST, (/lit HiOL 
tut u iLitji/ifc^ fiQurJuirs i^fin.ùi ff à Jh fi/vîfet^ïs i: 
çui âfiît aviver Mini4fi taw^iiiti Jiii jlji/c ,,.wiir 

K^E Livré s'apptilc fApaca'i/pfi de Ji'fai-Clifij! \ 
parce qu'il tonticni :]ii,iiKité iJe iiiyftefES cachêï 
&, profoiiris, qut jéfus-ChriU y liccauvis id'aiit 
maôicre trÈs.obfcure, & ctpcudjM allez chiite 
pourfi;Jfervitcurs,àqai il ca doxiiie pio*ïisgoiit^ 
que de iju-iltsè d'e-tprimcr c« cjii'ils cnn^oîvent. 
Jifus-Chiift seft fclt'ri'é/i: Jriiit lieiiiiotiatir ti Jis 
Jf/ri/frtf-f ccïîjjrofoncîs mylleres; S:fil iewre^ iin-i- 
Be un ipoùt fi fuav-C , & iiuc iateJI'tgfiKc C tl.ilie, 
<5t«r sils fc regii rdo iïiit t'aXfrticoif;f, lis ^tiroiÉijt 
ntjiitede ^,^^•<M1Er. L'cxpreHloti aVgj Jr pus toiii 
jours U prufdiuU'ur de [a ktinis;r«; (sarficrmiiî Ici; 
tt-TDiçs iti,T:iqiîcnt (Mtimairemetjt [ïstrn décrire Af:i> 
ehofcsli clûigiiccjiJsij icauicre criiHuaifcjJe e*i> 
A i 



4 l'Apocalïtse, 

cevolï. Cepfndanccelurqui fait écrire, fe feraen^ 
cendre hii-mtme ;iu cœur de cea)t qui Jiront eeci. 
S. Jean (îin.que ce livre décrit te f/r/i doitbtcn- 
tit arriver. Cela s'entend en deux manicrfs ; l'une , 
en ce que les (kcles devantUieti ne l'ont que des 
niomens; l'autre, p.irce que cela devoit commen- 
ter bientôt, étant une révélation de ceqni de- 
voit nrriver depuis le biirtean de l'Eglife jufques 
il la iîn du monde; mais plus particulièrement 
fur les derniers teins. O tenis qui êtes au plus fort; 
de vos prodiges, qui commencez un terns noti- 
veau dans lequel fe doit trouver l'abrégé & la 
coufommation ite tous les autres tems, teins de 
myîieres&ik- rigueur, où Dieu prend plaifir de 
cacher fon anyliere dans le niyflere m.:iTie, pour 
étaler d'autant plus d.ins la fu-itc de tous les àgei 
aux veux de fotis ft^s ferviteurS les effets de fon 
pouvoir 11 contraires à la penl'ée & Ji laconnoit 
fancc de tous les liommes ! O Dieu Eternel , 
Dieu Verbe, agneair immolé , ^'otci le jour de 
votre gloire, voici le Jour de votre îriomph-e, 
voici le teins où le dragt>n \a être enchaîné pour 
un teins : mais voici aulli le tems de la plus hor- 
rible guerre & de h plus étrange tenjpête de 
l'opprelilion de vos ferviteurs ; le dragon fait fes 
dernières attiiqties ; mais vous vaincrez, 6 Sei- 
gneur Jéftis, vous vaincrez. Ainiî foit-il I 

S, Jean tlit que totB cet myfiercs lui lurent rruf'- 
l'Js par un Atigt qui lui fut cinmijé , h îi ne dit pas 
cela de fou Evangile. C'eft que Dieu a deux 
inanieres de fe découvrir i fes ferviteurs : l'une 
rft , de lui en eu)i, & pour eux , quoiqu'ils puif- 
icnt enfuite le découvrir aux autres ; & cette 
communication e(l prefqne toujours immédiate 
dans les âmes avancée.; i l'autre cil, sine cou- 
noilTance déinonflrative que Dieti donne de ce 
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qtai regarde ou fon Eglife , ou 6i conduite &. foii 
«rapire fur les lidcles dans la fuite de tous les fié-, 
des , ou de quelque chofc extérieure & dilliuile; 
& celle-!.» fc fait par ie ininiileie des Anges. La 
première c£i une révélation profonde, qui fe 
coramnniqiie fans dillinélion; & i'ame découvre 
plutôt qu'elle poffédc ce tréfor, qu'elle ne con- 
çoit comment il lui a été communiqué. 

C'cft dans j i; ) le hr.i/er de b boiicht que ces pro- 
fonds fccrcEsfont dérouverts. Telle fut k décou- 
verte qui fut faite à S. Jean de la génération éter- 
nelle du Verbe dans, le fein de fon Père ,& de 
fon Incarnation , dans le haifcr nuptial qui fut 
donné a cet .\pôtre , qui dans ce baifer ineffable 
des traces de fon aine avec l'Epou>i facré , apprit 
en même tems pliifieurs autres b.aifcrs, celui du. 
Père & du Verhe , par lequel baifer toujours 
fécond fe produific le S. El'prit. 11 apprit que ce 
baifer du Verbe fait & fa génération , & fa fécon- 
dité. Il lui fut enfuite donné à connoîtrc un autre 
baifer de ce même Verbe avec la rature humaine, 
par lequel il faitavec elle un mariage indifToIublc. 
Il comprit le baifer de Jëfus & de fon iïglifc , 
baifer c^ouloureu^: , puifqu'il lui conta la vie , par 
lequel baifer i[ produit î: enfante tons les Chré- 
tiens , comme du baifer de la nature humaine il 
avoit enfanté la niiféricorde & le falut. Il lui fut 
encore découvert nu autre baifer, qui efl; celui 
de Jél'u.s.Chri(l & de l'âme; &. il le connut par 
l'expérience de celui qui lui fut accorde. Enfin il 
luifut découvert lesnôceséternellesde l'Agneau 
dans le Ciel, où il eft dans le baifer ineffable & 
continue! comme Verbe & comme homme. C'eft 
là où cet Agneau eecîs & immolé jouit de la 
C^) Cantiq. I, V ( 
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6 L'ArocAtYtsî, 

giûirc de fon immoljition. Ce fut là ce qui fut 

rtécouvtrrt s S. Jean dans ce baifcr facré. 

Mais, touchant la ficonde m.iniere de maiii- 
feftation , tout go uni rejtarde l'extérieur , ia cfiii- 
diiiteit );■ règne de Jéfui-Ciirift , ladeltruainn de 
l'empife du Démon , tnut eclii fut montré à S. Je.iii 
par dfn.iiic;lion de paroles l% de démoiiHrations, 
& par eonféqtient par le miiiiflerc des j^i^m. 

Et ce font !J les deux rQr[e-< de conimunici- 
rions de Dieu avec les âmes de ce degré , coiti- 
jaïê il ie \'Oit nuQl à S. Jofeph, 

Dieu , pour lui m.irtjncr la condnite ejEtéricure 
i}i1'il doit tenir fur k'fiu & Nl.trk , fe fert des An- 
geR, ainli qu'jl ell rapporté d:in5 l'Evangile ; mai» 
poiiîrjnllruifc de CCS grands myilerea del.i jénc- 
rtlîon éternelle du Verbe, S; de la mamere dont 
ce Verl>e s'ell iocirné , il le fait par Ini-iiiêiKC 
dans 1.; bnifer iiicflable , iSt dans Je tems qu'il a 
icfoltr 'ie le faire. 

Ceci i'uppofc , il eft aifé de eoncfvoir la diffé- 
rence <lf: céî! deux rêvcîjiion.s. Bien des pcrfon- 
jies ont fiîs révélations n^édiateit , fan.^ avoir l'itri- 
jnédii^tc .' d'autres ont l'inimé-iiiatc fans la mé- 
diate; & t;ela e(l bëiUîcoup plan parfait : d'nu- 
ttci ont les «ifiis i Ik c'cft la conroniraatioii de 
fju tes liévc^ ayons. 

T. -3. Hs/i fijfUfliti/aieigngge dt lapamlr de Dieu, Ef 
qNt ai^êiiriiiXiqiiit a vti de Jijtis-Chrifl. 

S. J«.1h pailc ici et Iiri-mème. Il a rendu rleuK 
tùimignogcs à Jéfns-Clwill> l'un drfn /laru/c, Itifant 
eonMiltre ce qu'il a enfei^né , Ik découvrant 
^u5l efl hii Tiiëmc parole : l'autre di fis nlUvns ^ 
eux i\ en a rendu de.' tcmotgnages pli'S profonds 
que toUE les autres- 
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H V n dewt chofes en .léfns-Chrift derquelics 
bous' pouvons aulli rendre témtngnsge; de fcs 
ptroli en Tes croyant > confefïant , i* y obeif- 
fcnit; & tie fes aSioiiS; en les ' mitant en ce 
qu'elles ont d'imitable. 
V î. ffeurcmctluiqtd lit & qm catitc )rs pnralcs di 

vetti proplièHe, & qui garde Us chofi! lui y Me 

écrite! ■' car te tems rfi proàie. 

Cea-X qui lifenl & 1"' '^'ouft/tf cette double pa- 
rokdeJéfus-Chrift même, & <Se fon Evaugdc, 
font très-Zin/rei/x , aulTi bien que ceux qui /jTcnt 
tn lui fes vertus, & !cs pratiquent; car il ny a 
ricti d'écrit en Jéfus-Chriil ni dans les livres fa- 
nés , qui ne foit pour notre utilité & Inftruâion. 
Ceux qui en prolitcnt , gardant dans leur cœur , 
& pratiquant dans leurs adions ce qui y eft écrit , 
font ti'ès-heurenx ; av le '««s de t'accompliffe- 
ititat de CCS paroles </J /irocAt, tant daiis toute 
rEplife en général , que daii< l'ame Bsème qui a 
le bouheur'd'en être venue là. 

V. 4- /mt! m;.V fepe fytifcs qui font a Afx : S'H '« 
ji.ii.Y &f lu urace jmm Jhit donnée par uhd ijw cji , 
iimÂoit, & qui /ira, &i'tir les Jept Efprits qui 
faut dcviuit fan IrSiie, 

S. Jean écrit à des Eglifes particulières; niais 
il n'écrit rien qui ne fe puilfe prendre pour nous, 
li fouhaite la ;wn-, & la tranquillité de l'aroe , 
ii néceCfaire au Chrétien , qu'il ne peut prcfquc 
avancer fans cela , non plus qu'il ne peut rieti 
faire (ans ta f race. Il leur fonbalte ilone la pais, 
& la grâce par Jcfiis- C/idJI , Verbe éternel , qui 
éloit an commencement; gm ejl, parce qu'il efb 
toujour.s le même Dieu , & que bieu qu'il foit 
rng^njrf. de tsute étwaité,. il eft cependant 
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engendre' (n) auimrdhui , ainfi qa'iJ eh écrit ; &: il 
Jiia engendré fans fin & fans iiucrriiption dans 
l'éternlié. 

Il faut qti'il fois de même en nous. O heureux 
celui en qui J'on peut dire, il était. : 6 que cela 
eftrare ! qui ne l'a pas pcidu ? plus heureux celui 
fja qui il ejt ! & infiniment heureux celui en qui 
^Jem toujours- 

11 y tfcpt EfpriU (jiiifont toujours iJcnnnt le trAiie 
àc Dieu : ces Éfprits ne fout pas lenlement k%fcpt. 
premiers Anga [b\ qui oitt le bonheur ftaUljicr îeKeJ- 
famment devant te irônc rie Dieu , Anges dont la 
grandeur & l'élévation elt fans pareille ; mais 
c'en, aufl! que dans toutes les âmes où le Verbe 
eft d'une manière pnrticuliere , les fcpt dons du 
S. Efprit y font aulïi. Celu fe peut prendre en- 
coi'e de L\ demeure de Jéfus-Chriil dans ton 
Eglife, où il a été , eft , & fera jufqiies à la con- 
fommation des ficdos. 11 a donné à cette Eglife 
leift/it dons du S. Efprit qui ne la quittent pas 
un moment j Si qui font fon infaillibilité; fept 
Sacremens , & fcpt Anges tutélaires & fupé- 
TJeurs, & une infinité d'aucrcs qui l'environnent. 

Sitôt que Jéftis-Cbiift règne abfolumeut dans 
une arac , & qu'il y établit fon trànc , elle jouit 
de tous ces avantages. 



V. S. R par Jffut-C/iriJi , r/lii eft le témoin fiilclc , le 
prernicr~nc' (f entre les morii , le J^rincc des liais de 
la terre , qui nous a aime's ^ nùus a lauù de nos 
pêches diins Jvn J'ang i 

V, i. Et nous a fait Rois & Pritres de Lien fon Fcre. 
A lui fait In sloirc E=f temjrire dans tous les Jiecles 
des Jîecles. Âmen ! 

. Ca) îf. î. V. 7. t*)Tob. II. Y. JÇ. 
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Touf ea donné par Jefus-Chrijt , &. rien ne peut 
ctre donne que par lui. O JÉsvs lequel dans 
ma plus profonde mlfere d me iemble d aimer de 
tout Tamour doiu je fuis capable, vous êtes ce 
témoin fi,kk, mais léraoïn qui avez ligne votre 
témoignagede tout votre fang. Mais quel témoi- 
gnage avez.vous figné? le téitioignage de la ré- 
conciliation que vous étiez venu faire entre Uieu 
& l'homme , le témoignase de l'idliance que vous 
aviez faite avec la nature humaine. Car fj vous 
n'aviez pas donné ce témoignage, on auroit ton- 
jours pu douter que -vous n'etiliicz pas prts un 
corps réel , pallible & mortel. Vous avez été le 
témoin hdele de l'amour que vous portieï aux 
hommes ; vous en avez été auiri le gage : le 
gage, en vous donnant vous-même foit fur 11 
croix, foit dans l'Eiichariftie ; le témoin , ayant 
rendu vous-même témoignage de ce que vous 
étiez , mais témoin fi fidèle , que vous avez garde 
avec une fidélité inviolable les proiueffe? que 
vous avez faites : témoin irréprochable, peut-on 
douter de ce que vous avancez? 

Vous êtes le premier qui avez pris naiffance dans 
Je feinrfc/u mort, & qui avez trouvé dan.* le tom- 
beau le germe de l'immortalité; de qui le fépul- 
cre a été un berceau, mais berceau d'une vie 
qui ne fe doit jamais perdre. C'eft dans cette 
iiOMvelîc nailfance, que vous communiquez a 
tous ceux qui font affez heureux pour vous fm- 
vre,-la vie & l'immortalité ! Vous êtes aullî le 
premia- & unique m' d'entre les mont, c'cfl-à-dirc, 
d'entre les liommes morts par le péché , vous, 
qui ayant la vie en vous-même la communiquez 
aux autres , & les retirez par là de la mort : tous 
•ceux- auffi qui font juflifiés , ne ie font que par 
VOQs; & comme vous êtes le prenaiet des prédcf- 



1 



lo L'AroCiLTÎSE, 

tirés , vous êtes auITi iï premier-né d'entre les 
morts. Vous êtes le Roi des Rois , fr Prince rfet 
■Sais lit h terre : e'eft par vous & en vous qu'ils 
régnent totts; & toitte domin.ition cft renfermée 
«El vous feu]. lïs doivent donc reconiioitre votre 
empire, & s'y fuumettrc, & vous tionner fni' 
eux-mêmes Je rnêmi pouvoir qu'ils veulent 
avoir fur leurs fiijcts. Vous nous avcs tiimù , à 
Jéfus, d'un amour li excelïif, <{u'i! vous n fait 
tQinber dans l'excès, vous livrant vous-niême à 
la mort pour reli'ufeiter des morts, &. les déli- 
vrer d'une fecoiide mort: ii comme ces morts 
étoient tout pleins de l'ordure &, tic la corrupeioa 
de leurs prtAi4, vous le.s aveziavù itans votre fang, 
votiB aveif.iil de votre fong une ptfoine , un bain, 
& un lavoir fi abondiint , qu'il y a eu dtquoi 
le? laver tous; uo;i-feulciiicut li:.s. laver, mais 
y fttbmerger leurs pécliês , & tous cetixde mille 
inondes. 

A touEes CCS grâces infinies vous avez encore 
ajouté de nouvelles grâces :vons iivus aurs/cit 
Sois , noHS méritant une Royauté ; car à nicfure 
que vous exercez fup nous votredoux empire, 
& que nous y fommes fourois; à uiefure vous 
ïious faites remuer, nous faifant Rois de nous* 
mêmes & de toutes le$ créatures. C'eîl bien avec 
raifon qu'il efï écrit , qucfervjrDieu , t'elïregnei. 
Ceft régner , ô amour , que de vous être parfai- 
tcment affujetlis. 

Vou.s ncus avn suffi ,/înt Prètrçf , nous obli- 
geant de nous facrifier iiirefTammcnt uoiis-mê- 
mes & [ontïs les créatures il votre pouvoir fu- 
préme : & afin que nous puijïîous exercer çon- 
tinucllemenc ce Divin Sacerdoce , vnur; nous 
fotirniifcz continuellement, des matières d.c f.i- 
çrîSceSi Vous nous avez fait encore Prêtres de 
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1.1 manière La pins relevée , nosis donnant te 
pouvoir de vous fricriticr inccffiimnient , & de 
profiter de cette inunclaiîon. Les Prêtres font 
friiret dtDmi It Fm: , pnifqn'ils ofi'rciit le même 
facrilice de fon Fits . que Ion Fils =i lui-même 
offert, lui quj étant le grand Prêtre félon l'ordre 
de IVlcIchlIédee , a fiméliné tons les facrilices. 

A lui /oit y la gloire de toutes chcfes , piiif- 
cju'd cil l'auteur de toutes chofe-s; ii-- un impirc 
fouveraiu fur les ho:iii«e.'i comme il l'a fur les 
autres créatures î que tes liommes ne lui réi.f- 
teut plus, & qu'ils fe foumf tient roloiit.-iire- 
mcnt i( fou empire , le faifjnt régner c-n eu.'t , S; 
fur eux , Amen ! 

V. 7. Lr vaid çni Dienr y!if les nu<'rj ! tout ail k verra , 
t^ ceux-lù mime iiuiJ' ont, jicrçfi y 1 ouïes la iiHkh 
Je la terre Jeiierene des ait- b^fuil purotlra. Oui 
aj]hrt!aienf. jimeii I 

O àroour, vous êtes toBJùors prêt à venir, 
•& l'Ecriture tiit bien , le soit/ i car c'ell nue chofe 
préfente. // uicni , ô homme , frapper ii ton cœur; 
m.iis tu ne veux pa-^ le recevoir ' Mais heureux 
teins, ijecle trop fortuné, (iecle plus proche 
que l'on ne peiifc, vous venez & %oui allez 
venir, que l'Epoux de nos âmes vient. Oui, 
il vient, l'i ri'n ueji plus iijfuri!. Et comment ve- 
nez-vous , ô Dieu "? jhr les tiiic'es , dans les i'acrees 
ténèbres de la foi : tonr ml, c'cd - i - dire , tout 
entendement, le découvrira Ik k verra d'une raa- 
fliure admirable dans ces luiées ténébrcufcs , 
qu'il a clioilics pour fa caclictte ; car Je teras v.a 
venir que jyrcfqoc tons les hommes deviendront 
jutérleurs, & cmbiall'crout cette lumière de l.i 
foi : tous fe convertiront, tous cioirout en lui > 
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& tOUJ r.idoferoiic en efprit & en vérité : ofux 
m^mc gin font percé ; ce Qui s'entend tant des pé- 
cheurs qui oi!t perdu la grâce baptifmale- , h qui 
aprè--* les plus grands crimes fc convertiront ; que 
des Juifs j qm embraffcront la foi aufîi bien que 
tous les piiyens & Iiérétiqiîcs ; Va tmil aille in-rra : 
tous crniroiic en lui : tou^ l'adoreront : tous lui 
feront fournis , & le Dtmon cnchtiioé pour un 
tems ne s'oppoftTa plus a fon Empire, jufqucs 
au tems que pour fe venger de ce qu'il a été 
cnchiiîiié , & de ce ([ue le pouvoir de nuire iinic 
■Iiouimes lui aura, été àté , il Aifcitcra FAntechrift 
pour perdre , s'il peut , tous les hommes vîvans 
fur la terre : mais l'Agneau oceis fera leur dé- 
fenfc. Ce fera alors que louies les tribus de ta lent , 
JTans en excepter aucune, ,?'c«(rai(f da cris de joie 
lorfqu'il paroîtra de cette forte, & iî fera l'ad- 
miration, la joie Sî letannement de tous les 
hommes, qui éprouveront ce bonheur. U nij a. 
tien de plus vriii ni de plus aJTiirc, O tems Ireureux & 
fortuné , vous êtes plus proche que l'on ne s'ima- 
gine ! mais avant ce leuis, o Dieu, que de croi>:, 
tjue de pesTccutions , que de renverfcmens ! 
Vous le fayez , Seigneur Jéfus ; Amen I 

V, g. Je fuis l'Alpha & l'Oméga , fc çammencement 
^ la fin , dit k &itT\c!ir , qui tji , qui iiaii , ûf 7"i 
doit venir ; le Tout -puiffant, 

X.t Verbe ell k commtneiment g* la fin. U eft 
le principe, corume il le dit ailleurs ; (bJ Je fuis le 
jjriitcipe qui patte rtième à vous. Il efl le principe de 
toutes chofes , parce que tout a été fait par lui : 
ri veut être aufïi en nous le princioe de toutes 
nos œuvres : & c'cft ce qui fera lians ce terni 

to)Jein 8. V. 2ç. 
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heureux fi proche : il fera en nous (e principe de 
toutes nos œuvres ; & tous les hommes le recon- 
noilTant pour tel , fc laitfcfont mouvoir , con- 
duire & animer par lui. 

Il y a trois âges dans l'Eglife , comme il y -.i 
trois états dan? les amcs que Dieu conduit juf- 
ques à la fin. JLe premier âge de l'Eglife , c'eft 
celui où Jcfus-Chrift étoit VOiE : alors tous mar- 
choient fur fes pas; & c'étoit le fieclc des Mar- 
tyrs, où tous fuivolent les traces de leur Maî- 
tre , ainlî qu'il fut dit au premier Apôtre de 
lE^lile : [a] Suis. moi : auïïl mourut-il en croix, 
comme fou bon maitrc. Le fécond âge de l'E- 
glife a été de Jéfus -Chrift comme viaiTÉ ; & 
cet âje a été des ConfclTeurs non Mariyrs , qui 
ont foutenu la vérité de toutes leurs forces par 
leur plume. Au premier, les Payens & les Juifs 
étoient oppofés , fur- lont les Juifs; au fécond, 
ks Chrétiens non Catholiques. Le trotfiemc àjte 
qui doit venir , & qui vient bientôt , eft celui 
de JéfuF-Chull comme viK, Il vient animer tous 
les hommes, les rendre intérieurs, & les faire 
vivre de fa vie comme principe vivifiant: & cet 
âge doit durer jufques j ia fin du monde , juf- 
^ues au tems de l'Antechrill : là Jéfus • Chrift 
étant le commencement & Je principe , fera auifi 
ia fin. 

Dès qu'il eft le principe de nos Aélions, il en 
eft aulTi fa tîn ; & comme l'on fait tout par lui , 
l'on fait auITi tout pour lui. Cel't lis tout le délie 
de Jéfus-C|irill à préfent , dctre le commence- 
«ent & la fin de toutes les créatures: car c'eft 
au Verbe à qui jl appartient d'être le cominen- 
cernent & ia lin de toutes chofes ; fon Père lui 
adonné tont pouvoir, &• lui a rerais toutes cho- 

C") Jesnii. ï. js. .' 
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tef e«re-Jes.main5 : ceft par lui q"« '"Ht a été' 
fait , & riea n'a été fajc fuis !ui : <^'="^ pourquoi 
il doit faire vivre toutes cliofes , it doit ai.imcr 
toutes diofes, & toutes thofcs doivent aboutir 
àjui coraiiK: a Isui- liii. H ea le comrDenceftient 
& la JiiJ : car c Vit par lui que h moiidi: a ete crt-e ; 
e'cll par Itii S eu lui qu'il doit tinir. L'Eglifequi 
a Eiré fil iiaifTanec dr lui , fe [crmint-ra en lui. Ce 
qui n'eft pus moins vr.ii pour la vie intérieure ; 
Ion coiEnicnee par Jcfus-Clirift , *i | chnfç adrai- 
rablc) l'on finit par lui ; cnr après ciiie hyiie a 
été ciicliéc avec lui en Dieu, il naît, vit , &. 
opère en elle jofques i ce qu'il l'ait abîmée dans 
le ciel, dans te faia de ia Divinité. C'tft le Sa- 
gneur(^» tji.qwf<r<i touiours. & qui cependant 
■aktii. en nous d'une manière trb-l'uigui.erc. C'eft 
lui qui cH k Tout-puiffani i parce que tout pou- 
voir lui ell donné au ciel & en U terre ; k il R-ra 
d'autant pins paroitre l'on pouvoir, que f.i con- 
duite fera plus tleviie au-dcflns de la eoippié- 
herriion liuniâine. 

y. 9, Moi , Jean , ijuifuis voircfnre , r/ll! piirl icipc mix 
.egItSmm , ail n-gac 6? <i te pancmi: àt Jt'Jus-Ciirifl , 
jai éiéilanst'bk ijiic fm sjipcUc Pachmos , pour l<i 
parole tic Dieu , &.Ji!3tir k tènnisnage que J'ai rendu 

S, Jean, qwj écrit celte Apocalypfe à tous le,s 
fidèles & a wuce rHjLlire , dont nous avons le 
bonheur d'être des lûtmbres , ell notre /Vcre , 
puifqu'il eft le premier qui ait été inftruitl'urU 
poitrine de notre commun l'ère de les fecrets 
iueffabies. Il oll celui de tous le» Aptiires qui a 
eu un plus protond inierivuri parce qu'il avoit 
plus que nul autre nccCî aiipiè.s de Jéfns : il n 
qii-otiyé int.crieure;ucnt eu lui ce qui lui cil m?.- 
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nifeft^ pour les auireii : i! aparikipe' aux peines, 
mx tilfiilions de Jéfus - Clirift , puifqu'il l'accom- 
pagna au CatiJaire avec une tidëlité inviolable : 
lia participé àjhii rr^ne , par l'empire que Jtl'us 
Jui a lionne fur lui-mime , & fur les cœurs & les 
efprits des hommes, & par les grâces lingulie- 
res qu'il lui a faites ; il il participa à fa pMkna , 
t.int pour foufl'rir les perfécntions qu'on lui a fai- 
tes à lui-mëiTie , que pour lupportcr les pécheurs 
avec une douceur & une charité fans égale, U 
n'avait garde, ce grand y\r>ô:re, qu'il ne fût 
plein de charité, pniftju'il l'avoît bue dans ie 
plus profond du ciÉtir de fou Maître , que la 
charité ouvrit bien plutôt: qîie ia lance des liom^ 
itie.s, O cœur ouvert devant les yeux de S. Jean, 
quels feu.'i & quelles flammes ne jettiez.\'ûus pas 
dans le crsur de ce grand Saint ! vous le conforo- 
natei en charité : car la patience cft un des piin- 
cipaux fruit.s de la charité. S. Jean a èeê perfê- 
cuté, félon fon propre témoignage ^potir fa parole 
de Jefus -ChriJI , & pour l'avoir confefTé : il ne 
faut pas .s'étonner qu't>n le loit pour la itiême 
eliofe; au contraire , il faut s'en tenir heureux. 

V. lo. Je fu! rtnitn tfprit an Jour de dimanche , ^ 
fmtcndis derrière jmii me voix forte ctmtne le fia 
d^urtc trompette , 

V. 1 1 . Qui me dit : Eu-ivci tfans un livre ce que voit; 
voi/Ci , ^ l'envet/ea aux fcpt E^lift! d' 4fîe , à 
l'fMfi , à Smt^rne , à Pergamc , à Th^atire ,, 4 Sar- _ 
des, à P/lilûiiclphe&A Laedicii. : . 

V. 12. Je me retournai pour voir de qui dioît îa v^îx 
çiti me parlait : éctllit tourne Je vis fept cfitzndeiicrs 
ttllr, 

Ce.fm xm trenfjiort û''fj(p«t qui £ut fait en S. 



